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Femmes  Sçavantes. 

C    O    M    É    D    I    E. 

T  H  E 

Learned  Ladies 

A 

COMEDY. 


To  L.  IX. 
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Les  Femmes  Sça vantes,  comédie  en  cinq; 
aéles  en  vers,  repréfentée  à  Paris  fur  le  thé- 
âtre du  palais  royal  le  ii  mars  1672. 

OLIERE  travailla  plus  à  loifîr 
la  comédie  des  femmes  fçavantes. 
Il  a  voulu  y  peindre  le  ridicule 
du  faux  bel-efprit  &  de  l'érudi- 
tion pédanteique.  Un  fujet  pa- 
reil ne  fournit  rien  en  apparence  qui  puifïè 
être  intérelTant  lùr  le  théâtre  ;  préjugé  qui 
niiifit  d'abord  au  fuccès  de  la  pièce,  mais 
qui  ne  dura  pas.  On  fentit  bientôt  avec 
quel  art  Fauteur  avoit  içu  tirer  cinq  aéles 
entiers  d'un  fùjet  aride  en  lui-même,  fans  y 
rien  mêler  d'étranger  ;  &.  on  lui  fçut  gré 
d'avoir  préfenté  fous  une  face  comique,  ce 
qui  n'en  paroiffoit  pas  fufceptible. 

Des  notions  aufii  confufes  que  iuperficiel- 
les  fur  les  fciences,  des  termes  d'art  jettes 
fans  choix,  une  afFedtation  mal  placée  de  pu- 
reté grammaticale,  compolènt,  quoiqu'avec 
des  nuances  différentes,  le  fonds  du  caraétére. 
de  Philaminte^  d'Armande  &  de  Bélife. 
La  feule  Henriette  fe  fauve  de  la  contagionj, 

& 
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f'i'^  Learned  Ladies,  a  Comedy  of  Five^ 
A5ls  in  Verfe^  a5ied  at  Paris  at  the  theatre 
of  the  Palace-Royal^  March  ii,  1672. 

O  LI  ERE  composed  the  Learn- 
ed Ladies  more  at  leifure  than 
many  other  of  his  Pieces,  in 
which  he  ridicules  the  Folly  of 
falfe  Wit,  and  a  Pedantick  Edu- 
cation. A  Subjed  in  appearance  very  un- 
likely to  furniih  any  thing  which  could  be  en- 
tertaining on  the  Stage  ;  a  Prejudice  which 
at  firfl  hinder'd  the  Succefs  of  the  Piece,  but 
which  did  not  continue  long,  for  they  foon 
perce iv'd  with  what  Art  the  Author  had  fpuri 
out  into  Five  A6ls  a  Subjedt  which  was  dry  in 
itfelf,  without  mixing  any  thing  foreign  with 
it  -,  and  they  applauded  him  for  prefenting  m 
a  Comic  Drefs  what  did  not  appear  fufcepti-  " 
ble  of  it. 

Some  confus'd  and  fuperficial  Notions  of 
Sciences,  ill-chofen  Terms  of  Art,  and  an  ill- 
plac'd  Affe6tation  of  Grammatical  Purity, 
compos'd  in  different  Colours  the  Grounds  of 
the  Charaders  of  Philaminta^  Armanda^  and 
Belifa,    Henrietta  alone  preferv'd  herfelf  from 

A  3  the 


&  en  devient  plus  chère  à  ion  père,  qui 
voit  le  mal  avec  peine,  fans  avoir  la  force 
d'y  remédier.  L'entêtement  de  Philaminte,, 
&  la  haute  idée  qu'elle  a  conçue  des  talens 
&  de  Peforit  de  TrilTotin,  font  le  nœud  de 
la  pièce  ^  un  fonnet  &  un  madrigal,  que  ce 
prétendu  bel-efprit  recite  avec  emphafe,  dans 
îa  fcéne  féconde  du  troifiéme  aéte,  la  con- 
firment dans  la  réfolution  qu'elle  avoit  déjà 
prife,  de  marier  au  plutôt  Henriette  avec 
rhomnie  du  monde  qu'elle  eftime  le  plus. 
Il  feroit  à  fouliaiter  que  Philaminte  fut  dé- 
fabufée  par  un  incident  mieux  combiné  & 
plus  raifonnable  que  n'efc  celui  des  deux  le- 
très  fjppofées  qu'Arifte  apporte  au  cinqui- 
ème ade  \  la  gènèrofité  réciproque  de  Cli- 
tandre  &  d'Henriette  fait  en  quelque  forte 
oublier  ce  défaut.  On  prétend  que  la  querelle 
de  TrilTotin  &  de  Vadius  ell  copiée  d'après 
ce  qui  fe  pafîa  au  palais  de  Luxemboug,  chez 
Mademoilèlle,  entre  deux  auteurs  du  tems. 
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the  Contagion,  and  from  thence  became  a 
greater  Favourite  of  her  Father,  who  was 
made  uneafy  by  the  Diilemper  v/ithout  having 
the  Power  to  cure  it.  The  Infatuation  of  Phi- 
laminta^  and  the  high  Notion  Ihe  had  con- 
ceiv'd  of  the  Talents  and  Wit  of  I'riJJotin^ 
make  the  Plot  of  the  Piece.  A  Sonnet  and 
Madrigal,  which  this  pretended  Wit  very 
emphatically  recites  in  the  fécond  Scene  of  the 
third  Ad,  confirm  her  in  the  Refolution  Ihe 
had  already  taken  to  marry  Henrietta  as  ibon 
as  poffible  to  him  v/hom  fhe  eileem'd  above 
any  Man  in  the  World.  It  were  to  be  v/ifh'd 
that  Philaminta  had  been  undeceiv'd  by  a  more 
likely  and  better-combin'd  Incident  than  that 
of  the  two  Letters  which  Ariftus  brings  in 
the  fifth  Adl  \  but  the  reciprocal  Generofity 
of  Clitander  and  Henrietta  makes  amends  m 
fom.e  mealure  for  this  Fault.  It  is  pretended 
that  the  Quarrel  between  Triffotin  and  Vadius 
was  copied  after  one  that  happen'd  at  the  Pa» 
lace  of  Lmenbourg  at  the  King's  Sifter's,  be- 
tween two  Authors  of  that  time. 


A4 


filles  de  Chrifals  Si  de  Philaminte. 


ACTEURS, 

Chris  ALE,  bourgeois. 

Phi L AMI NTE,  femme  de  Chi'ifale. 

i^RMANDE, 

Henriette, 

A  R I  s  T  E,  frère  de  Chrifale» 

BÉ  L I  s  E ,  fœur  de  Chrifale. 

Clitandre,  amant  d' Henriette 
Trissotin,  bel  eiprit» 

Va  D  lu  s,  fçavant. 
M  A  R  T I N  E ,  fer  vante. 
L'Epi  ne,  valet  de  Chrifale. 
Julien,  valet  de  Vadius, 
Un  Notaire. 


La  S  C  E  NE  ejî  à  Parts f  dans  la  mai/on  de  Chrifale, 


ACTORS. 

Chrisalus,  a  Citizen, 

Phi  L  A  MI  N  TA,  Wife  to  Chrlfalus.- 

Arm  ANDA, 


J 


Daughters  to  Chrîfaîm  and  Fhlh' 
Henrietta,    3  mint  a. 

A  R I  s  T  u  s ,  Brother  to  Chrifalus, 

Be  LI  s  A,  Sifler  to  Chrifalus. 

C  L i^r  A N  D  E  R,  in  love  with  Henrietta-, 

Trissotin,  a  Wit, 
'  Va  d  I u  s,  a  Pedant. 
Martina,  a  Cook-Maid.^ 
L'Epi  NE,  a  Footman, 
Julian,  a  Servant  to  Vadim^ 
Notary. 

SCENE    PJRISin  ChrifalusV  Houfe. 
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LES 

Femmes  Sçâvantes. 


ACTE    I.     SCENE    L 

ARMANDE,    HENRIETTE. 

A  R   M  A    N    D    E. 

U  O  I  !  Le  beau  nom  de  fille  eft  un  tître^ 

ma  fœur, 
Dont  vous  vous  voulez  quitter  la  char- 
mante douceur  i 
Et  de  vous  marier  vous  ofez  faire  fête  ? 
Ce  vulgaire   deiTein  vous  peut    monter 
en  tête  ? 
Henriette.  Oui,  ma  fœur. 
'  Ar  M  A  N  D  E .  Ah  !  Ce  oui  fe  peut-il  fupporter  j 
St,  fans  un  mal  de  cœur,  fçauroit-on  Pécouter  ? 
Henriette.  Qu'a  donc  le  mariage  en  foi  qui  vous 
oblige. 
Ma  fœur  ... 

Armande.  Ahl  MonDieul  Fi»       ' 
Henriette.  Comment? 
Armande.  Ah]  Fi,  vous  dis-je. 
He  concevez-vous  point  ce  que,  dès  qu'on  l'entend. 
Un  tel  mot  à  Tefprit  offre  de  dégoûtant, 
De  quelle  étrange  image  on  eft  par  lui  bleffée, 
Sur  quelle  fale  vue  il  traîne  la  penfée  ? 
N'en  friffonnez-vous  point  ?  &  pouvez-vous,  ma  fceur, 
Aux  fuites  de  ce  mot  réfoudre  votre  cœur  ? 

Henriette.  Les  fuites  de  ce  mot,  quand  je  les 
envifage, 
Me  font  voir  un  mari,  des  enfans,  un  ménage } 


THE 

Learned  Ladies. 


ACT     I.      SCENE     L 
ARMAND  A,  HENRIETTA» 

A   R    M    A    N   D    A. 

HAT,  is  the  lovely  Name  of  Maid  a 
Tide,  Sifier,  that  you  would  quit  the 
charming  Delight  of?  Dare  you  en- 
tertain the  Thoughts  of  marrying  ? 
Can  this  vulgar  Defign  enter  your 
Head? 

Henrietta.   Yes,  Siller, 

Arma N DA.  Ah!  can  one  fupport  that  Tes P  or 
can  one  hear  it  without  a  Sicknefs  at  Heart  ? 

Henrie  TTA.  What  has  Matrimony  then  in  it  that 
obliges  you.  Siller  — — — 

Armanda.  Ah!  Heav'ns,  fye, 

Henrietta.  What's  the  matter  ? 

Armand  A.  Ah!  fye,  I  tell  you.  Don't  you  con- 
ceive what  a  Surfeit  fuch  a  Word  offers  to  one's  Ima- 
gination whenever  one  hears  it?  What  a  llrange 
Image  it  Ihocks  one  with?  To  what  a  nafty  Profpeft 
it  leads  the  Mind  ?  Don't  you  fhiver  at  it  ?  And  can 
yoQ  bring  yourfelf  to  endure  the  Confequences  of  that 
Word,  Siller? 

Henrietta.  The  Confequences  of  that  Word, 
when  I  confider  them,  fet  before  me  a  Husband,  Chil- 
dren^ 
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Et  je  ne  vois  rien  là,  fi  j'en  puis  raifonner, 
/  Qui  blefTe  la  penfée,  &  faffe  friffonner. 

Armande.  De  tels  attachemens,  ô  Ciel  !  font  pour 
vous  plaire. 

Henriette.  Et  qu'ell-ce  qu'à  mon  âge  on  a  de 
mieux  à  faire. 
Que  d'attacher  à  foi,  par  le  titre  d'époux. 
Un  homme  qui  vous  aime  &  foit  aimé  de  vousj  ^ 

Et,  de  cette  union  de  tendrefle  fuivie. 
Se  faire  les  douceurs  d'une  innocente  vie. 
Ce  nœud  bien  afTorti  n'a-t-il  pas  des  appas  ? 

Armande.  Mon  Dieu]  Que  votre  efprit  eft  d'un 
étage  bas  ! 
Que  vous  jouez  au  mcmde  un  petit  perfonnage 
De  vous  claquemurer  aux  chofes  du  ménage  ; 
Et  de  n'entrevoir  point  de  plaifirs  plus  touchaK»^ 
Qu'un  idole  d'époux  &  des  marmots  d'enfans  ! 
Laifîez  aux  gens  grofîiers,  aux  perfonnes  vulgaires. 
Les  bas  amufemens  de  ces  fortes  d'affaires. 
A  de  plus  hauts  objets  élevez  vos  défirs, 
Songez  à  prendre  un  gout  des  plus  nobles  plaiiirs  ; 
£t,  traitant  de  mépris  les  fens  &  la  matière, 
A  Tefprit,  comme  nous,  donnez-vous  toute  entière. 
Vous  avez  notre  mère  en  exemple  à  vos  yeux. 
Que  du  nom  de  fça vante  on  honore  en  tous  lieux  ; 
Tâchez,  ainfi  que  moi,  de  vous  montrer  fa  fille, 
Afpirez  aux  clartés  qui  font  dans  la  famille. 
Et  vous  rendez  fenfible  aux  charmantes  douceurs 
Que  l'amour  de  l'étude  épanche  dans  les  cœurs. 
Loin  d'être  aux  loix  d'un  homme  en  efclave  affervie. 
Mariez-vous,  ma  fœur,  à  la  philofophie 
Qui  nous  monte  au-deffus  de  tout  le  genre  humain  j 
Et  donne  à  la  raifon  l'empire  fcuverain. 
Soumettant  à  fes  loix  la  partie  animale 
Dont  l'appétit  groflier  aux  bêtes  nous  ravale. 
Ce  font  là  les  beaux  feux,  les  doux  attachemens 
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dren,  and  a  Family.  And  I  fee  nothing  in  this,  if  I 
may  talk  rationally  upon  it,  which  Ihocks  ones  Imagi- 
nation or  makes  one  Ihiver. 

Armanda.  O  Heav'ns!  can  you  be  pleas'd  with 
fuch  Attachments  ? 

Henrietta.  "Why  what  can  one  do  better  at  my 
Age  than  to  bind  a  Man  to  one's  felf  under  the  Title 
of  Husband,  who  loves  one,  and  is  belov'd  by  one,  and 
from  this  tender  Union  to  fecure  the  Delights  of  an  in- 
nocent Life  ?  Has  fuch  a  Tye,  when  well-match'd, 
no  Charms  ? 

Arm  AND  A.  Lard  ?  what  a  grovMing  Mind  is  yours  t 
What  a  mean  Part  do  you  aft  in  the  World  to  im- 
mure your  felf  with  Family- Affairs,  and  not  to  dif- 
cover  more  fenfible  Pleafures  than  an  Idol  of  a  Hus- 
band, and  Monkeys  of  ^ Children!  Leave  the  low 
Amufements  of  thefe  kind  of  Affairs  to  grofs  Crea- 
tures and  vulgar  People  ;  elevate  your  Defires  to  more 
lofty  Ob]e£ls  ;  endeavour  to  get  a  Tafle  for  more  no- 
ble Pleafures  ;  and,  treating  ;^Senfe  and  Matter  with 
Contempt,  give  yourfelf,  like  us,  entirely  up  to  Un- 
derflanding.  You  have  our  Mother  for  an  Example 
before  your  Eyes,  v/ho  is  every  where  honoured  with 
the  Title  of  Learned i  endeavour  like  me  to  fhew 
your  felf  her  Daughter  ;  afpire  to  the  Brightnefs 
which  is  in  the  Family,  and  bring  your  felf  to  be 
fenfible  of  the  charming  Pleafures  which  the  Love  of 
Study  pours  into  the  Heart.  Inflead  of  being  in  fer- 
vile  Bondage  to  the  Will  of  a  Man,  marry  your  felf. 
Sifter,  to  Philofophy,  which  raifes  you  above  the 
reft  of  Kuman  Kind,  and  gives  the  fovereign  Em- 
pire to  Reafon,  fubjeding  the  animal  Part  to  its 
Laws,  the  grofs  Appetite  of  which  debafes  us  to 
Beafts.  Thefe  are  the  lovely  Flames,  the  foft  At- 
tachments which  ought  to  employ  the  Moments    of 

Life  ; 
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Qui  doivent  de  la  vie  occuper  les  momens  ; 
Et  les  foins  où  je  vois  tant  de  femmes  fenfibles, 
-Me  paroifTent  aux  yeux  des  pauvretés  horribles. 

Henriette.  Le  Ciel,  dont  nous  voyons  que  l'or- 
dre eft  tout-puilTant, 
Pour  difrerens  emplois  nous  fabrique  en  nailTant  ; 
Et  tout  efprit  n'eft  pas  compofé  d'une  étoffe. 
Qui  fe  trouve  taillée  à  faire  un  philofophe.  ' 
Si  le  votre  ell  né  propre  aux  élévations 
-Oil  montent  des  fçavans  les  fpéculations. 
Le  mien  eft  fait,  ma  fœur,  pour  aller  terre  à  terre; 
Et  dans  les  petits  foins  fon  foible  fe  rcfferre. 
Ne  troublons  point  du  Ciel  les  juftes  réglemens. 
Et  de  nos  deux  inftinfts  fuivons  les  mouvemens. 
Habitez,  par  PelTor  d'un  grand  &  beau  génie. 
Les  hautes  régions  de  la  philofophie  ; 
Tandis  que  mon  efprit,  fe  tenant  ici  bas. 
Goûtera  de  Thimen  les  terreftres  appas. 
Ainfi,  dans  nos  deffeins,  l'une  à  l'autre  contraire. 
Nous  fçaurons  toutes  deux  imiter  notre  mère  ; 
Vous,  du  côté  de  l'ame  &  des  nobles  déiirs. 
Moi,  du  côté  des  fens  &  des  groifiers  plaifîrs  ; 
Vous,  aux  prcdadions  d'efprit  &  de  lumière. 
Moi,  dans  celles,  ma  fœur,  qui  font  de  la  matière. 

AuMANDE.  Quand  fur  une  perfonne  on  prétend  fe 
régler, 
C'eft  par  les  beaux  côtés  qu'il  lui  faut  reffembler  ; 
Et  ce  n^eft  point  du  tout  la  prendre  pour  modèle. 
Ma  fœur,  que  de  touffer  &  de  cracher  com.me  elle. 

Henriette.  Mciis  vous  ne  feriez  pas  ce  dont  vous 
vous  vantez, 
Si  ma  mère  n'eut  en  que  de  ces  be?.ux  côtés  ; 
Et  bien  vous  prend,  ma  fœur,  que  fon  noble  génie 
N'ait  pas  vaqué  toujours  à  h  philofophie. 
0e  grace,  fouffrez-moi,  par  un  peu  de  bonté. 
Des  bafteiTes  à  qui  vous  devez  la  clarté  i 

Et 
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Life  ;  and  the  Cares  which  I  fee  fo  many  V/omen  af- 
fe£led  with,  appear  in  my  Eyes  moft  horrible  Mean- 
nefies. 

'  Henrietta.  Heav'n,  v/hofe  Order  we  perceive' 
to  be  almighty,  foriTis  us  in  our  Birth  for  difrereHt 
Offices,  and  every  Mind  is  not  composed  of  Materials 
to  fit  it  for  making  a  Philofopher.  If  yours  is  créa- 
ted  fit  for  thofe  Heights  which  the  Speculations  of  the 
Learned  mount  to,  mine  is  made.  Sifter,  to  crawl  up- 
on Earth,  and  its  Weaknefs  confines  it  to  trifling  CaresJ 
Let  us  not  diforder  the  juil  Regulations  of  Heav'n, 
but  follow  the  Iniligations  of  our  feverai  Infiinéls.  Do 
you,  by  the  flight  of  a  great  and  fine  Genius,  inha- 
bit the  lofty  Regions  of  Philofophy,  whilfl:  lay  Ima- 
gination, keehg  itfelf  here  below,  taftes  the  terreflriaî 
Charms  of  Matrimony  Î  thus  in  our  Defigns,  fo  con- 
trary to  each  other,  v>^e  fiiall  both  imitate  our  Mo- 
ther  ;  you,  with  regard  to  the  Mind  and  noble  Dé- 
lires ;  I  with  regard  to  Senfe  and  the  grofler  Pleafures  » 
you  in  the  Produélions  of  Genius  and  Light,  I  in  thofe 
of  Matter,  Sifter. 

Armand  A,  When  we  pretend  to  regulate  ourfelves 
by  any  one  Perfon,  'tis  in  their  fineft  Parts  which  we 
ought  to  refemble  them  ;  and  'tis  not  at  all  taking  her 
for  a  Model,  Sifter,  only  to  cough  and  fpit  like  her. 

Henrietta.  But  you  would  not  have  been  what 
you  boaft  yourfelf  to  be,  if  my  Mother  had  only  had 
thofe  fine  Parts  ;  and  well  you  know,  Sifter,  that  her 
noble  Genius  did  not  always  apply  itfelf  to  Philofo- 
phy. Pray  now  leave  me,  out  of  a  little  Goodnefs,  to 
thofe  Meanneffes  to  which  you  owe  the  Light;  and 

don't 
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Et  ne  fupprimez  point,  voulant  qu'on  vous  féconde,' 
Quelque  petit  fçavant  qui  veut  venir  au  monde. 

Arm  AN  DE.  Je  vois  que  votre  efprit  ne  peut  être 
guéri 
Du  fol  entêtement  de  vous  faire  un  mari  ; 
Mais  fçachons,  s'il  vous  plaît,  qui  vous  fongez  à  prendre! 
Votre  vifée  au  moins  n'eft  pas  mife  à  Clitandre  ? 

Henriette.    Et  par '^quelle  raifon  n'y  feroit-elle 
pas  ? 
Manque-t-il  de  mérite  ?   Efl-ce  un  choix  qui  foit  bas  ? 

Armande.  Non;  mais  c'efl  un  deffein  qui  feroit 
malhonnête 
Que  de  vouloir  d'une  autre  enlever  la  coîïquête  ; 
Et  ce  n'efl  pas  un  fait  dans  le  monde  ignoré. 
Que  Ciitandre  ait  pour  moi  hautement  foupiré, 

Henriette.    Oui;    mais  tous  ces  foupirs,  [chez 
vous,  font  chofes  vaines. 
Et  vous  ne  tombez  point  aux  baiTefTes  humaines  ; 
Votre  efprit  à  l'himen  renonce  pour  toujours. 
Et  la  philofophie  a  toutes  vos  amours. 
Ainfi,  n'ayant  au  cœur  nul  deffein  pour  Clitandrejf' 
Que  vous  importe- t-il  qu'on  y  puiffe  prétendre  ? 

Armande.  Cet  empire  que  tient  la  raifon  fur  les 
fens, 
Ke  fait  pas  renoncer  aux  douceurs  des  encens;  - 
Et  l'on  peut,  pour  époux,  refufer  un  mérite. 
Que,  pour  adorateur,  on  veut  bien  à  fa  fuite. 

Henriette.    Je  n'ai  pas  empêché  qu'à  vos  per-^ 
feélions 
Il  n'ait  continué  fes  adorations  ; 
Et  je  n'ai  fait  que  prendre,  au  refus  de  votre  ame, 
Ce  qu'eft  venu  m^offrir  l'hommage  de  fa  flâme. 

Armande.  Mais,  à  l'offre  des  vœux  d'un  amant 
dépité. 
Trouvez-vous,  je  vous  prie,  entière  fureté  ? 
Croyez-vous  pour  vos.  yeux  fa  paffion  bien  forte. 
Et  qu'en  fon  cœur,  pour  moi,  tQute  flâme  foit  morte  't 
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don'é  fupprefs  a  little  Scholar  which  would  come  into 
the  World,  by  deilring  that  I  Ihould  imitate  you. 

Arm  AN  DA.  I  fee  your  Mind  can't  be  cur'd  of  the 
foolilh  Infatuation  of  getting  a  Husband  :  But  let  us 
tnow,  pray,  who  you  think  to  have  ?  You  don't  aim 
at  Clitander,  fure  ? 

Henrietta.  For  what  Reafon  Ihould  I  not  ?  Does 
lie  want  Merit  ?     Is  it  a  low  Choice  ? 

Armanda.  No,  but 'tis  a  Deilgn  which  would  be 
very  diftioneft  to  endeavour  to  take  away  another's  Con- 
queft  ;  and  'tis  not  a  thing  unknown  to  the  World  that 
Clitander  has  deeply  figh'd  for  me. 

Henrietta.  Yes,  but  all  thofe  Sighs  are  vain 
things  with  you,  for  you  don't  fall  into  human  Mean- 
nelTes  ;  your  Mind  has  renounc'd  Matrimony  for  ever, 
and  Philofophy  has  all  your  Affeftion.  Having  thus  no 
Defign  in  your  Heart  upon  Clitander,  what  does  it 
concern  you  if  another  may  pretend  to  him  ? 

Armanda.  This  Empire  which  Reafon  holds  over 
the  Senfes,  does  not  make  us  renounce  the  Sweets  of 
Praife  ;  and  one  may  refufe  a  Man  of  Merit  for  a  Hus- 
band, whom  one  v/ould  willingly  have  in  the  Train  of 
our  Adorers. 

Henrietta.  I  did  not  hinder  him  from  conti- 
nuing his  Adorations  to  your  Perfedlions,  but  only  re- 
ceiv'd  one  who  came  to  offer  me  the  Homage  of  his 
Paflion  on  your  Refufal. 

Armanda.  But  do  you  think,  pray,  that  there's 
an  entire  Surety  in  the  Offer  of  a  difguiled  Lover's 
Vows  ?  Do  you  believe  his  Paffion  for  your  Charms 
to  be  mighty  llrong,  and  that  all  Ardor  for  me  is 
quite  dead  in  his  Heart  ?  Hem- 
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Henriette.  Il  me  le  dit,  ma  fœur;    &,   pour 

moi,  je  le  croi. 
Armande.  Nefoyez  pas,  ma  fœur,  d'une  li  bonne 
foi  ; 
Et  croyez,  quand  il  dit  qu'il  me  quitte  Se  vous  aime. 
Qu'il  n'y  fonge  pas  bien,  &  fe  trompe  lui-même. 
Henriette.  Jenefçaisi  mais  enfin,  fi  c'ell  vo= 
tre  plailir. 
Il  nous  eft  bien  aifé  de  nous  en  écîaircir. 
Je  l'apperçois  qui  vient  ;  &,  fur  cette  matière, 
II  pourra  nous  donner  une  pleine  lumière, 

S  G  E  N  E    IL 

CLITANDRE,  ARMANDE,  HENRIETTE. 

PIenriette. 

POU  R  me  tirer  d'un  doute  où  me  jette  ma  fœur. 
Entre  elle  &  moi,  Clitandre,  expliquez  votre  cœur. 
Découvrez-en  le  fond;  Se  nous  daignez  apprendre 
Qui  de  nous  à  vos  vœux  efl  en  droit  de  prétendre. 

Armande.  Non,  non,  je  ne  veux   point  à  votre 
paffion 
împofer  la  rigueur  d'une  explication  ; 
Je  ménage  les  gens,  &  fçais  comme  embarraffe 
Le  contraignant  effort  de  ces  aveux  en  face. 

Clitandre.  Non,  Madame,  mon  cœur  qui  di Ai- 
mule  peu, 
Ne  fent  nulle  contrainte  à  faire  un  libre  aveu. 
Dans  aucun  embarras  un  tel  pas  ne  me  jette  ; 
Et  j'avouerai  tout  haut  d'une  ame  franche  &  nette, 
Que  les  tendres  liens  où  je  fuis  arrêté, 

\_mont7-ant  Henriette. '\ 
Mon  amour  Se  mes  vœux  font  tout  de  ce  côté. 
Qu'à  nulle  émotion  cet  aveu  ne  vous  porte  ; 
Vous  avez  bien  voulu  les  chofes  de  la  forte. 
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,  Hen  R.  I  ET  TA.  He  tells  me  fo.  Sifter,  and  for  my 
part  I  believe  him. 

Arm  AND  A.  Don^t  have  fo  ftrong  a  Faith,  Siiler; 
but  be  afTur'd  when  he  fays  that  he  leaves  me  and  loves 
you,  that  he  does  not  really  mean  it,  but  deceives  him- 
feif. 

Henrietta.  I  don't  know  1  but  in  {hort,  if  you 
pleafe,  it  is  very  eafy  for  us  to  inform  ourfelves  of  the 
Thing  :  I  fee  him  coming  hither,  and  he'll  be  able  ta 
give  us  a  full  light  into  the  matter. 

s   C  E  K  E     IT. 
CLITANDER,  ARM  AN  DA,  HENRIETTA; 

Henrietta. 

TO  deliver  me  from  a  Doubt,  my  Sifter  has  in« 
volv'd  me  in,  betwixt  her  and  me,  Clitander^ 
lay  open  your  Heart,  difcover  the  bottom  ;of  it,  and 
be  fo  good  as  to  let  us  know  which  of  us  has  a  right  to 
pretend  to  your  AddreiTes. 

Arm  an  DA.  No,  no,  I  will  not  impofe  the  Hard- 
fhip  of  an  Explanation  on  your  Paffion  ;  I  don't  love 
to  be  troublefome  to  People,  and  I  know  how  perplexing 
the  conftraint  of  fuch  a  Confeffion  to  the  Face  muft  be. 

Clitander.  No,  Madam,  my  Heart,  which  feî- 
dom  diffembles,  feels  no  Conftraint  to  make  a  free 
Acknowledgment;  fuch  a  Step  does  not  throw  me 
into  any  Perplexity,  and  [I'll  loudly  own,  with  a 
frank  ^and  clear  Heart,  that  the  tender  Cords  with 
which  I  am  bound,  [  pointing  to  Henrietta.  ]  my 
Love  and  my  Addreftes  are  all  on  this  fide.  Let  not 
this  Confeffion  give  you  any  Emotion,  you  defir'd  that 
things  Iriould  be  fo  ;  your  Attrapions  had  caught  me, 

and 
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Vos  attraits  m'avoient  pris,  &  mes  tendres  foupirs 
Vous  ont  affez  prouvé  Tardeur  de  mes  défirs. 
Mon  cœur  vous  confacroit  une  flâme  immortelle  ; 
Mais  vos  yeux  n^ont  pas  cru  leur  conquête  allez  belle> 
J'ai  foulFert  fous  leur  joug  cent  mépris  différens. 
Ils  régnoient  fur  mon  ame  en  fuperbes  tirans  ; 
Et  je  me  fuis  cherché,  lalTé  de  tant  de  peines. 
Des  vainqueurs  plus  humains,  &  de  moins  rudes  chaîne**, 

^montrant  Henriette. "^ 
Je  les  ai  rencontrés.  Madame,  dans  ces  yeux. 
Et  leurs  traits  à  jamais  me  feront  précieux  ; 
D'un  regard  pitoyable  ils  ont  féché  mes  larmes. 
Et  n'ont  pas  dédaigné  le  rebut  de  vos  charmes» 
De  ï\  rares  bontés  m'ont  li  bien  fçu  toucher. 
Qu'il  n'ell  rien  qui  me  puiffe  à  mes  fers  arracher  ; 
Etj'ofe  maintenant  vous  conjurer.  Madame, 
De  ne  vouloir  tenter  nul  effort  fur  ma  flâme. 
De  ne  point  effayer  à  rappeller  un  cœur 
Héfolu  de  mourir  dans  cette  douce  ardeur. 

ii  RM  AN  DE.  Hél  Qui  vous  dit,  Monfieur,  quel'o» 
ait  cette  envie. 
Et  que  de  vous  enfin  fi  fort  on  fe  foucîe  ? 
Je  vous  trouve  plaifant  de  vous  le  figurer  5 
Et  bien  impertinent  de  me  le  déclarer. 

Henriette.  Hé,  doucement,  ma  fœur.  Où  donc 
efl  la  morale 
Qui  fçait  fi  bien  régir  la  partie  animale. 
Et  retenir  la  bride  aux  efforts  du  courroux  ? 

Arm  AN  DE.  Mais,  vous  qui  m'en  parlez,  oii  la  pra- 
tiquez-vous. 
De  répondre  à  l'amour  que  l'on  vous  fait  paroître. 
Sans  le  congé  de  ceux  qui  vous  ont  donné  l'être  l 
Sçachez  que  le  devoir  vous  foumet  à  leurs  loix. 
Qu'il  ne  vous  eft  permis  d'aimer  que  par  leur  choix. 
Qu'ils  ont  fur  votre  cœur  l'autorité  fuprême  ; 
Et  qu'il  ell  criminel  d'en  difpofer  vous-même. 

Heji- 
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and  my  tender  Sighs  fufHciently  prov'd  to  you  the  Ar- 
dour of  my  Defires  ;  my  Heart  confecrated  an  immortal 
Flame  to  you,  but  your  Eyes  did  not  think  their  Conquelt 
great  enough  ;  I  fufïer*d  under  their  Yoke  a  hundred  dif- 
ferent Slights,  they  reign'd  like  proud  Tyrants  over  my 
Heart,  till,  tir'd  with  fo  much  Torment,  I  fought  more 
humane  Conquerors,  and  chains  lefs  cruel,  [pointing  to 
Henrietta.]  I  have  found  *em,  Madam,  in  thefe  Eyes,  and. 
their  Bonds  fhall  be  always  precious  to  me  :  With  a 
compaflionate  Regard  they  dry'd  up  my  Tears,,  and  did 
not  difdain  the  Refufe  of  your  Charms  ;  they  touched 
mc  fo  deeply  by  fuch  uncommon  Favours,  that  there's 
nothing  can  ever  deliver  me  from  my  Chains  ;  and 
now  I  prefume  to  conjure  you.  Madam,  never  to 
make  any  Attempt  on  my  Paffion,  nor  ever  endeavour* 
to  recall  a  Heart  refolv'd  to  die  in  this  foft  Ardor. 

Arm  AND  A.  Lack-a-day?  who  told  you.  Sir,  that 
they  had  any  fuch  Délire,  or  in  ftiort  car'd  fo  much 
for  you  ?  I  think  you  are  a  pleafant  Mortal  for  imagi- 
ning it,  and  very  impertinent  for  declaring  it  to  me. 

Henriettta.  Oh,  foftly.  Sifter.  Where  is  now, 
the.  moral  Part  which  fo  well  regulates  the  Animal,»., 
and  bridles  the  Sallies  of  Wrath? 

Arm  and  a.  But  how  do  you,  who  talk  to  me  of  it,' 
praftife  it  yourfelf,  in  anfwering  a  Paffion  which  is 
difcover'd  to  you,  without  the  leave  of  thofe  who 
gave  you  Being?  Know  that  Duty  fubjefts  you  to 
their  Laws,  that  you  are  not  permitted  to  love  but  ac- 
cording to  their  Choice,  that  they  have  a  fupreme  Au- 

I  thority  [over  your  Heart,  and  that  'tis  criminal  to  dif- 

I  pofe  of  it  yourfelf. 

!  Hen- 
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Henriette.  Je  rends  grace  aux  bontés  que  vous 
me  faites  voir. 
De  m'enfeigner  n  bien  les  chofes  du  devoir. 
Mon  cœur  fur  vos  leçons  veut  régler  fa  conduite  ; 
Et,  pour  vous  faire  voir,  ma  fœur,  que  j'en  profite». 
Clitandre,  prenez  foin  d'appuyer  votre  amour 
De  l'agrément  de  ceux  dont  j'ai  reçu  le  jour. 
Faites- vous  fur  mes  vœux  un  pouvoir  légitime. 
Et  me  donnez  moyen  de  vous  aimer  fans  crime. 

Clitandre.  J'y  vais  de  tous  mes  foins  travailler 
hautement  ; 
Et  j'attendois  de  vous  ce  doux  confentement. 
Arm  AN  DE.    Vous  triomphez,    ma  fœur,  &  faites 
une  mine 
A  vous  imaginer  que  cela  me  chagrine. 
Henriette.  Moi,  ma  fœur,  point  du  tout.     Je 
fçais  que  fur  vos  fens 
Les  droits  de  la  raifon  font  toujours  tout-puiiTans  ; 
Et  que,  par  les  leçons  qu'on  prend  dans  la  fagefîe. 
Vous  êtes  au-deffus  d'une  telle  foibîeffe. 
Loin  de  vous  foupçonner  d'aucun  chagrin,  je  croi 
Qu'ici  vous  daignerez  vous  employer  pour  moî^ 
Appuyer  fa  demande  ;  &,  de  votre  fufFrage, 
PrefTer  l'heureux  moment  de  notre  mariage. 
Je  vous  en  foUicite  ;  &,  pour  y  travailler  ... 

Arm  AN  DE.  Votre  petit  efprit  fe  mêle  de  railler  r 
Et  d'un  cœur  qu'on  vous  jette  on  vous  voit  toute  fiére, 

Henriett  E.  Tout  jette  qu'eii  ce  cœur,  il  ne  vous- 
déplaît  guère  j 
Et,  fi  vos  yeux  fur  moi  le  pouvoient  ramaflerj. 
Ils  prendroient  aifément  le  foin  de  fe  baiffer. 

A  RM  AN  DE.  A  répondre  à  cela  je  ne  daigne  dfi«- 
fcendre  ; 
Et  ce  font  fots  difcours  qu'il  ne  faut  pas  entendre. 
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Henrietta.  I  thank  you  for  the  Kindnefs  you 
ihew  me  in  teaching  me  fo  well  what  belongs  to  my 
Duty  ;  my  Heart  will  regulate  its  Conduct  by  your 
Inflrudions  Î  and  to  let  you  fee.  Sifter,  that  I  profit 
by  it,  Clitander,  take  care  /to  fupport  your  Love  by 
the  Concurrence  of  thofe  from  whom  I  receiv'd 
Birth  ;.  procure  a  lawful  Power  over  my  Defires,  and 
fecure  me  a  way  to  love  you  without  a  Crime. 

Clitander.  I'll  go  and  labour  after  it  with  the 
utmoft  Diligence,  for  I  only  waited  for  this  kind  Per»- 
niifiion  from  you. 

Arm  AN  DA.  You  triumph.  Sifter^  and  feem  to  ima^ 
gine  that  this  gives  me  Difturbance. 

Henrietta.  I,  Siller,  not  at  all.  I  know  that 
the  Laws  of  Reafon  are  always  prevalent  over  your 
Senfes,  and  that,  by  ftrength  of  the  LefTons  of  Wif- 
dom  you  learn,  you  are  above  fuch  a  Weaknefs.  So 
far  from  fufpedling  you  of  being  in  any  concern,  I  be- 
lieve that  you'll  condefcend  to  employ  your  Interell 
for  me  here  to  fécond  his  Demand,  and  by  your  Ap- 
probation to  prefs  the  happy  Moment  of  our  Marriage.. 
I  beg  it  of  you,  and  to  labour  after  it 

Arm  an  DA,  Your  little  Wit  pretends  to  Raillery,, 
and  you  appear  mighty  proud  of  a  Heart  one  throws 
to  you. 

Henrietta»  As  much  thrown  as  this  Heart  is,, 
you  don't  much  diflike  it  ;  and  if  you  could  pick  it 
up  from  me  you'd  readily  take  the  pains  to  Hoop, 
for  it. 

A  R  M  A  n  da  .  I  fcorn  to  defcend  to  make  any  Anfwer 
to  that,  and  thefe  are  fooliih  Difcourfes  which  one 
ought  not  to  hear. 

He  No 


24      Les  Femmes  Sçavante^* 

Henriette.  C'eft  fort  bien  fait  à  vous  j  &  vou? 
nous  faites  voir 
Des  modérations  qu'on  ne  peut  concevoir. 


SCENE    III. 
CLITANDRE,  HENRIETTE, 

Henriette. 
O  T  R  E  fincére  aveu  ne  l'a  pas  peu  furprife. 

Clitandre.  Elle  mérite  afTez  une  telle  franchife ; 
Et  toutes  les  hauteurs  de  fa  folle  fierté 
Sont  dignes,  tout  au  moins,  de  ma  fincérité. 
Mais,,  puifqu'il  m'eft  permis,  je  vais  à  votre  pére^ 
Madame  .  .  . 

Henriette.  Le  plus  fur  eft  de  gagner  ma  méreJ 
Mon  père  eft  d'une  hunjeur  à  confentir  à  tout. 
Mais  il  met  peu  de  poids  aux  chofes  qu'il  réfout  i 
Il  a  reçu  du  Ciel  certaine  bonté  d'ame 
Qui  le  foumet  d'abord  à  ce  que  veut  fa  femmes 
Ceft  elle  qui  gouverne  ;  &,  d'un  ton  abfolu. 
Elle  dide  pour  loi  ce  qu'elle  a  réfolu. 
Je  voudrois  bien  vous  voir  pour  elle,  &  pour  ma  tante> 
Une  ame,  je  l'avoue,  un  peu  plus  complaifante. 
Un  efprit,  qui,  flatant  les  vificns  du  leur,. 
Vous  put  de  leur  eftime  attirer  la  chaleur. 

Clitandre.  Mon  coeur  n'a  jamais  pu,  tant  il  eH 
né  ftncére. 
Même,  dans  votre  fœur,  flater  leur  cara£lére  j 
Et  les  femmes  dofteurs  ne  font  point  de  mon  gout. 
Je  confens  qu'une  femme  ait  des  clartés  de  tout; 
Mais  je  ne  lui  veux  point  la  paiTion  choquante 
De  fe  rendre  fçavante  afin  d'être  fçavante  ; 
Et  j'aime  que  fouvent,  aux  queftions  qu'on  fait». 
Elle  fçache  ignorer  les  chofes  qu'elle  fçait  ; 
De  fon  étude  enfin  je  veux  qu'elle  fe  cache;, 
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Henrietta.  ''Tis  very  well  done  of  you,  and  you 
iifcover  inconceivable  Moderation. 


SCENE    IIL 
CLITANDER,    HENRIETTA, 

Henri  etta. 

YOUR  fincere  Confeflion  has  not  a  little  furpris'd 
her. 
Clitander,  She  fufficiently  deferves  fuch  a  Free- 
dom ;  and  "all  the  Haughtinefs  of  her  proud  Folly  is 
worthy  at  leaft  of  my  Plain- dealing  :   But  fmce  Pm  per- 
mitted, I  go  to  your  Father,  Madam  — « 

Henrietta.  The  furefl  way  is  to  gain  my  Mo- 
ther ;  my  Father  is  of  a  Humour  to  confent  to  any 
thing  ;  but  places  little  weight  on  what  he  refolves  j  he 
has  received  from  Heav*n  a  certain  Gentlenefs  of  Soul 
which  makes  him  fubmit  at  once  to  v/hat  his  Wife 
wills  ;  'tis  fhe  that  governs,  and  in  an  abfolute  man- 
ner didlates  for  [a  Law  whatever  fhe  has  refolv'd  on. 
I  heartily  wifh,  I  muft  own,  that  you  were  of  a 
Temper  a  little  more  complaifant  to  her  and  to  my 
Aunt,  of-  a  Spirit  which  might  procure  you  their 
Efteem,  by  flattering  their  Fancies. 

Clitander.  My  Heart  is  fo  fmcere  that  it  could 
never,  even  in  your  Siller,  flatter  their  Charaders. 
Thefe  Female  Doftors  are  not  to  my  Tafte.  I  agree 
that  a  Woman  Ihould  have  an  Infight  into  every 
thing  ;  but  I  would  not  have  her  indulge  a  monllrous 
Paffion,  to  make  herfelf  learned  for  the  fake  of  being 
learned  ;  and  I  love  to  have  her  often  know,  when 
Queftions  are  put  to  her,  how  to  appear  ignorant  of 
things  which  fhe  knows.     In  fliort,  I  would  have  her 
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Et  qu'elle  ait  du  fçavoir  fans  vouloir  qu'on  le  fcache^ 
Sans  citer  les  auteurs,  fans  dire  de  grands  mots, 
Et  clouer  de  l'efprit  à  fes  moindres  propos. 
Je  refpede  beaucoup  madame  votre  mère  ; 
Mais  je  ne  puis  du  tout  approuver  fa  chimère  ; 
Et  me  rendre  l'écho  des  chofes  qu'elle  dit, 
Aux  encens  qu'elle  donne  à  fon  héros  d'efprit. 
Son  monfieur  TrifTotin  me  chagrine,  m'afTomme  ; 
Et  j'enrage  de  voir  qu'elle  ellime  un  tel  hom.me. 
Qu'elle  nous  mette  au  rang  des  grands  &  beaux  efprits 
Un  benêt,  dont  par  tout  on  fifîe  les  écrits  ; 
Un  pédant  dont  on  voit  la  plume  libérale 
D'officieux  papiers  fournir  toute  la  halle. 

Henriette.    Ses   écrits,    fes  difccurs,  tout  m'en 
femble  ennuyeux  ; 
Et  je  me  trouve  afiez  votre  gout  &  vos  yeux. 
Mais,  comme  fur  ma  mère  il  a  grande  puiffance^ 
Vous  devez  vous  forcer  à  quelque  complaifance. 
Un  amant  fait  fa  cour  où  s'attache  fon  cœurj 
Il  veut  de  tout  le  monde  y  gagner  la  faveur  ; 
Et,  pour  n'avoir  perfonne  à  fa  flâme  contraire, 
Jufqu'au  chien  du  logis  il  s'efforce  de  plaire. 

Clîtandre.  Oui,  vous  avez  raifon  ;   mais  mon- 
fieur Triffotin 
M'infpire  au  fond  de  l'ame  un  dominant  chagrin. 
Je  ne  puis  confentir,  pour  gagner  fes  fulFrages, 
A  me  déshonorer  en  prifant  fes  ouvrages  ; 
C'efr  par  eux  qu'à  mes  yeux  il  a  d'abord  paru. 
Et  je  le  connoiiTois  avant  que  l'avoir  vu. 
je  vis  dans  le  fatras  des  écrits  qu'il  nous  donne. 
Ce  qu'étale  en  tous  lieux  fa  pédante  perfonne, 
La  confiante  hauteur  de  fa  préfomption. 
Cette  intrépidité  de  bonne  opinion. 
Cet  indolent  état  de  confiance  extrême, 
Qui  le  rend  en  tout  tems  fi  content  de  foi-même. 
Qui  fait  qu'à  fon  m.érite  inceffamment  il  rit,  - 

Qu'il  fe  fçait  ii  bon  gré  de  tout  ce  qu'il  écrit  ;  '::. 
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iiide  her  Study,  and  have  Knowledge  without  defi- 
•ing  the  World  fhould  know  it,  without  citing  Au- 
hors,  without  fpeaking  bombaft  Words,  and  being 
;onftantly  learned  on  the  leaft  Occafions.  I  have  a 
freat  deal  of  Refpeft  for  your  Mother,  but  I  can't 
ntirely  approve  of  her  Chimera,  and  make  myfelf 
.n  Echo  of  what  ihe  fays,  to  the  Incenfe  fhe  offers 
ler  Heroes  of  Genius.  Her  Mr.  Trijfotin  vexes  and 
;rieves  me,  and  I'm  enragM  to  fee  her  efleem  fach 
Man,  to  place  in  the  rank  of  great  and  fine  Ge- 
lius's  a  Blockhead  whofe  Writings  are  every  where 
Lamn'd;  a  Pedant,  whofe  liberal  Pen  furnifhes  the 
vlarket-Hall  with  officious  Papers. 

Henrietta.  His  Writings  and  Converfation  are 
oth  very  tirefome,  in  my  opinion,  and  I  find  I  am 
nuch  of  your  Talle  and  Opinion  ;  but  as  he  has  great 
'ower  over  my  Mother,  you  ought  to  force  yourfelf 
o  a  little  Complaifance.  A  Lover  makes  his  court 
vhere  his  Heart  is  engag'd  ;  he  would  willingly  gain 
he  Favour  of  the  whole  World  with  regard  to  that  ; 
,nd  that  no  Creature  may  oppofe  his  Flame,  he  obliges 
limfelf  to  pleafe  even  the  very  Houfe-Dog. 

Clitander.  .  Yes»  you  are  in  the  right;  but 
dr.  Trijfotin  infpires  the  very  bottom  of  my  Soul  v/ith 
.  prevailing  Spleen.  I  can't  confent  to  di (honour  my 
elf  by  praifing  his  Works,  in  order  to  gain  his  h^^- 
)robation,  *Tis  by  thofe  he  firll  appear'd  to  my 
)ight,  and  I  knew  him  before  I  had  feen  him.  I 
perceive  in  'the  Trafh  of  thofe  Writings  he  gives  us, 
vhat  his  Pedant  Perfon  every  where  difplays;  the 
onftant  Kaughtinefs  of  his  Prefijmption,  the  Intrepi- 
lity  of  a  good  Opinion  of  himfelf  ;  that  Indolency  of 
m  extreme  Confidence  y/hich  makes  him  always  fo  fa- 
:isfy'd  with  himfelf,  which  makes  him  incefiantly 
augh  at  his  own  Merit,  which  makes  him  in  fuch 
jood  Humour  with  every  thing  he  writes,  and  that 
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Et  qu'il  ne  voudroit  pas  changer  fa  renommée 
Contre  tous  les  honneurs  d'un  général  d'armée. 

Henriette.  Cell  avoir  de  bons  yeux,  que  devoir 
tout  cela. 

Clitandre.  Jufques  à  fa  figure  encor  la  chofe 
alla. 
Et  je  vis  par  les  vers  qu'à  la  tête  il  nous  jette. 
De  quel  air  il  falloit  que  fut  fait  le  poète  ; 
Et  j'en  avois  fi  bien  deviné  tous  les  traits. 
Que  rencontrant  un  homme  un  jour  dans  le  palais. 
Je  gageai  que  c'étoit  TrifTotin  en  perfonne. 
Et  je  vis  qu'en  effet  la  gageure  étoit  bonne. 

Henriette.    Quel  conte  ! 

Clitandre.  Non,  je  dis  la  chofe  comme  elle  eHl 
Mais  je  vois  votre  tante.  Agréez,  s'il  vous  plaît. 
Que  mon  cœur  lui  déclare  ici  notre  miftére. 
Et  gagne  fa  faveur  auprès  de  votre  mère. 


SCENE     IV. 
BELISE,     CLITANDRE. 

Clitandre.  i 

SOufFrez,  pour  vous  parler,  Madame,  qu*un  amant  ' 
Prenne  l'occafion  de  cet  heureux  moment. 
Et  fe  découvre  à  vous  de  la  fincére  flâme  .  .  . 

Be  L I  s  E.  Ah  !  Tout  beau.  Gardez-vous  de  m'ouvrii 
trop  votre  ame. 
Si  je  vous  ai  fçu  mettre  au  rang  de  mes  amans. 
Contentez-vous  des  yeux  pour  vos  feuls  truchemens  i 
Et  ne  m'expliquez  point,  par  un  autre  langage. 
Des  déflrs  qui  chez  moi  pafTent  pour  un  outrage. 
Aimez- moi,  foupirez,  brûlez  pour  mes  appas  ; 
Mais  qu'il  me  foit  permis  de  ne  le  fçavoir  pas. 
Je  puis  fermer  les  yeux  fur  vos  fiâmes  fecrettes. 
Tant  que  vous  vous  tiendrez  aux  muets  interprètes  ; 

Mai 
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he  would  not  change  his  Renown  for  all  the  Honours  of 
the  greateft  General. 

Henrietta.  You  muft  have  had  good  Eyes  to  fee 
all  this. 

Clitander.  Nay,  the  thing  goes  farther,  even 
to  his  very  Figure  ;  I  fee  by  the  Verfes  which  come 
from  his  Head  what  an  Air  the  Poet  muft  be  of;  and 
I  fo  well  guefs'd  at  every  Mark  of  him,  that  meeting 
a  Man  one  Day  in  the  Palace  I  laid  a  Wager  that  'twas 
Trijjfotin  in  Perfon,  and  I  found  indeed  that  the  Wager 
was  good. 

Henrietta.  What  a  Fable  is  this f 

Clitander.  No,  I  tell  the  thing  as  it  is  :  Bat  Î 
fee  your  Aunt.  Pray  give  me  leave  to  declare  our  Se- 
cret to  her,  and  gain  her  good  OEces  with  your  Mo- 
ther. 


SCENE    IV. 

B  E  L  I  S  A,     CLITANDER. 

Clitan  der. 
Uffer  a  Lover,  Madam,  to  take  the  opportunity  of 
this  happy  Moment  to  fpeak  to  you,  and  to  difco- 
ver  to  you  the  fincere  Pafiion  — - — — 

Be  LI  s  A.  Ah,  foftly,  take  care  not  to  open  your 
Heart  too  far  to  me  ;  if  I  have  placed  you  in  the  rank 
of  my  Lovers,  be  contented  that  your  Eyes  be  your 
only  Interpreters,  and  don't  explain  to  me,  by  any 
other  Language,  Délires  v»'hich  pafs  with  me  for  an 
Affront  ;  love  me,  figh,  bum  for  my  Charms,  but 
let  me  be  permitted  not  to  know  it.  I  can  Ihut  my 
Eyes  to  your  fecret  Flames  as  long  as  you  keep  your 
felf  to  dumb  Interpreters  ;  but  if  the  Mouth  comes  to 
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Mais  fi  la  bouche  vient  à  s'en  vouloir  mêler. 
Pour  jamais  de  ma  vue  il  vous  faut  exiler. 

Clitandre.  Des  projets  de  mon  cœur  ne  prenez 
point  d'alarme, 
Henriette,  Madame,  ell  l'objet  qui  me  charme  ; 
Et  je  viens  ardemment  conjurer  vos  bontés 
De  féconder  l'amour  que  j'ai  pour  fes  beautés. 

Be  LISE.  Ah!  Certes,  le  détour  ell  d'efprit,   je  l'a- 
voue. 
Ce  fubtil  faux-fuyant  mérite  qu'on  le  loue  ; 
Et,  dans  tous  les  romans  où  j'ai  jette  les  yeux. 
Je  n'ai  rien  rencontré  de  plus  ingénieux. 

Clitandre.  Ceci  n'eil  point  du  tout  un  trait  d'e- 
fprit. Madame, 
Et  c'eâ  un  pur  aveu  de  ce  que  j'ai  dans  l'am.e. 
Les  Cieux,  par  les  liens  d'une  immuable  ardeur. 
Aux  beautés  d'Henriette  ont  attaché  mon  cœur  ; 
Henriette  me  tient  fous  fon  aimable  em.pire. 
Et  l'himen  d'Henriette  eft  le  bien  où  j'afpire. 
Vous  y  pouvez  beaucoup  ;  &  tout  ce  que  je  veux, 
C'eil  que  vous  y  daigniez  favorifer  mes  vœux. 

B  E  L 1 3  E .  Je  vois  où  doucement  veut  aller  la  demande^' 
Et  je  fçais  fous  ce  nom  ce  qu'il  faut  que  j'entende. 
La  figure  ell:  adroite,   &  pour  n'en  point  fortir 
Aux  chofes  que  mon  cœur  m'oftre  à  vous  repartir. 
Je  dirai  qu'Henriette  à  l'himen  eft  rébelle  ; 
Et  que,  fans  rien  prétendre,  il  faut  brûler  pour  elle. 

Clitandre.  Hé,  Madame,  à  quoi  bon  un  pareil 
embarras  ; 
Et  pourquoi  voulez- vous  penfer  ce  qui  n'eft  pas  ? 

B  É  L  i  s  E .  Mon  Dieu  !  Point  de  façons.  CelTez  de  vous 
défendre 
De  ce  que  vos  regards  m'ont  fouvent  fait  entendre. 
Il  fuffit  que  l'on  eft  contente  du  détour 
Dont  s'eft  adroitement  avifé  votre  amour  ; 
Et  que,  fous  la  figure  où  k  refpeâ  l'engage. 
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fee  meddling  in  the  matter,  I  mufl  banifli  you  for  ever 
from  my  Sight. 

Clitander.  Take  no  Alarm  at  the  Intentions  of 
my  Heart  j  Henrietta,  Madam,  is  the  Objecl  which 
charms  me,  and  I  come  ardently  to  conjure  your  Good- 
nefs  to  fécond  the  Love  I  have  for  her  Beauty. 

B  E  L I  s  A .  Hah  !  this  Turn  is  certainly  very  witty,  Î 
confefs.  This  fubtil  Evafion  deferves  to  be  prais'd  ;  and  irt 
all  the  Romances  I  ever  call  my  Eyes  on,  I  never  met 
with  any  thing  more  ingenious. 

Clitander.  This  is  no  llroke  of  Wit,  Madam, 
i)ut  a  pure  ConfeiHon  of  what  I  have  in  my  Breair. 
Heav'n  has  bound  my  Heart  to  Henrîeîta'%  Beauty  by 
the  Ties  of  an  immutable  Ardour  ;  Henrietta  retains 
me  in  her  aimiable  Empire,  and  to  marry  Henrietta  13 
the  Happinefs  I  afpire  to.  You  can  do  a  great  deal 
towards  it,  and  all  I  defire  is  that  you  would  cond^- 
fcend  to  favour  my  AddrelTes. 

B  E  L I  s  a  .  I  fee  where  the  Demand  would  gently  aîm, 
and  know  what  I  (hould  underftand  under  that  Name. 
The  Figure  is  artful,  and,  not  to  depart  from  it  in 
what  my  Heart  offers  me  to  reply  to  you,  I  muH  tell 
you  that  Henrietta  is  a  Rebel  to  Matrim.ony,  and 
that  you  muft  burn  for  her  without  pretending  to  any 
thing. 

Clitander.  Alas!  Madam,  to  what  good  is  this 
perplexing  things,-  and  why  will  you  imagine  what  is 
not  ? 

Be  LISA.  Lack-a-day  !  no  Formalities;  forbear  to 
deny  what  your  Looks  have  often  given  me  to  under- 
ftand  ;  'tis  enough  that  we  are  content  with  the  Turn 
which  your  Paffion  artfully  piicKM  on,  and  that  under 
the  Figure  which ^Refped  obliges  it  to,,  we  are  willingly 
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On  veut  bien  fe  réfoudre  à  foufFrir  fon  hommage,"" 
Pourvu  que  Tes  tranfports,  par  Thonneur  éclairés, 
K 'offrent  à  mes  autels  que  des  vœux  épurés. 

Clitandre.  Mais  .  .  . 

Bi  L I  s  E .  Adieu.  Pour  ce  coup,  ceci  doit  vous  fuffire  t 
Et  je  vous  ai  plus  dit  que  je  ne  voulois  dire. 

Clitandre.  Mais  votre  erreur  ,  .^ 
BÉ  L I  s  E .  Laifiez.  Je  rougis  maintenant  ; 
Et  ma  pudeur  s'ell  fait  un  effort  furprenant. 

Clitandre.  Je  veux  être  pendu,  fi  je  vous  aimeî 

&  fage  ... 
BÉLisE.  Non,  non,  je  ne  veux  rien  entendre  da- 
vantage. 


SCENE    V. 

CLITANDRE    feul. 

Jantre  foit  de  la  folle  avec  fes  vifions  ! 
A-t-on  rien  vu  d'égal  à  fes  préventions  ? 
Allons  commettre  un  autre  au  foin  que  l'on  me  donne  ) 
Et  prenons  le  fecours  d'une  fage  perfonne. 


ACTE    II.      SCENE     I. 

A  R  î  s  T  E  quittant  Clitandre,  i^  lui  parlant  encore. 

U  I,  je  vous  porterai  la  réponfe  au  plutôt  ; 

J'appuyeraî,  prefferai,  ferai  tout  ce  qu'il  faut. 

Qu'un  amant,  pour  un  mot,  a  de  chofes  à 

dire  ; 

Et  qu'impatiemment  il  vçut  ce  qu'il  défire  \ 

Jamais  .  .  .  • 

^  SCENI 
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refolv'd  to  fufTer  its  Hommage,  provided  that  its  Tranf- 
ports  be  enlighten'd  by  Honour,  and  offer  only  pure 
Vows  at  my  Altar. 

Clitander.  But'"  ^' 

Be  LI  s  A.  Adieu.  This  ought  to  fatisfy  you  for  this 
Time,  and  I  have  told  you  more  than  I  would  have 
told  you. 

Clitander..  But  your  Error  — -=- 

Be  LIS  A.  Enough,  I  blulh  now,  and  my  Modeflj 
has  endur'd  a  furprifmg  Attack. 

Clitander.  TU  be  hang'd  if  I  love  you,  and 
wife  ■ 

Be  LI  s  a.  No,  no,  *  ril  hear  nothing  more. 


S  G  E  NE    V. 
CLITANDER    alone: 

DUce  take  the  Fool  with  her  Vifions  !  Did  one  ever 
fee  any  thing  equal  to  thefe  PrepoiTelTions  ?  I'll 
go  and  commit  this  Bufmefs  to  another,  and  take  the 
AMance  of  fome  wifer  Perfon. 


A    C    T     ir.       s    C    E    N    E     I, 

A  R  I  S  T  U  s  leaving  Clitander,  hut  continuing  to 
/peak  to  him. 

ES,  I'll  bring  you  the  Anfwer  prefently; 

I'll  infill,  prefs,  do  all  that  fhould  be  done. 

What   a    deal  has  a  Lover  to  fay  for  one 

Word  ! .  and  how  impatient  he  is  for  what  he 

defires !    Never  ■. 

B  s  S  C  E  N  H 
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SCENE    II. 
CHRISALE,     ARISTE, 

A  R  I    s    TE. 

H  !  Dieu  vous  gard',  mon  frère. 
Chris  A  LE.  Et  vous  auffi. 
Mon  frère. 

Ari  s  T  E.  Sçavez-vous  ce  qui  m'amène  ici  ? 

C  H  R I  s  A  L  E .  Non  ;  mais,  fi  vous  voulez,  je  fuis  prêt 

à  rapprendre. 
Ari  s  TE.  Depuis  affez  longtem  s  vous  connoiffez  Cli- 

tandre  ? 
Chrisale.  Sans  doute  j  Se  je  le  vois  qui  fréquente 

chez  nous. 
Ari  s  TE.  En  quelle  eftime  eft-il,  mon  frère,  auprès 

de  vous  ? 
Ch  r  I  s  a  l  e  .  D'homme  d'honneur,  d'efprit,  de  cœur, 
&  de  conduite  ; 
Et  je  vois  peu  de  gens  qui  foient  de  fon  mérite. 

Ari  s  T  E .  Certain  dèfir  qu'il  a,  conduit  ici  mes  pas  5 
Et  je  me  réjouis  que  vous  en  fafîiez  cas. 

Chris  A  LE.  Je  connus  feu  fon  père  en  mon  voyage 
à  Rome. 

Ariste.  Fort  bien. 

Chrisale.  C'ètoit,  mon  frère,  un  fort  bon  gentil- 
homme. 

Ariste.  On  le  dit. 

Chrisale.  Nous  n'avions  alors  que  vingt-huit  ans. 
Et  nous  étions,  ma  foi,  tous  deux  de  verdgalans. 

Ariste.  Je  le  croîs. 

Chrisale.  Nous  donnions  chez  les  dames  romaines; 

Et 


The  Learned  Ladies.'       35 

s    C    E    N    E      II. 

CHRISALUS,    ARISTUS, 

A  R   I    s    T    U    S. 

H  !  fave  you,  Brother. 

Chris  A  LUS.  And  you  too.  Brother, 

Aristus.  Do  you  know  what  brings  me  hither  F 
Ch  RI  SA  LU  s.  No;  but  I*m  ready  to  know  it,  if 
you  pleafe. 

Aristus.  You  have  known  CUtander  a  long  time 
fince. 

Chrisalus.  Undoubtedly;  and  he  comes  often 
to  our  Houfe. 

Aristus.  And  what  Efteem  is  he  in  with  you,  Bro= 
ther  ? 

Chrisalus.  As  a  Man  of  Honour,  Wit,  Cou- 
rage and  Condud;  and  I  know  very  few  People  who 
have  his  Merit. 

Aristus.  A  certain  Defire  of  his,  brought  me 
hither,  and  I  rejoice  that  you  have  an  Efteem  for 
him. 

Chrisalus.  I  was  acquainted  with  his  late  Fa- 
ther in  my  Journey  to  Rome, 
Aristus.  Very  well. 

Chrisalus.    He   was.    Brother^   a  very,  honeil 
Gentleman. 
Aristus.  So  they  fay. 

Chrisalus.     We   were    then   but    twenty-eight 
Years  of  Age,    and  troth  we  were  a  couple  of  brisk 
Sparks. 
Aristus.  I  believe  fo. 

Chrisalus.  We  followed  the  Rman  Ladies,   and 

all-. 
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Et  tout  le  monde,  là,  parloit  de  nos  fredaines  ; 
Nous  failions  des  jaloux. 

Arîste.  Voilà  qui  va  des  mieux. 
Mais  venons  au  fujet  qui  m'amène  en  ces  lieux. 


SCENE    m. 

B  E  L  I  s  E  entrant   doucement,    àf    écoutant) 
CHRISALE,    ARISTE. 

Arîste. 
îLitandre  auprès  de  vous  me  fait  fon  interprète^ 
Et  fon  cœur  eft  épris  des  graces  d'Henriette. 
Chris  A  LE.  Quoi?  De  ma  fille  ? 
Arîste.  Oui.    Clitandre  en  eft  charmé  ; 
Et  je  ne  vis  jamais  amant  plus  enflammé, 
BÉLisE  à  Arîjîe.  ]    Non,    non,   je  vous   entends» 
Vous  ignorez  Thiftoire  ; 
Et  l'affaire  n'eft  pas  ce  que  vous  pouvez  croire. 
Arîste.  Comment,  ma  fœur  ? 
BÉLISE.  Clitandre  abufe  vos  efprits  5 
Et  c'eft  d'un  autre  objet  que  fon  cœur  eft  épris. 

Arîste.    Vous  raillez.     Ce   n'eft    pas  Henriette 

qu'il  aime  .^ 
BÉLISE.  Non,  j'en  fuis  affurée, 
Arîste.  Il  me  l'a  dit  lui-même. 
BÉLISE.  Hé,  oui. 

Arîste.  Vous  me  voyez,  ma  fœur,  chargé  par  lui 
D'en  faire  la  demande  à  fon  père  aujourd'hui  i 
BÉLISE.  Fort  bien. 

Arîste.  Et  fon  amour  même  m'a  fait  inftance 
De  preffer  les  momens  d'une  telle  alliance.  * 

BÉLISE.  Encor  mieux.    On  ne  peut  tromper  plus 
galamment. 
Henriette,  entre  nous,  eft  un  amufement. 
Un  voile  ingénieux,  un  prétexte,  mon  frère, 
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all  the  World  talk'd  of  our  Pranks  there  ;  we  made 
foine  People  jealous. 

Aristus.  That  was  well  enough  i  but  let's  come 
to  what  brought  me  hither. 


SCENE    III. 

B  E  L  I  S  A    entrtng  foftly,    and  lîjîenîngl 
CHRISALUS,   ARISTUS. 

Aristus. 

CLitander  makes  me  his  Interpreter  to  you,  and  hii 
Heart  is  fmitten  with  Henriettas  Charms. 
Chrisalus.  What,  my  Daughter  ? 
Aristus.  Yes.     CUtander  is  enamoured  with  her^ 
and  I  never  faw  a  Lover  more  paffionate. 

B  ELI  SA  to  Ariftus.]  No,  no,  I  underfland  you» 
You  don't  knov\^  the  Story  ;  the  thing  is  not  what  you 
may  imagine. 

Aristus.  How,  Sifler  ? 

Be  LI  s  A.  CUtander  deceives  yoM;  'tis  with  another 
Objeâ;  that  his  Heart  is  fmitten. 

Aristus.  You  jell.  What,  is  it  not  Henrietta 
that  he's  in  love  with  ? 

Belisa.  No,  I'm  fure  it  is  not. 
Aristus.  He  told  it  me  himfelf. 
Belisa.  Oh,  ay. 

Aristus.  You   fee  me  here,   Sifter,  commiffion'd 
by  him  to  ask  her  of  her  Father  this  very  Day. 
Belisa.  Very  well. 

Aristus,  And  his  Love  made  him  very  earned 
with  me  to  haften  the  time  for  fuch  an  Alliance. 

Belisa.  Better  ftill.  No  body  could  have  made 
ufe  of  a  more  galant  Deception.  Henrietta,  between 
us,  is  an  Amufement,  an  ingenious  Veil,  a  Pretext, 
Brother,    to   cover  another    flame    which   I   know 

th§ 
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A  couvrir  d'autres  feux  dont  je  fçais  îe  miilére  ; 

Et  je  veux  bien,  tous  deux,  vous  mettre  hors  d'erreur.^ 

A  R I  s  T  E .  Mais,  puifque  vous  fçavez  tant  de  chofes, 
ma  fœur, 
Dites-nous,  s'il  vous  plaît,  cet  autre  objet  qu'il  aime  l 

BÉLisE.  Vous  le  voulez  fçavoir  ? 

Ariste.  Oui.  Quoi? 

BÉLISE.  Moi. 

Ariste.  Vous  ? 

BÉLISE.  Moi-même. 

Ariste.  Hai,  ma  fœur  ! 

BÉLISE.  Qu'eft-ce  donc  que  veut  dire  ce,  hai? 
Et  qu'a  de  furprenant  le  difcours  que  je  fai  ? 
On  eil  faite  d'un  air,  je  penfe,  à  pouvoir  dire 
Qu'on  n'a  pas  pour  un  cœur  foumis  à  fon  empire; 
Et  Dorante,  Damis,  Ciéonte,^  &  Licidas, 
Peuvent  bien  faire  voir  qu'on  a  quelques  appas, 

Ari  s  T  E .  Ces  gens  vous  aiment  ? 

BÉLis  E.  Oui,  de  toute  leur  puiffance. 

Ariste.  Ils  vous  l'ont  dit  ? 

BÉLISE.  Aucun  n'a  pris  cette  licence  ; 
Ils  m'ont  fçu  révérer  fi  fort  jufqu'à  ce  jour. 
Qu'ils  ne  m'ont  jamais  dit  un  mot  de  leur  amour. 
Mais,  pour  m' offrir  leur  cœur,  &  vouer  leur  fervice. 
Les  muets  truchemens  ont  tous  fait  leur  office. 

Ariste.  On  ne  voit  prefque  point  céans  venir  Damis. 

BÉLISE.  C'eft  pour  me  faire  voir  un  refpeft  plus 

foumis. 
Ariste.  De  mots  piquans,  partout.  Dorante  vous 

outrage. 
BÉLISE.  Ce  font  emportemens  d'une  jaloufe  rage. 
Ariste.    Cléonte  &  Licidas  ont  pris  femme  tous 

deux. 
BÉLISE.  Cell  par  un  défefpoir  où  j'ai  réduit  leurs 

feux. 

Ariste,' 
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tîie  Myftery  of,  and  I  am  defirous  to  undeceive  you 
both. 

Aristus.  But  fmce  you  know  fo  much,  Siller,  tell 
U3,  pray,  who's  this  other  Objeél  he  loves  ? 

Belisa.  You  would  know  it  then  > 

Aristus.  Yes.  Whom? 

Belisa.  'Tis  I. 

Aristus.  T'ou  ! 

Belisa.  I  myfelf. 

Aristus.  Hah,  Siller? 

Belisa.  What  does  that.  Hah?  mean?  And  what 
is  there  furprifmg  in  my  Difcourfe  ?  We  are  formed 
dF  an  Air,  I  fancy,  to  be  able  to  fay  that  we  have  one 
Heart  in  fubjedion  to  our  Empire  ;  and  Dorantes 
Damzs,  C/eonUs,  and  Lùidas,  may  plainly  Ihew  that 
ive  have  fome  Charms. 

Aristus.  Do  thofe  Men  love  you  ? 

Belisa.   Yes,  with  all  their  might. 

Aristus.  They  have  told  you  fo  ? 

Belisa.  No  one  ever  took  that  liberty;  they  have 
litherto  fo  very  much  rever'd  me,  that  they  have  ne- 
'er faid  a  Word  to  me  of  their  Love  ;  but  the  dumb 
interpreters  have  all  done  their  Office  in  offering  me 
heir  Heart,  and  devoting  their  Service  to  me„ 

Aristus.  Why,  we  feldom  or  never  fee  Dam! s 
orne  here. 

Belisa.  That's  to  Ihew  me  a  more  fubmiiTive  Re- 
ped. 

Aristus.  Dorantes  is  always  affronting  you  with 
atyrical  Language. 

Belisa.  That's  the  Tranfport  of  a  jealous  Rage. 

Aristus.   Cleontes  2iXià.  Licidas  have  both  of 'em 
aken  Wives. 

Belisa.  That  was  done  thro'  a  Defpair  which  I 
educ'd  their  Paffion  to.  . 

Aristus,' 
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A  RIS  TE.   Ma  foi,    ma  chère  fœur,     vifioA  tbvLt& 

claire. 
Chris  ALE  à  Bélîfe.']  De  ces  chiméres-là  vous  de- 
vez vous  défaire. 
BÉLisE.   Ah!    Chimères!    Ce  font  des  chimères^ 
dit-on. 
Chimères,  moi  !  Vraiment,  chimères  efl  fort  bon  ! 
Je  me  réjouis  fort  de  chimères,  mes  frères  ;  i 
Et  je  ne  fçavois  pas  que  j'eufTe  des  chimères. 


SCENE   IV. 

CHRISALE,    ARISTE. 

C   H  R  I    s   A   L  E. 

'Otre  fœur  ell  folle,  oui. 

Ariste.  Cela  croît  tous  les  jours» 
Mais,  encore  une  fois,  reprenons  le  difcours. 
Ciitandre  vous  demande  Henriette  pour  femme/ 
Voyez  quelle  réponfe  on  doit  faire  à  fa  fiâme. 

Chris  A  LE.  Faut-il  le  demander?     J'y  confens  de 
bon  cœur. 
Et  tiens  fon  alliance  à  Singulier  honneur, 
Ariste.  Vous  fçavez  que  de  bien  il  n'a  pas  l'abon- 
dance. 
Que  ...  . 

Chris  A  LE.  C'efl  un  intérêt  qui  n'eft  pas  d'imper* 
tance  ; 
Il  eîl  riche  en  vertu,  cela  vaut  des  tréfors. 
Et  puis  fon  père  &  moi  n'étions  qu'un  en  deux  corps.' 
.Ariste.  Parlons  à  votre  femme;    &  voyons  à  la 
rendre 
Favorable  .... 

Ch  RI  s  A  L  E.  Il  fuffit,  je  Taccepte  pour  gendre.       f 

Ariste.  Oui  s  mais  pour  appuyer  votre  confente-' 
mentj  .  Mon. 
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Aristus.  Faith,  my  dear  Sifter,  this  is  mere  Chi- 
mera. 

Chrisalus  to  Belifa.  ]  You  ought  to  lay  afide 
thefe  Chimeras. 

Be  LIS  A.  Ah,  Chimeras!  are  thefe  Chimeras,  fay 
you  ?  I,  Chimeras  !  Chimeras  truly  is  very  good  Î  I 
rejoice  much  at  Chimeras,  Brothers,  and  I  did  not 
know  that  I  had  Chimeras. 


SCENE    IV. 

CHRISALUS,     ARISTUS. 

Chrisalus. 
U  R  Sifter  is  mad,  I  think. 


Aristus.  This  grows  upon  her  every  Days 
but  once  more  let  us  return  to  our  Difcourfe.  Clîtan- 
der  asks  Henrietta  of  you  to  Wife.  Conflder  what 
Anfwer  ftiould  be  made  to  his  Pafiion. 

Chrisalus.  Need  you  ask  ?  I  con  fen  t  to  it  with 
all  my  Heart,  and  eileem  his  Alliance  a  fmgular  Ho- 
nour. 

Aristus.  You  know  that  he  has  not  abundance 
of  Wealth,  that 

Chrisalus.  That's  a  Concern  of  no  great  Impor- 
tance; he  is  rich  in  Virtue,  and  that's  worth  Treafuresj 
and  beiides,  his  Father  and  I  were  but  one  in  two  Bo- 
dies. 

Aristus,  Let's  fpeak  to  your  Wife,  and  let  us  fee 
and  make  her  favourable  ■ 

Chrisalus.  'Tis  enough,  I  accept  him  fora  Son- 
in-lav/. 

Aristus.   .Yes,    but  to    fupport   your    Confent, 

Brother;, 
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Mon  frère,  il  n'ell:  pas  mal  d'avoir  fon  agrément. 
Allons  .... 

Chris  A  LE.  Vous  moquez-vous?     Il  n'eft  pas  né- 
celTaire. 
Je  réponds  de  ma  femme.  Se  prends  fur  moi  l'affaire. 
Ariste.  Mais  .  .  . 

Chris  A  LE.   Laifîez  faire,    dîs-je,    &  n'appréhen- 
dez pas. 
Je  la  vais  difpofer  aux  cliofes  de  ce  pas. 

Ariste.  Soit.    Je  vais  là-deiTus  fonder  votre  Hen- 
riette ; 
Et  reviendrai  fçavoir  .  .  . 

C  H  R I  s  A  L  E .  C'efl:  une  affaire  faite  ; 
Et  je  vais  à  ma  femme  en  parler  fans  délai. 


SCENE      V. 

CHRISALE,  MARTIN  E. 

Martine. 
E  voilà  bien  chanceufe  !  Hélas  î  L*an  dit  biea 
vrai. 

Qui  veut  noyer  fon  chien,  Paccufe  de  la  rage  ; 
Et  fer  vice  d'autrui  n*eft  pas  un  héritage. 

Chris  A  le.  Qu'eft-ce  donc?    Qu'avez-vous,  Mar» 

tine  ? 
Martine.  Ce  que  j'ai? 
Chrisale.  Oui. 

Ma  r  t  I  n  e  .  J*ai  que  Tan  me  donne  aujourd'hui  mon. 
congé, 
Monfieuré 

Chrisale.  Votre  congé? 
Martine.   Oui.  Madame  me  chaffe. 
Chrisale.  Je  n'entends  pas  cela.    Comment  ?. 
Martine.  On  me  menace. 
Si  je  ne  fors  d'ici,  de  me  bailler  cent  coups. 

Chri?' 
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Brother,  'tis  not  amifs  to  have  her  agree  to  it. 
Come         ■ 

Chrisalus,  You  jefl.  It  is  not  neceflary,  PlI 
anfwer  for  my  Wife,  and  take  the  Buiinefs  upon  my 
felf. 

Aristus.  But  •—=—=*• 

Chrisalus.  Let  me  alone,  I  fay,  and  don't  be 
apprehenfive  j  I'll  go  immediately  and  fet  things  in 
order. 

Aristus.  Be  it  fo.  I'll  go  found  Henrietta  upon 
this,  and  will  return  to  know  — - 

Chrisalus.  'Tis  a  done  thing,  and  I'll  go  to  my 
Wife  to  talk  to  her  of  it  without  delay. 


SCENE        V. 

CHRISALUS,    MARTINA; 

Martina. 
'  M  mighty  lucky,  indeed  Î    Alas  !  'tis  a  true  Say- 
ing, He  that  would  drown  a  Dog  accufes  him  of 
Madnefs  j  another's  Service  is  no  Inheritance, 

Ch  r  I  s  a  lu  s  .  What's  the  matter  ?  What  ails  you^, 
Martina  P 

Martina.  What  ails  me  ? 

Chrisalus.   Yes. 

Martina.  My  Ailment  is,  that  I'm  difcharg'd  to 
Day,  Sir. 

Chrisalus.  Difcharg'd  ? 
Martina.  Yes.  Madam  has  turn'd  me  away.' 
Chrisalus.  I  don't  underlland  that.  How  is  it? 
Martina.  They  threaten  me  with  a  found  Beat- 
ing, if  I  don't  march  oiF. 

Chri- 
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Chris  A  LE,  Non,  vous  demeurerez,  je  fuis  content 
de  vous. 
Ma  femme  bien  fouvent  a  la  tête  un  peu  chaude  ; 

Et  je  ne  veux  pas  moi 


SCENE      VI. 

PHILAMINTE,   BELISE,  CHRISALE, 
MARTINE. 

Philaminte   apperce'vant  Martine. 
^Uoi  !  Je  vous  vois,  maraude  ? 
Vite,  forîez,  friponne,  allons,  quittez  ces  lieux; 
Et"ne  vous  préfentez  jamais  devant  mes  yeux. 
Chrîsale.  Tout  doux. 
Philaminte.  Non,  c'en  efl  fait. 
Chrîsale.  Hé  ! 

Philaminte.  Je  veux  qu'elle  forte. 
Chrîsale.  Mais  quVt- elle  commis,  pour  vouloîiÇ 

de  la  forte  .  .  . 
Philaminte.  Quoi!  Vous  la  foutenez  ? 
C^hrisale.  En  aucune  façon. 
Philaminte.  Prenez-vous  fon  parti  contre  moi  ? 
Chrîsale.  Mon  Dieu!  Non. 
Je  ne  fais  feulement  que  demander  fon  crime. 

Philaminte.    Suis-je    pour  la  chaiTer  fans  caufe 

légitime  ? 
Chrîsale.  Je  ne  dis  pas  cela  5  mais  il  faut,  de  nos 

gens  .  .  . 
Phi  lamente.    Non,  elle  fortira,  vous,  dis-je,  de- 

céans. 
Chrîsale.   Ké  bien,    oui.    Vous   dit-on  quelque 

chofe  là-contre  ? 
Philaminte.  Je  ne  veux  point  d'obftacle  aux  dé' 

firs  que  je  montre  ; 
Chrîsale.  D'accord, 
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Chrisalus.  No,  you  Ihall  flay;  I  am  fatisfy'd 
with  you  ;  my  Wife  is  often  a  little  hot-headed  -,  and 
I  won't———» 


SCENE     VL 

PHILAMLNTA,  BELISA,  CHRISALUS, 

MARTINA. 

Philaminta  feeing  M^LTim^, 
'Hat  !  Do  I  fee  you.  Huffy  ?    Quick,  be  gone. 
Jade  ;  go,  leave  this  Place,  and  never  come  in- 
to my  Sight  again. 
Chrisalus.  Softly. 
Philaminta.  No,  'tis  done. 
Chrisalus.  Hey  ! 
Philaminta.  I'll  have  her  be  gone.' 
Chrisalus.  But  what  has  Ihe  done,  that  you  re- 
folve  in  this  manner  — — - 

Philaminta.  What,  do  you  uphold  her  ? 
Chrisalus.   By  no  means. 
Philaminta.  Do  you  take  her  Part  againfl  me  ? 
Chrisalus.  Lack-a-day  !  no.     I  only  ask  what 
her  Crime  is. 

Philaminta.  Am  I  one  that  would   turn  her  a- 
way  without  juft  Caufe  ? 

Chrisalus.  I  don't  fay  that  i  but  I  ought,    with 
refped  to  the  Servants,  to  ■ 

Philaminta.  No,  fhe  fhall  be  gone  out  of  our 
Houfe,  I  fay. 

Chrisalus.  Well,  yes.  Does  any  body  fay  any 
thing  to  the  contrary  to  you  ? 

Philaminta.  :I'11  have  no  Obilacle  to  my  Dé- 
lires. 

Chrisalus.  Agreed, 
^  Phi- 
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Ph  I L  A  M I N  T  E .  Et  VOUS  dcvez,  en  raifonnable  époux. 
Etre  pour  moi  contre  eile,  &  prendre  mon  courroux. 

Chri  s  a  l  e  y^  tournant  'vers  Martine^  Aufli  fais-je. 
Oui,  ma  femme  avec  raifon  vous  chalTe, 
Coquine  ;  &  votre  crime  ell  indigne  de  grace. 
Martine.  Qu'eil-ce  donc  que  j''ai  fait  ? 
Chri 3 ALE  bas.'\  Ma  foi,  je  ne  fçais  pas. 
Ph  I L  A  M I N  T  E .  Elle  ell  d'humeur  encore  à  n'en  faire 

aucun  cas. 
Chri  SALE.  A-t-elIe,  pour  donner  matière  à  votre 
haine, 
CalTé  quelque  miroir,  ou  quelque  porcelaine  ? 

Phi  LA  MIN  TE.  Voudrois-je  la  chaffer,  &  vous  fi- 
gurez-vous 
Que,  pour  fi  peu  de  chofe,  on  fe  mette  en  courroux  ? 
Chrisale  ^  M/2;"//;^^.]  Qu'eft-ce  à  dire  ?  \a  Phi' 

laminte.']  L'affaire  eH  donc  confidérable  ? 
Ph  I L  A  M I N  T  E .  Sans  doute.    Me  voit-on  femme  dé- 

raifonnable  ? 
Chrisale.  Efl- ce  qu'elle  a  laiffé,  d'un  efprit  nég- 
ligent. 
Dérober  quelque  aiguière,  ou  quelque  plat  d'argent  ? 
Ph  il  A  M  IN  T  E .  Cela  ne  feroit  rien. 
Chrisale  ^M^r/z»^.]  Oh,  oh!  Pelle,  la  belle! 
[a  Philami?2te.'\  Quoi  !   L'avez- vous  furprife  à  n'être 
pas  fidèle  ? 

P  H  l  L  A  M  I  N  T  E  .    C'cft  pîs  qUC  tOUt  CcIa. 

Chrisale.  Pis  que  tout  cela  ? 

Phil  A  MINT  E.  Pis. 

Chrisale  à  Martine. "]  Comment  diantre,  friponne  ! 

[^àPhilaminte.l  Hé?  A- t-elle  commis  .  .. 
Philaminte.  Elle  a,  d'une  infolence  à  nulle  autre 
pareille. 
Après  trente  leçons,  infulté  mon  oreille. 
Par  l'impropriété  d'un  mot  fauvage  &  bas 
Qu'en  termes  décififs  condamne  Vaugelas. 
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Philaminta.  And  you  ought,  if  you'd  be  like  a 
reafonable  Husband,  to  take  my  Part  againfl  her,  and 
join  in  my  Anger. 

Chris  A  LU  s  turning  tonvards  Martina.]  So  I  do. 
Yes,  my  Wife  turns  you  away  with  reafon,  Gipfy, 
and  your  Crime  is  unworthy  of  Pardon. 

Martina.  What  is  it  I  have  done  then  ? 

Chris  ALUS  ajîde.'\  Faith  I  don't  know. 

Philaminta.  She's  in  a  Humour  Hili  to  make  it 
of  no  Confequence. 

Chrisalus.  Has  fhe  occailon'd  your  Hatred  by 
breaking  fome  Looking-glafs,  or  China  ? 

Philaminta.  Would  I  '"turn  her  away,  do  you 
imagine,  and  put  myfelf  in  a  Paffion  for  fo  fmall  a 
I  matter  ? 

Chrisalus  /<?  Martina.]  What  does  this  mean? 
\to  Philaminta.]  The  thing  is  confiderable  then  ? 

Philaminta.  Undoubtedly.  Am  I  an  unreafona- 
ble  Woman  ? 

Chrisalus.  Has  fhe,  thro'  Negligence,  fufFer'd 
fome  Ewer,  or  piece  of  Plate,  to  be  Hole  ? 

Philaminta.  That  would  be  nothing. 

Chris  ALUS  /(?  Martina.]  Oho!  Plague!  Gipfy  ! 
\tQ  Philaminta.]  What,  have  you  furpris'd  her  in  fome 
Dilhoneily  ? 

Philaminta.  Worfe  than  all  that.^ 

Chrisalus.  Worfe  than  all  that  ? 

Philaminta.  Worfe. 

Chrisalus  /<?  Martina.]  What  the  Duce  !  Jade^ 
\to  Philaminta.]  Hey  ?  has  fhe  committed  ■ 

Philaminta.  Shehas,  with  an  unparallel'd  Infc- 
lence,  after  thirty  Ledures  about  it,  infulted  my  Ear 
with  the  Impropriety  of  a  vulgar  favage  Word,  which 
Vaugelai  condemns  in  exprefs  Terms, 

C  H  r  r- 
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Chrisale.  Eil-ce  là  .  .  . 

Philaminte.    Quoi!  Toujours,   malgré,  nos  re- 
montrarxces. 
Heurter  le  fondement  de  toutes  les  fçiences, 
La  grammaire,  qui  fçait  régenter  jufqu^aux  rois, 
Et  les  fait,  la  main  haute,  obéïr  à  fes  loix. 

Chrisale.  Du  plus  grand  des  forfaits  je  la  croyois 

coupable. 
Philaminte.    Quoi?    Vous  ne  trouvez  pas  ce 

crime  impardonnable  ? 
Chrisale.  Si  fait. 
Philaminte.  Je  voudrois  bien  que  vous  l'excu- 

fafîîez. 
Chrisale.  Je  n'ai  garde. 
BEL  IS  E.  Il  eil  vrai  que  ce  font  des  pitiés.' 
Toute  conftruftion  eft  par  elle  détruite  ; 
Et  des  loix  du  langage  on  Ta  cent  fois  inftruite. 

Martine.  Tout  ce  que  vous  prêchez  eft  je  croif 
bel  &  bon  i 
Mais  je  ne  fçaurois,  moi,  parler  votre  jargon. 

Philaminte.  L'impudente!  Appeller  un  jargoi 
le  langage 
Fondé  fur  la  raifon  &  fur  le  bel  ufage  ? 

Ma  r  t  i  n  e  .  Quand  on  fe  fait  entendre,  on  parle  tou 
jours  bien  ; 
Et  tous  vos  biaux  didons  ne  fervent  pas  de  rien. 

Philaminte.  Hé  bien?   Ne  voilà  pas  encore  d 
.fon  ftile  ? 
2^e  fer<vent  fas  de  rien  ! 

Belise.  O  cervelle  indocile  î 
Faut-il  qu'avec  les  foins  qu'on  prend  inceffamment. 
On  ne  te  puiffe  apprendre  à  parler  congruement  ? 
De  pas  y  mis  avec  rien,  tu  fais  la  récidive, 
Etc'eft,  comme  ou  t'a  dit,  trop  d'une  négative.  ^ 
Martine.  Mon  Dieu  !  Je  n'avons  pas  étuguécor: 
me  vous. 
Et  je  parlons  tout  droit  comme  on  parle  cheux  nous 


^he  Learned  Ladies.       49 

Chrisalus.   Is  that ^ 

Phi  LAM  I  NT  A.  What,  in  fpite  of  our  Remon- 
trances, continually  to  fhock  the  Foundation  of  all 
the  Sciences  ;  Grammar,  which  even  rules  over  Kings, 
and  makes  'em  with  an  high  Hand  obey  it's  Laws  ? 

Chrisalus.  I  ^thought  fhe  had  been  guilty  of  a 
much  greater  Offence. 

Philaminta.  What,  don't  you  think  this  Crime 
unpardonable  ? 

Chrisalus.  Yes  indeed. 

Philaminta.  I  fhould  wilh  you'd  excufe  her. 

Ch  r i s  a  l  u  s  .  I  fhall  take  care  of  that. 

Be  LISA.  'Tisa  pity,  'tis  true,  that  all  ConflrLiâ:îon 
fiiould  be  deftroy'd  by  her,  when  fhe  has  a  hundred 
times  been  inftruded  in  the  Laws  of  Language. 

Martina.  All  you  preach  is  fine  and  good,  I  be- 
lieve ;  but  I  can't  talk  your  Jargon,  not  I. 

Philaminta.  O  Impudence!  To  call  a  Lan= 
guage  founded  upon  Reafon  and  polite  Cuflom,  Jargon. 

Martina.  When  one  makes  ones  felf  underllood, 
one  always  fpeaks  well,  and  all  your  fine  Terms  are 
not  of  no  ufe. 

Philaminta.  So,  her  own  Style  flill.  Are  fiot  of 
fio  ufe. 

Be  LIS  A.  O  indocible  Animal  !  Shall  we  never  be 
able  to  teach  you  ta  talk  congruoufly,  with  all  the 
pains  we  inceffantly  take  ?  Not  put  with  No  makes  a 
Recidivation,  and  is,  as  we  have  told  you,  too  much 
of  a  Negative. 

Martina.  Zooks  !  I  are  not  a  Scollard  like  yoi?, 
I  fpeak  juft  as  they  fpeak  in  our  Country. 

Vol.  IX.  C  Phi- 
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Philaminte.  Ah!  Peut-on  y  tenir  ! 
BsLis  E.  Quel  folécifme  horrible  ! 
Philaminte.  En  voilà  pour  tuer  une  oreille  fen- 
fible. 

Belise.  Ton  efprit,  je  l'avoue,  efl  bien  matériel. 
y<?,  n'eft  qu'un  fingulier,  a^vons,  eft  pluriel. 
Veux-tu  toute  ta  vie  ofFenfer  la  grammaire  ? 

Martine.    Qui   parle  d'ofFenfer  grand'mére,    ni 

grand-pére  ? 
Philaminte.  OCielî 

Beli  se.  Grammaire  eft  prife  à  contre-fens  par  toi  ; 
Et  je  t'ai  dit  déjà  d'où  vient  ce  mot. 

Martine.  Ma  foi. 
Qu'il  vienne  de  Chaillot,  d' Auteuil,  ou  de  Pontoife^ 
Cela  ne  me  fait  rien. 

BÉ  L I  s  E .  Quelle  ame  villageoife  ! 
La  grammaire,  du  verbe  &  du  nominatif^ 
Comme  de  l'adjedif  avec  le  fubftantif. 
Nous  enfeigne  les  loix. 

Martine,  j'ai.  Madame,  à  vous  dire. 
Que  je  ne  connois  point  ces  gens-là. 
Philaminte.  Quel  mar  tire  f 
BÉ  L I  s  E .  Ce  font  les  noms  des  mots,  &  l'on  doit  re- 
garder 
En  quoi  c'eft  qu'il  les  faut  faire  cnfemble*accorder. 
Martine.  Qu'ils  s'accordent  entr'eux,  ou  fe  gour- 

ment,  qu'importe  ? 
Philaminte  «  ^////^.]  Hé,  mon  Dieu  !    FinilTez 
un  difcours  de  la  forte. 
\à  Chrîfak.']  Vous  ne  voulez  pas,  vous,  me  la  faire 
fortir  ? 
Chris  ALE.  Si  fait,  [apart."]  A  fon  caprice  il  me 
faut  confentir. 
Va,  ne  l'irrite  point  ;  retire-toi,  Martine. 

Philaminte.  Comment  î  Vous  avez  peur  d'oiFeR- 
fei  la  coqnine  ? 
Vous  lui  priiez  d'un  ton  tout-à-fait  obligeant  ? 


f&  Learned  Ladies.        fi 

Ph  I L  A  M I N  T  A .  Ah  !  Can  this  be  endar'd  ! 
JBelisa.  What  a  horrible  Solecifme  ! 
Philaminta.  'Tis  enough  to  kill  a  feniible  Ear. 

B  E  L I  s  A .  Thy  Genius  is  very  grofs,  I  mull  own .  / 
is  but  fmgalar,  are  is  plural.  Wilt  thou  all  thy  Life 
offend  Grammar  thus  ? 

Martina.  Who  talks  of  offending  either  Grand- 
mother or  Grand- father  ? 

P  H  I  L;A  M  I N  T  A  .     O  Heav'fiS  ! 

Be  LI  s  A.  You  take  Grammar  in  a  v/rong  Senfe,  and 
I  have  told  you  already  whence  that  Word  comes. 

Martina,  htt  it  comtîvQm.  Scotland,  Ireland^  or 
Wales,  'tis  nothing  to  me. 

Be  LI  s  A.  What  a  clownilh  Soul  'tis  !  Grammar 
teaches  us  the  Laws  of  the  Nominati<ve  Cafe,  and  the 
Verhy  as  well  as  of  the  Adje6iinje  and  Suhjîantl've. 

Martina.  I  muil  tell  you.  Madam,  that  I  don't 
know  theie  People. 

Philaminta.  What  a  Torment  this  is  ! 

Be  LI  s  A.  Thefe  are  the  Names  of  Words,  and  yoa 
ought  to  take  notice  in  what  it  is  that  they  mull  be  made 
to  agree  together. 

:^  Martina.  What  matteris.it  whether  they  agre® 
together,   or  quarrel  ? 

Philaminta /o  Belifa.]  Ah!  Heav'ns,  let  us  put 
;an  end  to  fuch  a  Difcourfe.    [To  Chrifalus.]    You  will 
not  make  her  be  gone  from  me  then,  will  you  ? 

Chris  ALUS.  Yes,  yes.  \j^fidej\  I  mufl  confent  ta 
her  Humour.  Go,  don't  provoke  her  j  retire,  Mar- 
tina, 

Philaminta.  How!  Are  you  afraid  of  offending 
the  Jade  ?  You  fpeak  to  her  in  a  mighty  obliging  Tone. 

C  2  Chrx= 
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Chrisale.   Moi?    Point,    {d'un   ton  ferme. "l   Al- 
lons, fortez.  \_d'un  ton  plus  doux.']  Va-t-en,  ma  pauvro 


enfant. 


SCENE  VIL 
PHILAMINTE,  CHRISALE,  BELISE, 

C    H   R   I    SALE. 

VOUS  êtes  fatisfaite,   &  la  voilà  partie; 
Mais  je  n'approuve  point  une  telle  fortie,  ' 
Cell:  une  fille  propre  aux  chofes  qu'elle  fait, . 
Et  vous  me  la  chalTez  pour  un  maigre  fujet. 

Philaminte.  Vous  voulez  que  toujours  je  l'aie  à 

mon  fervice. 
Pour  mettre  inceffamment  mon  oreille  au  fupplice; 
Pour  rompre  toute  loi  d'ufage  &  de  raifon, 
Par  un  barbare  amas  de  vices  d'oraifon. 
De  mots  ellropiés,  cou  fus  par  intervalles. 
De  proverbes  traînés  dans  les  ruifleaux  des  halles  ? 
Be  L I  s  E .   Il  ell  vrai  que  l'on  fue  à  fouiFrir  fes  dif; 

cours. 
Elle  y  met  Vaugelas  en  pièces  tous  les  jours  ; 
Et  les  moindres  défauts  de  ce  groffier  génie. 
Sont  ou  le  pléonafme,  ou  la  cacoplionie. 

Chrisale.  Qu'importe  qu'elle  manque  aux  loix  dc 

Vaugelas, 
Pourvu  qu'à  la  cuifme  elle  ne  manque  pas  ? 
J'aime  bien   mieux,    pour  moi,    qu'en  épluchant  fc» 

herbes. 
Elle  accommode  mal  les  noms  avec  les  verbes. 
Et  redife  cent  fois  un  bas  &  méchant  mot. 
Que  de  brûler  ma  viande,  ou  faler  trop  mon  pot. 
Je  vis  de  bonne  l-upe,   Se  non  de  beau  langage. 
Vaugelas  n'apprend  point  à  bien  faire  un  potage; 
Et  Malherbe  &  Balzac,  fi  fçavans  en  beaux  mots. 
En  cuifme,  peut-être,  auroient  été  des  fots. 
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Ch  p.  I  s  a  lu  s  .  I  ?  not  at  all.  [/«  a  rough  Tone.']  Go,  be 
gone.  [I?i  a  milder  Tone.']   Go  thy  ways,    poor  Girl. 

SCENE    VIÎ. 
PHI  LAM  INT  A,  CHRIS  ALUS,  BELT  S  A. 

Chrisalus. 

YO  U  are  fatisfy'd,  and  fhe's  gone  ;  but  I  don't 
approve  of  her  going  in  this  manner  ;  fhe's  a  Girl 
fit  for  her  Buflnefs,  and  you  turn  her  out  of  my  Houfe 
for  a  trifling  Caufe. 

Phi  LA  MINT  A.  Would  you  have  me  always  keep 
her  in  my  Service,  to  put  my  Ear  inceiTantly  to  Tor- 
ment ?  To  break  all  the  Laws  of  Cufcom  and  Reafoa 
by  a  barbarous  heap  of  Vices  in  Speech,  of  lame  Ex- 
preiFions,  intermixed  betv/een  times  with  Proverbs  taken 
firom  Billingsgate  P 

Be  LI  s  A.  It  is  true,  it  makes  one  fvveat  to  bear  her 
Difcourfe.  She  pulls  Vaugelas  to  pieces  every  Bay» 
and  the  leaft  Blunders  of  her  grofs  Genius  are  eithet 
Pieonafm,  or  Cacophony. 

Chrisalus.  What  matter  is  it  if  flie  does  fail  in 
the  Laws  of  Vaugelas,  provided  fhe  does  not  fail  in 
the  Kitchin  ?  For  my  part,  I  had  much  rather  that 
Ihe  join'd  the  Nouns  and  Verbs  falfly,  and  repeated  a 
fervile  bad  Word  a  hundred  times  in  picking  her 
Kerbs,  than  have  her  burn  my  Meat  or  overfalt  my 
Broth.  I  live  by  good  Soup,  and  not  by  fxne  Lan- 
guage. Vaugelas  does  not  teach  how  to  make  good 
Soup  j  and  Malhrbe  and  Balzac,  fo  learned  in  fine 
Words,  would  have  been  Blockheads  perhaps  in  the 
Kitch'in. 

Phi- 
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Philaminte.  Que  ce  difcours  groflier  terriblement 
affomme  ; 
Et  quelle  indignité  pour  ce  qui  s'appelle  homme. 
D'être  bailTé  fans  ceiTe  aux  foins  matériels. 
Au  lieu  de  fe  hauffer  vers  les  fpirituels  ! 
Le  corps,  cette  guenille,  ell-il  d'une  importance. 
D'un  prix  à  mériter  feulement  qu'on  y  penfe? 
Et  ne  devons-nous  pas  îaifTer  cela  bien  loin  ? 

Chrïsale.  Oui,  mon  corps  eft  moi-même,  &  j'en 
\'eux  prendre  foin  ; 
Guenille,  fi  l'on  veut,  ma  guenille  m'efl  chère. 

Be  LISE.  Le  corps  avec  l'efprit,    fait  figure,    mon. 
frére  ; 
Mais,  fi  vous  en  croyez  tout  le  monde  fçavant, 
L'efprit  doit  fur  le  corps  prendre  le  pas  devant; 
Et  notre  plus  grand  foin,  notre  première  infiance,. 
Doit  être  à  le  nourrir  du  fuc  de  la  fcience. 

Chp-isale.  Ma  foi,  il  vousibngez  à  nourrir  votre- 
Ciprit, 
C'eft  de  viande  bien  creufe,  à  ce  que  chacun  dit  ; 
Et  vous  n'avez  nul  foin,  nulle  follicitudé. 
Pour  .... 

Philaminte.    Ah!    Sollicitude ,    à   mon    oreille 
eft  rude, 
lî  put  étrangement  fon  ancienneté. 

Be  LISE.  Il  eft  vrai  que  le  mot  eft' bien  collet-monté. 

Chrïsale.  Voulez-vous  quejedife?  Il  faut  qu'en- 
fin j'éclate. 
Que  je  lève  le  mafque,    &  décharge  ma  rate. 
De  folles  on  vous  traite,  &  j'ai  fort  fur  le  cœur  .  .  . 

Philaminte.  Comment  donc? 

Chrïsale  à  Bélife.']    C'eft  à  vous  que  je  parle, 
rna  foeur. 
Le  moindre  folécifme  en  parlant  vous  irrite  ; 
Mais  vous  en  faites,  vous,  d'étranges  en  conduite. 
Vos  livres  éternels  ne  me  contentent  pas. 
Et,  hors  un  gros  Plutarque  à  mettre  mes  rabats. 
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pHiLAMiNTA.  Ho\v  terribly  this  grofs  Difcourfe 
fhocks  me  !  And  how  unworthy  it  is  of  one  who  calls 
himfelf  a  Man,  to  be  continually  bent  on  material 
Cares  inftead  of  railing  himfelf  up  towards  fpiritual 
ones  !  Is  the  Body,  that  Rag,-  of  Importance  enough, 
of  a  Value  to  merit  a  fmgle  Thought  ?  And  ought  we 
not  to  leave  that  far  behind  ? 

Chris  ALUS.  Ay,  but  my  Body  is  myfelf,  and  I'll 
take  care  of  it.  A  Rag,  if  you  pîeafe,  but  my  Rag  is 
dear  to  me. 

'  Beli&a.  The  Body  with  the  Mind,  Brother,  makes 
a  Figure  ;  but  if  you'll  believe  all  the  learned  World 
in  the  Cafe,  the  Mind  ought  to  have  the  Precedency 
over  the  Body  ;  and  our  greateft  Care,  our  iirft  Con- 
cern, fhould  be  to  nourifh  it  with  the  Juice  of  Science. 

Chrisa-lus.  rfaith,  if  you  think  about  nouriih- 
ing  your  Mind,  'tis  with  very  airy  Diet,  as  every 
one  fays  J  and  you  have  no  Care,  no  Solicitude 
for  -  -  - 

Philaminta.  Ah.  !  BoUcitude  is  coarfe  to  my  Ear, 
it  fmells  Urangely  of  Antiquity. 

Be  LI  s  A.  'Tis  true  the  Word  is  of  high  Date. 

Chris  a  LUS.  Will  you  let  me  fpeak?"  In  ihort  I 
muft  be  plain,  pull  off  the  Mask,  and  difcharge  my 
Spleen  ;  People  treat  yoa  as  if  you.  weie  mad,  and  i'm 
heartily  troubled 

Philamita.  How? 

Chris  A  LU  s  to  Belifa.]  'Tis  to  you  that  I  fpeak. 
Sifter.  The  leaft  Solecifme  in  Speech  provokes  you  ; 
but  you  make  flrange  ones  yourfelf  in  Conduft.  Your 
eternal  Folio's  don't  pleafe  me  \  and,  except  a  great 
Plutarch  which  I  put  my  Bands  in,  you  ought  to 
burn  all  this  ufekfs  Lumber,  and  leave  Learning  to 

C  4  your 
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Vous  devriez  brûler  tout  ce  meuble  inutile. 

Et  laifler  la  fcience  aux  dodleurs  de  la  ville; 

M'ôter,  pour  faire  bien,  du  grenier  de  céans 

Cette  longue  lunette  à  faire  peur  aux  gens. 

Et  cent  brimborions  dont  l'afpeél  importune  ; 

Ne  point  aller  chercher  ce  qu'on  fait  dans  la  lune. 

Et  vous  mêler  un  peu  de  ce  qu*on  fait  chez  vous. 

Où  nous  voyons  aller  tout  fans  deffus  deffous. 

Il  n'ed  pas  bien  honnête,  &  pour  beaucoup  de  caufeî. 

Qu'une  femme  étudie,   &  fçache  tant  de  chofes. 

former  aux  bonnes  mœurs  l'efprit  de  fes  enfans. 

Faire  aller  fon  ménage,  avoir  Poeil  fur  fes  gens. 

Et  régler  la  dépenfe  avec  oeconomie. 

Doit  être  fon  étude  &  fa  philofophie. 

Nos  pères  fur  ce  point  étoient  gens  bien  fenfés. 

Qui  difoient  qu'une  femme  en  fçait  toujours  affez, 

Qaand  la  capacité  de  fon  efprit  fe  hauffe 

A  connoître  un  pourpoint  d'avec  un  haut  de  chauffe. 

Les  leurs  ne  lifoient  point,  mais  elles  vivaient  bien  ; 

Leurs  ménages  étoient  tout  leur  do£le  entretien  ; 

Et  leurs  livres,  un  dé,  du  fd,    &  des  aiguilles. 

Dont  elles  travailloient  au  troulfeau  de  leurs  filles. 

Les  femmes  d'à  préfent  font  bien  loin  de  ces  mœurs. 

Elles  veulent  écrire,  &  devenir  auteurs  ; 

Nulle  fcience  n'eft  pour  elles  trop  profonde, 

Et  céans,  beaucoup  plus  qu'en  aucun  lieu  du  monde. 

Les  fecrets  les  plus  hauts  s'y  îaiifent  concevoir  ; 

Et  l'on  fçait  tout  chez  moi,  hors  ce  qu'il  faut  fçavoir. 

On  y  fçait  comme  vont  lune,  étoile  polaire, 

Vénus,  Saturne  &  Mars,  dont  je  n'ai  point  affaire  ; 

Et,  dans  ce  vain  fçavoir  qu'on  va  chercher  û  loin. 

On  ne  içait  comme  va  mon  pot  dont  j'ai  befoin. 

Mes  gens  à  la  fcience  afpirent  pour  vous  plaire. 

Et  tous  ne  font  rien  moins  que  ce  qu'ils  ont  à  faire. 

Raifonner  efl  l'emploi  de  toute  ma  maifon  i 

Et  le  raifonnement  en  bannit  la  raifon. 


L'un 
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your  great  Doftors  about  Town  ;  to  do  right,  yon 
iliould  remove  out  of  the  Garret  that  long  Tele- 
fcope  enough  to  frighten  People,  and  a  hundred 
Knick-knacks  the  fight  of  which  are  offenfive:  Not 
to  look  after  whai  is  done  in  the  Moon,  but  to 
mind  a  little  what's  done  at  home,  where  we  fee 
every  thing  go  topfy-turvy.  It  is  not  right  for  a 
great  many  Reafons,  that  a  Wife  fhould  ftudy  and 
know  fo  many  things.  To  form  the  Minds  of  her 
Children  to  good-manners,  to  fee  her  Family  go  on 
well,  to  have  an  eye  over  her  Servants,  and  to  regu- 
late with  Oeconomy  what  is  expended,  ought  to  be 
her  Study  and  Philofophy.  Our  Forefathers  were 
very  wife  People  in  this  point,  who  faid  that  a  Wife 
always  knew  enough  when  the  capacity  of  her  Ge- 
nius rais'd  her  to  underliand  a  Doublet  and  a  pair  of  • 
Breeches.  Their  Wives  did  not  read,  but  they  liv'd 
well  \  their  Families  were  all  their  learned  Difcourfe, 
and  their  Books,  a  Thimble,  Thread,  and  Needles, 
with  which  they  work'd  amidft  their  Knot  of  Maids. 
But  the  Women  of  this  Age  are  very  far  from  be* 
having  themfelves  in  that  manner,  they  mufl  write 
and  turn  Authors.  No  Science  is  too  profound  for 
'em;  and  in  my  Houfe,  more  than  in  any  other 
Place  in  the  World,  the  moll  lofty  Secrets  are  con- 
ceiv'd,  and  they  underftand  every  thing  but  what 
they  ought  to  underftand.  They  know  the  Motions 
of  the  Moon,  the  Polar  Star,  Ve-nus,  Saturn,  and 
Mars,  whom  I  have  no  bufmefs  with  ;  and  with  all 
this  vain  Knowledge,  which  they  go  fo  far  to  look 
for,  they  don't  know  how  my  Pot  goes  on,  which 
I  have  occafion  for.  My  Servants  too  afpire  aftef 
Learning,  to  pleafe  you,  and  they  all  do  nothing 
lefs  than  what  they  have  to  do  ;  Reafoning  is  the 
Bufmefs  of  all  my  Houfe,  and  Reafoning  banifhes  all 
Reafon    out   of    it.       One     burns    my   Roaft-Meat 

C  5  whilç 
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L^un  me  brûle  mon  rôt  en  lifant  quelque  hifloire. 
L'autre  rêve  à  des  vers  quand  je  demande  à  boire  ; 
Enfin  je  vois  par  eux  votre  exemple  faivi. 
Et  j'ai  des  ferviteui's,  &  ne  fuis  point  fervi. 
Une  pauvre  fervante  au  moins  m'étoit  reiîée. 
Qui  de  ce  mauvais  air  n'étoit  point  infeélée  j 
Et  voilà  qu'on  la  chalTe  avec  un  grand  fracas, 
A  caufe  qu'elle  manque  à  parler  Vaugelas. 
Je  vous  le  dis,  ma  fœur,  tout  ce  train-îà  me  blefle. 
Car  c'ell,  comme  j'ai  dit,  à  vous  que  je  m'adreffe, 
Je  n'aime  point  céans  tous  vos  gens  à  latin. 
Et  principalement  ce  monfieur  TriiTotin  ; 
Celt  lui  qui  dans  des  vers  vous  a  timpanifées. 
Tous  les  propos  qu'il  tient  font  des  billevefées. 
On  cherche  ce  qu'il  dit  après  qu'il  a  parlé  ; 
Et  je  lui  crois,  pour  moi,  le  timbre  un  peu  fêlé. 
Philaminte.  Quelle  .bafTelTe,  ô   Ciel,  &  d'ame, 

&  de  langage  ! 
Be  LISE.  Ell-il  de  petits  corps  un  plus  lourd  affçia- 
blage. 
Un  efprit  compofé  d'atomes  plus  bourgeois  ? 
Et  de  ce  même  fang  fe  peut-il  que  je  fois  ? 
Je  me  veux  mal  de  mort  d'être  de  votre  race  ; 
Et,  de  confufion,  j'abandonne  la  place. 


SCENE    VIII. 

PHILAMINTE,    CHRISALE. 

Phi  laminte. 
Vez-vous  à  lâcher  encore  quelque  trait  ? 

Ch  R I  s  A  LE .  Moi  ?  Non.  Ne  parlons  plus  de 
querelle,  c'ell  fait. 
Bifcourons  d'autre  affaire.     A  votre  fille  aînée^ 
On  voit  quelque  dégoût  pour  les  nœuds  d'himénée, 
C'eJi  une  philofophe  enfin,  je  n'en  dis  rien. 

Elle 
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while  ihe's  reading  fome  Hiilory,  the  other  raves  in 
Verfe  when  I  call  for  Drink  :  In  fliort,  I  perceive 
your  Example  follow'd  by  'em,  and  I  have  Servants 
and  yet  am  not  ferv'd.  One  poor  Wench  alone  was 
left  me  who  was  not  infeded  with  this  villanous  Air, 
and  here  flie's  turn'd  away  with  a  great  Clutter,  be- 
caufe  ihe  did  not  fpeak  according  to  Vaugelas,  % 
tell  you,  Siller,  for  'tis  to  you,  as  I  faid,  that  I  ad- 
drefs  myfelf,  all  this  Proceeding  oiFends  me.  I  don't 
like  all  your  Scholars  fhould  come  to  my  Houfe,  and 
efpecially  this  Mr.  Trijotin,  'Twas  he  who  lam- 
poon'd  you  in  Verfe  ;  [all  his  Difcourfes  are  fboIiH?. 
Tralh  j  one's  at  a  lofs  for  what  he  fays  after  he  has 
fpoke  ;  and  I  believe,  for  my  part,  that  he's  crack- 
brain'd. 

Philaminta.  What  Meannefs,  good  Heav'n,  both 
of  Soul  and  Language  ! 

Be  LI  SA.  Can  there  be  a  more  ftupid  Afîemblage 
of  Corpufcula?  or  a  Mind  compos'd  of  more  City- 
like  Atoms  ?  Is  it  poffible  that  I  am  of  the  fame 
Blood  .?  I  heartily  hate  myfelf  for  being  of  your  Stock, 
and  leave  the  Place  in  Confufion. 


SCENE    VIII. 
PHILAMINTA,    CHRISALUS. 

Philaminta. 

H  Ave  you  ftill  fome  other  Arrow  to  Ihoot .? 
Chris  A  LUS.  I?  No.    Let's  talk  no  more  of 
Bifpute,  'tis  over.  Let  us  difcourfe  of  another  Affair. 
As  for  your  eldeft  Daughter,  Ihe  difcovers  a  Diftafte 
for  the  Marriage-Knot  ;  in  Ihort  Ihe's  a  Philofopher, 
I.  i^y  nothing  jiioie  of  her  \  ihç's  well  manag'd  j  and 

you 
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Elle  efl  bien  gouvernée,  &  vous  faites  fort  bien  i 
Mais  de  toute  autre  humeur  fe  trouve  fa  cadette. 
Et  je  crois  qu'il  ell  bon  de  pourvoir  Henriette, 
De  choifir  un  mari  ... 

Philaminte.  C'eft  à  quoi  j'ai  fongé  ; 
Et  je  veux  vous  ouvrir  l'intention  que  j'ai. 
Ce  monlleur  TrifTotin,  dont  on  nous  fait  un  crime. 
Et  qui  n'a  pas  l'honneur  d'être  dans  votre  eftime, 
Efl  celui  que  je  prends  pour  l'époux  qu'il  lui  faut  5 
Et  Je  fçais  mieux  que  vous  juger  de  ce  qu'il  vaut. 
La  conteflation  eil  ici  fuperflue  ; 
Et  de  tout  point  chez  moi  l'affaire  eft  réfolue. 
Au  moins,  ne  dites  mot  du  choix  de  cet  époux  ; 
Je  veux  à  votre  iiUe  en  parler  avant  vous. 
J'ai  des  raifons  à  faire  approuver  ma  conduite  ; 
Et  je  connoxtrai  bien  fi  vous  l'aurez  inftruite. 


SCENE    IX. 

ARISTE,    CHRISALE. 

A   R   I    s    T   E. 

E  bien  ?  La  femme  fort,  mon  frère  ;    &  je  vols, 
bien 

Que  vous  venez  d'avoir  enfemble  un  entretien. 
Chrisale.  Oui. 

Ariste-    Quel  eft  le  fuccès  ?    Aurons-nous  Hen* 
riette  ? 
A-t-elle  coiîfenti  ?    L'affaire  eft- elle  faite  ? 
Chris  ALE.  Pas  tout- à-fait  enoor. 
Ari  s  T  E .  Refufe-t-elle  ? 
Chrisale.  Non. 
A  R I  s  T  E .  Eft-  ce  qu'elle  balance  ? 
Chrisale.  En  aucune  façon. 
Ariste.  Quoi  donc  ? 

Chrisale.  C'eft  que  pour  gendre  elle  m'offre  un 
autre  homme. 
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you  do  very  right.  Bat  her  younger  Siller  is  of  quite 
another  Humour,  and  I  believe  'tis  good  to  provide 
Henrietta  with  a  proper  Husband,  that 

Philaminta.  'Tis  what  I  have  thought  on;  and 
will  difcover  my  Intention  to  you.  This  Mr.  Trijfo- 
tin  whom  we  are  accusM  about,  and  who  has  not  th© 
honour  to  be  in  your  Efteem,  is  the  Perfon  I  pitch 
on  for  a  Husband  for  her,  and  I  know  better  than 
you  how  to  judge  of  his  Merit.  All  Difpute  is  fu-» 
perfluous  in  this  cafe  ;  and  I  have  fully  refolv'd  on 
the  thing.  However,  don't  fay  a  Word  of  the  Choice 
of  this  Husband,  I'll  fpeak  to  your  Daughter  about 
it  before  you.  I  have  Reafons  to  make  my  Conduâ: 
approv'd  of,  and  I  fhall  know  very  well  if  you  have 
inftru<5led  her. 


SCENE    IX. 
ARISTUS,    CHRISALUS. 

A  R   I    s    T    U    S. 

ELL?   Your  Wife's  gone,  Brother,  and  I  fee 
that  you  have  juft  had  fome  Difcourfe  toge» 
ther. 

Chrisalus.   Yes. 

Aristus.  What's  the  Succefs  of  it  ?  Shall  us  have 
Henrietta  ?  Has  Ihe  confented  ?  Is  the  Bufinefs  done  \ 
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Chrisalus.  Not  quite  yet, 
Aristus.  Does  Ihe  refufe  ? 
Chrisalus.  No. 
Aristus.  Does  {he  Hay  to  confider  ? 
Chrisalus.   Not  at  all. 
Aristus.  What  then  ? 

Chrisalus.  She  offers  me  another  AÂn  for  a  Son- 
in-law,  Aristus. 
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Ariste.  Un  autre  homme  pour  gendre Î 

ChPvIsale.  Un  autre. 

Ariste.  Qui  fe  nomme? 

Chrisale.  Monfieur  Triffotin. 

Ariste.  Quoi  !   Ce  monfieur  TrifTotin  •  •  • 

Chrisale.  Oui,   qui  parle  toujours  de  vers  &  dô 
latin. 
,  Ariste.  Vous  l'avez  accepté  ? 

Chrisale.  Moi!  Point.   A  Dieu  ne  plaiie. 

Ariste.    Qu'avez-vous  répondu  ? 

Chrisale.  Rien  ;  &  je  fuis  bien  aife 
De  n'avoir  point  parlé,  pour  ne  m'engager  pas. 

Ariste.  La  raifon  eft  fort  belle,  &  c'eil  fairç  uH 
grand  pas. 
Avez-vous  fçu  du  moins  lui  propofer  Clitandre  ? 

Chri  sale.  Non  s  car,  comme  j'ai  vu  qu'on  parlojt 
d'autre  gendre,  ■ 
J'ai  cru  qu'il  étoit  mieux  de  ne  m'avancer  point. 

Ariste.  Certes  votre  prudence  eil  rare  au  dernier 
point. 
N'avez-vous  point  de  honte  avec  votre  moIîefTe  ? 
Et  fe  peut-il  c  r'un  homme  ait  afTez  de  foibleffe 
Pour  laiffer  à  la  femme  un  pouvoir  abfolu. 
Et  n'ofer  attaquer  ce  qu'elle  a  réfolu  ? 

Chr  I  s  a  l  E .  Mon  Dieu  !  Vous  en  parlez,  mon  fiére^  $ 
bien  à  l'aife  ; 
Et  vous  ne  fçavez  pas  comme  le  bruit  me  péfe. 
J'aime  fort  le  repos,  la  paix  &  la  douceur. 
Et  ma  femme  eft  terrible  avecque  fon  humeur. 
Da  nom  de  philofophe  elle  fait  grand  millére. 
Mais  elle  n'en  eft  pas  pour  cela  moins  colère  ; 
Et  fa  morale,  faite  à  méprifer  le  bien. 
Sur  l'aigreur  de  fa  bile  opère  comme  rien. 
Pour  peu  que  l'un  s'oppofe  à  ce  que  veut  fa  tête» 
On  en  a  pour  huit  jours  d'effroyable  tempête. 
Elle  me  fait  trembler  dès  qu'elle  prend  fon  ton. 
Je  ne  fçais  où  mç  mettre,  de  c'eft  un  vrai  dragon  5 
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A  R  r  s  T  u  s .  Another  Man  for  a  Son-in-law  ! 

Chris ALi?&.  Another. 

Aristus.   What's  his  Name  ? 

Chris  ALU  s.  Mr.  Trijfotin. 

A  R I  s  T  u  s .  What,  that  Mr.  Trijotin  — — 

Chrisalus . Yesj  that  always  talksLatiu  and Verfes» 

Ar  1 3  T  u  s .  Have  you  accepted  of  him  ? 

Chrisalus.  I!  no,  Heav'nforbid. 

Aristus.  What  Anfwer  did  you  make? 

Chrisalus.  None;  and  lam  very  glad  I  did  not 
)eak,  leil  I  fhould  have  run  myfelf  into  a  Scrape. 

Aristus.  The  Reafon  is  very  fine,  and  you 
ave  made  a  grand  Step.  Did  you  propofe  Clitander 
»  her  however  ? 

Chrisalus.  No  ;  for  finding  Ihe  talk'd  of  another 
on-in-law,  I  thought  'twas  better  for  me  not  to  make 
ly  Advances. 

Aristus.  Your  Prudence  is  vaitly  extraordinary 
uly.     Are  you  not  afliam'd  of  your  EfFeminacy  ?  Is 

poffible  a  Man  can  be  fo  weak  to  let  his  V7ife  have 
1  abfolute  Power,  and  not  to  dare  to  oppofe  what  fhç 
is  refclv'd  on. 

Chrisalus.  Lack -a- day  !  You  talk  of  it.  Brother, 

ith  a  great  deal  of  eafe,  and  don't  know  liow  Noife 

eighs  me  down.     I   love  Repofe,   Peace  and  Tran- 

iillity,    very   much,    and  my  Wife  is  of  a  terrible 

.'umour  ;  fhe  makes  a  great  ado  about  the  Name  of 

liicfopher,   but    fhe   is    not  lefs  pafiionate  for  that  5 

id  her  Morality,   which  defpifes  Wealth,  has  no  ef- 

ft  on  the  eagernefs  of  her  Choler  j   for  the  leaft  op- 

Dfition  to  what  comes  in  her  Head  we  have  a  hor- 

We  Tempeft  for  eight  Days.     She  makes  me  trem- 

e  v/henever  fhe  begins  her  Note  ;   fhe's  fuch  a  per- 

^  Dragon,  that  X  kngw  not  where  to  hide  myfelf; 

and 
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Et  cependant,  avec  toute  fa  diablerie. 

Il  faut  que  je  l'appelle  &  mon  cœur  &  mamie. 

Ariste.  Allez,  c'eil  fe  moquer.  Votre  femme,  en- 
tre nous, 
Efl,  par  vos  lâchetés,  fouveraine  fur  vous. 
Son  pouvoir  n'eft  fondé  que  fur  votre  foibleffe, 
C'eft  de  vous  qu'elle  prend  le  titre  de  maîtrefle. 
Vous-même  à  fes  hauteurs  vous  vo-us  abandonnez. 
Et  vous  faites  mener  en  bête  par  le  nez. 
Quoi  ?  Vous  ne  pouvez  pas,  voyant  comme  on  vou; 

nomme, 
Vous  ré  foudre  une  fois  à  vouloir  être  un  homme, 
A  faire  condefcendre  une  femme  à  vœux  ; 
Et  prendre  allez  de  cœur  pour  dire  un.  Je  le  veux  ? 
Vous  laifferez,  fans  honte,  immoler  votre  fille 
Aux  folles  vifions  qui  tiennent  la  famille  ; 
Et  de  tout  votre  bien  revêtir  un  nigaud. 
Pour  fîX  mots  de  latin  qu'il  leur  fait  fonrier  haut. 
Un  pédant,  qu'à  tout  coup  votre  femme  apoftrophe 
Du  nom  de  bel  efprit,   &  de  grand  philofophe. 
D'homme  qu'en  vers  galans  jamais  on  n'égî.la. 
Et  qui  n'eft,  comme  on  fçait,  rien  moins  que  tout  cela 
Allez,  encore  un  coup,  c'eft  une  moquerie. 
Et  votre  lâcheté  mérite  qu'on  en  rie. 

Chris  A  LE.  Oui,  vous  avez  raifon,   &  je  vois  qu 
j'ai  tort. 
Allons,  il  faut  enfin  montrer  un  cœur  plus  Jbrt, 
Mon  frère.  * 

Ariste.  C'efl:  bien  dit.  ' 

C  H  R I  s  A  L  E .  C'eft  une  chofe  infâme 
Que  d'être  fi  fournis  au  pouvoir  d'une  femme. 

Ariste.  Fort  bien. 

Chris  ALE.  De  ma  douceur  elle  a  trop  proiitéo 

Ariste.  Il  eft  vrai. 

Chri  s  A  LE .  Trop  joui  de  ma  facilité, 

Aristi 
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and  yet,  with  all  her  deviliih  Temper,  I'm  oblig'd  to 
call  her.  My  Heart,  and  My  Life, 

Aristus.  Go,  'tis  a  Jell.  Between  us,  your  Wife 
is  an  abfolute  Millrefs  over  you,  through  your 
Cowardice.  Her  Power  is  founded  upon  nothing  but 
your  Weaknefs.  'Tis  from  you  Ihe  takes  the  Title 
of  Millrefs.  You  give  up  yourfelf  to  her  haughty 
Command,  and  fuffer  yourfelf  to  be  led  by  the  Nofe 
like  an  Afs.  What,  can't  you  for  once  refolve  to  be 
a  Man,  feeing  you  are  call'd  fo  ?  To  make  a  Wife 
condefcend  to  your  Wifhes,  and  take  heart  enough  to 
fay  once,  /  <will  ha-ve  it  fo.  Can  you,  without 
ftiame,  leave  your  Daughter  to  be  facrific'd  to  the 
foolifh  Vifions  which  the  Family  are  poffefs'd  with  ; 
and  to  invell  a  Nicompoop  with  all  your  Wealth  for 
lix  Words  of  Latin  which  he  bellows  out  to  'em  ? 
A  Pedant,  whom  your  Wife  compliments  every  turn 
with' the  Name  of  Fine  Wit,  and  Great  Philo/opher, 
<£  a  Man  that  was  never  equali'd  for  galant  Verfes, 
when  every  body  knows  he's  nothing  of  all  this? 
Come,  come;  once  more,  'tis  a  Joke j  and  your  Cow- 
ardice deferves  to  be  laugh'd  at. 


Chrisalus.  You  are  in  the  right  of  it,  and  I  find 
that  I  am  in  the  wrong.  Come,  I'll  now  Ihew  a  llouter 
Heart,  Brother. 

Aristus,  That's  well  faid . 

Chrisalus.   'Tis  an  infamous  thing  to  be  fo  fub- 
jeâ:  to  the  Power  of  a  Wife. 
Aristus.  Very  well, 

Chrisalus.  She  has  gain'd  too  much  by  my  Mild- 
nefs. 

Aristus.  True. 

Chrisalus.  Play'd  too  much  upon  my  Eafmefs. 

Aristus.' 
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Ariste.  Sans  doute. 

Chris  A  LE.  Et  je  lui  veux  faire  aujourd'hui  con- 
"lîoître 
Que  ma  fille  ell  ma  fille,  &  que  j'en  fuis  le  martre. 
Pour  lui  prendre  un  mari  qui  foit  felon  mes  vœux. 
Ariste.  Vous  voilà  raifonnable,  &  comme  je  vous 

veux. 
Chris  A  LE.  Vous  êtes  pour  Clitandre,  &  fçavez  fa 
demeure; 
Faites-le  moi  venir,  mon  frère,  tout-à-rheure. 
Ariste.  J'y  cours  tout  de  ce  pas. 
C  H  R  i  £  A  L  E .  C'eil  foufFrir  trop  long-tems  ; 
Et  je  m'en  vais  être  homme  à  la  barbe  des  gens. 


ti 


ACTE    III.      SCENE     L 

PHILAMINTE,    ARMANDE,    BELISE, 
TRISSOTIN,    L'EPINE. 

Ph  i  la  min  te. 

W^^^M,  H  !  Mettons-nous  ici  pour  écouter  à  l'aife 
~|c$^j)  Ces  vers  que  mot  à  mot  il  eft  befoin  qu'on 

f^^       A  R  M  A  N  D  E .  Je  brille  de  les  voir. 

Be  lise.  Et  l'on  s'en  meurt  chez  nous. 

Phil  A  M  IN  TE  à  Trijfbtin.']    Ce  font  charmes  pour 
moi,  que  ce  qui  part  de  vous. 

Arm  AN  DE.    Ce  m'eft  une  douceur  à  nulle  autre  pa- 
reille. 

Be  lise.  Ce  font  repas  friands  qu'on  donne  à  mon 
oreilk. 

P  H I L  A  M I N  T  e  .  Ne  faites  point  languir  de  fi  prcfîans- 
défirs. 

Arm  AN  DE-.  Dépêchez. 

-  Belise.' 
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Aristus.  Certainly. 

Chris  A  LUS.  And  I'll  make  her  know  this  Day 
that  my  Daughter  is  my  Daughter,,  and  that  I  am  her 
Mafter,  and  will  choofe  a  Husband  for  her  which  Ihall 
be  according  to  my  Mind. 

Aristus,  Now  you  are  reafonabîe,  and  as  I  would- 
lave  you. 

Chrisalvs.  You  are  for  Clltander,  and  know 
A'here  he  lives;  bring  him- to  me.  Brother,  this  Moment. 

Aristus.  I'll  run  and.  do  it, immediately. 
Chris  ALUS.  'Tis  bearing  too  long,  and  I'll  be  a 
Man  in  the  face  of  the  Worlds 


ACT    in.      SCENE      I. 

PHILAA/flNTA,   ARMANDA,  BE  LISA,. 
TRISSOTIN,     L'EPINE. 

Philamtnta. 
3V/Sf^!î»:^  H,  let  us  fit  down   here,  to   hear  at   eafe 
thefe  Verfes,  which  we  have  need  to  weigh 
Word  by  Word, 

Arma  n  d  a  .  I  burn  to  fee  'em. 
Be  L I  s  A .  And  we  are  dying  for  it. 
Phil  A  M  IN  TA  /i>  TrifTotin.]  Whatever  comes  from 
j^ou  are  Charms  to  me.- 
Arm  AN  DA.  'Tis  an  unparallel'd  Pleafure  to  me. 

Be  LI  SA.  'Tis  a  delicious  Repafce  it  affords  to  my 
Ear. 

Phi  LAM  I  NT  A.  Don't  let  us  languifli  under  fuch 
prefiing  Defires. 

Armanda.  Make  halle.       •  •  •  ■ 
•'  Belisa. 
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Be  LISE.  Faites  tôt,  &  hâtez  nos  plaifirs. 

Philaminte.  a  notre  impatience  offrez  votre  épi- 
gramme. 

Tri  s  SOT  IN  à  Philaminte. 1  Hélas!  Cell:  un  enfant 
tout  nouveau  né,  Madame. 
Son  fort  allurement  a  lieu  de  vous  toucher  ; 
Et  c'eft  dans  votre  cour  que  j'en  viens  d'accoucher. 

Philaminte.  Pour  me  le  rendre  cher  ilfuffit  de 
fon  père. 

Trissotin.  Votre  approbation  lui   peut  fervir  de 
mère. 

Be  LISE.  Qu'il  a  d'efprit  ! 


SCENE    H. 

HENRIETTE,  PHILAMINTE,  BELISE, 
ARMANDE,  TRISSOTIN,  L'EPINE. 

Philaminte  a  Henriette  qui  'veut  fe  retirer» 

HOlà.  Pourquoy  donc  fuyez- vous  ? 
Henriette.  C'eft  de  peur  de  troubler  un  en- 
tretien fi  doux. 
Philaminte.  Approchez  j   h  venez,  de  toutes  vos 
oreilles, 
Prendre  part  au  plaifjr  d'entendre  des  merveilles. 
Henriette.  Je  fçais  peu  les   beautés  de  tout  ce 
qu'on  écrit. 
Et  ce  n'ell  pas  mon  fait  que  les  chofes  d'efprit. 

Philaminte.   Il  n'importe.    Aufîi-bien  ai-je,à  vouj 
dire  enfaite 
Un  fecret,  dont  il  faut  que  vous  foyez  inftruite. 
Trissotin  ^ /ï^«rz>//^.]    Les  fciences  n'ont  rieK 
qui  vous  puiûe  enflammer, 
Et  vous  ne  vous  piquez  que  de  fçavoir  charmer. 

Henriette.  Auifi  peu  l'un  que  l'autre;  &  je  n*à; 
nulle  envie  .  •  .  «^ 

BëLISB 
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Belisa.  Be  quick,  and  haften  our  Pleafure. 

Phi  LAM  IN  TA.  OiFer  your  Epigram  to  our  Impa- 
ience. 

Trissotin  /o  Phiîaminta.]  Alas,  Madam,  'tis  a 
juite  new-born  Babe.  It's  Fate  certainly  ought  to  touch 
i^ou,  for  'twas  in  your  Court-yard  that  I  brought  it 
orth. 

Phi  LAM  I  NT  A.  It's  Father  is  fufficient  to  make  it 
lear  to  me.  __ 

Trissotin.  Your  Approbation  may  ferve  for  a 
Vlother  to't. 

Belisa.  How  witty  he  is  ! 


SCENE    II. 

FÎENRIETTA,  PHI  LAM  I  NT  A,  ARM  AND  A, 
BELISA,  TRISSOTIN,  L'EPINE. 

Philaminta  to  Henrietta  ivho  is  going  a<vjay, 

HE  Y  day,  why  do  you  run  away  again  ? 
Henrietta.   For  fear  of  difturbing  fuch  â 
weet  Converfation. 

Philaminta.  Come  hither,  and  come  with  both 
70ur  Ears  to  fhare  the  Pleafure  of  hearing  Wonders, 

Henrietta.  I  know  but  little  of  the  Beauties  of 
iVriting,  and  things  of  Genius  are  not  my  Province, 

Philaminta.  No  matter,  I  have  a  Secret  befides 
.0  tell  you  afterwards,  which  'tis  neceffary  you  fhould 
)e  inform'd  of. 

Trissotin /«  Henrietta.]  The  Sciences  have  no- 
hing  in  'em  to  inflame  you,  you  don't  pique  your- 
elf  upon  any  thing  but  to  charm. 

Henrietta.  One  as  little  as  t'other,  and  I  have 
LO  Defire   ■      ■  ■ 

!PELn4> 
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BÉLisE.  Ah!   Songeons  à  Tenfant  nouveau  né,  j( 

vous  prie. 
Philaminte   à  r Epine. '\    Allons,    petit  garçon, 
vite,  de  quoi  s'afTeoir. 
l^V Epine fe  laiJJ'e  tomber,']  Voyez   l'impertinent!  Eft' 

ce  que  l'on  doit  cheoir, 
Après  avoir  appris  l'équilibre  des  chofes  ? 

BÉLISE.  De  ta  chute,  ignorant,  ne  vois- tu  -pas  le 
caufes  ? 
Et  qu'elle  vient  d'avoir,  du  point  fixe,  écarté 
Ce  que  nous  appelions  centre  de  gravité  ? 

L'Epine.  Je  m'en  fuis   appercû.  Madame,    étan 

par  terre. 
Philaminte  à  T  Epine  qui  fort. "]  Le  lourdaut  ! 
Tris  SOT  IN.  Bien  lui  prend  de  n'être  pas  de  verre 
Armande.  Ah!  De  l'efprit  par  tout  ! 
EÉLisE.  Cela  ne  tarit  pas. 
Philaminte.  Ils  sajfeyent.]  Servez-nous "promt« 

ment  votre  aimable  repas. 
Tr  i  s  s  o  t  in  .  Pour  cette  grande  faim  qu'à  mes  yeu 
*  on  expofe, 

Un  plat  feul  de  huit  vers  me  femble  peudechofej 

Et  je  penfe  qu'ici  je  ne  ferai  pas  mal 

De  joindre  à  l'épigramme,  ou  bien  au  madrigal. 

Le  ragoût  d'un  fonnet  qui,  chez  une  princeffe 

A  palTé  pour  avoir  quelque  délicateffe. 

11  eft  de  fel  attique  affaifonné  par  tout. 

Et  vous  le  trouverez,  je  crois,  d'affez  bon  goût. 

Armande.  Ah!  Je  n'en  doute  point. 

Philaminte.  Donnons  vite  r.udiance. 

BÉLISE  interrompant  T^rijfotin,   chaque  fois  qu'ils 

difpofe  à  lire.']  Je  fens  d'aife  m©n  cœur  treffaillir  p; 

avance. 
J'aime  la  poèfie  avec  entêtement. 
Et  fur  tout  quand  les  vers  font  tournés  galainment, 

Phil. 
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Be  LI  s  A.  Ah,  pray  let  us  think  of  the  new-born 
Babe. 

Phi L AMI NTA  /(?  L'Epine.]  Come,  B07,  quickly, 
'omething  to  fit  on.  [L'Epine  falls  do^jjn.'\  Do 
^ou  fçe  the  impertinent  Thing  !  ought  People  to 
all  after  having  learn' t  the  Equilibrium  of  Things  ? 

Belisa.  Do'sn't  thou  fee  the  Caufe  of  thy  Fall, 
'gnorance  ?  and  that  it  proceeded  from  thy  deviating 
i*om  the  fix'd  Point,  which  we  call  the  Center  of 
jravity  ? 

L'Epine.  I  perceiv'd  it.  Madam,  when  I  was  on 
he  Ground. 

Philaminta  to  L'Epine,  i^jho  goes  out.l  The 
looby  f 

Tr  I  s  s  0  T IN .  'Twas  happy  for  him  lie  was  not  made 
f  Glafs. 

Armand  A.  Ah  !  Wit  for  ever  ! 

Belisa.  That's  never  dry'd  up. 

Phplaminta,  all  Jit  donjon."]  Serve  up  tous  quickly 
our  aimiable  Repalle. 

Tr  I  s  s  o  T I N .  A  Plate  of  only  eight  Verfes  is  a  fmall 
latter,  I  think,  for  fuch  a  great  Hunger  as  you  dif- 
Dver  to  me,  and  I  believe  I  Ihould  not  do  amifs  in 
lis  Cafe  if  I  join'd  to  the  Epigram,  or  rather  madri- 
il,  the  Ragoo  of  a  Sonnet  which  has  been  eileem'd 
r  a  certain  Princefs  to  have  fomething  of  Delicacy 
.  it.  It  is  feafon'd  with  At  tick  Salt  throughout,  and 
ju'U  think  it,  I  believe,  of  a  pretty  good  Tafte. 

Armanda.   Oh,  I  don't  doubt  it. 

Philaminta.  Let  us  give  Attention  immediately. 

Belisa  interruptingTxi^otm.  as  often  as  he  begins 

read.']  I  feel  my  Heart  leap  for  Joy  before-hand.  I 

ve  Poetry  to  diilradion,   and  efpecially  when  the 

erfes  are  galantly  turn'd. 

Phila» 
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Phi  LAM  IN  TE.  Si  nous  parlons  toujours,  il  ne  pourr 

rien  dire. 
Trîssotin.  so  .  .  . 
BÉhi SE  à  Hefiriefte."]  Silence,  ma  nièce. 
Armand E.  Ah!  LailTez-le  donc  lire. 

Trîssotin. 

S  0  N  N  E  T  à  la  PrincefTe  U  r  a  n  i  e  fur  fa  Fièvre. 

'Ofre  prudence  ejt  endormie 
De  traiter  magnijiquemenff 
Et  de  loger  fuperhemeut 
Votre  plus  cruelle  ennemie. 

Belise.  Ah!  Le  joli  début! 
Armand  E.  Qu'il  a  le  tour  galant  ! 
Philaminte.  Lui  feul,  des  vers  aifés,  pofféde 
talent. 

Ar  MANDE.  A  prudence  endormie,  il  faut  rendre  1 
armes. 

BÉLisE.  Loger  fan  ennemie  y  efl:  pour  moi  plein 
charmes. 

Philaminte.    J'aime  fuperhement  iff  magnijiqi 
ment  ; 
Ces  deux  adverbes  joints  font  admirablement. 
Belise.  Prêtons  l'oreille  au  relie. 
Trîssotin. 
Votre  prudence  eji  endormie  ( 

De  traiter  magnifiquement,  ^ 

Et  de  loger  fuperbement  ■■' 

Votre  plus  cruelle  ennemie. 

Armand  E.   Prudence  endormie  î 
BÉLISE.   Loger f on  ennemie! 
Philaminte.  Superbe^nent  iff  magnifiquement  t 
Trîssotin. 

Faites-la  for  tir,   quoiqu'on  die. 

De  'votre  riche  appartement} 
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Philaminta.  If  we  talk  continually,  he  can  fay 
>thing. 

Trissotin.  So*  ■   ■ 
Be  LI  s  A /o  Henrietta.]  Silence,  Niece. 
Arm  AN  DA.  Ah!  let  him  read  then. 

Trissotin. 
Sonnet  to  the  Princefs  Urania  upon  her  Fever, 

A  Sleep  your  Prudence  fure  muft  he  y 
Magnificently  thus  to  treat , 
And  fumptuoujly  lodge  in  fiate 
Your  mofi  pernicious  Enemy. 

Bel  I  SA,  Ah,  what  a  lovely  beginning!    • 
Arm  AN  DA.  What  a  galant  Turn  it  has  I 
Philaminta.  He  alone    poffeifes  the  Talent  of 

laking  eafy  Verfes. 
Arm  AN  DA.  We  muft  give  up  the  Day  to  Prudence 

l^ep. 
Be  LISA.    Lodge  her  Enemy,    is  full  of  Charms  to 

le. 
Philaminta.  I  like  fumptuoufiy  and  magnificent'' 

'  .•  Thofe  two  Adverbs  joined  do  admirably. 

Be  LI  sa.  Let's  hearken  to  the  reft. 

Trissotin. 

Afieep  your  Prudence  fiire  mufi  hey 
Magnificently  thus  to  treat. 
And  fumptuoufiy  lodge  in  fiate. 
Tour  mofi  pernicious  Enemy.  ^ 

A  R  M  A  N  D  A .  Prudence  afieep  ! 

Be  l  I  s  a  .  fumptuoufiy  lodge  her  Enemy  ! 

Philaminta.  fumptuoufiy  !  magnificently  ! 

Tris  sotin. 
Whatever  is  /aid,  the  Serpent  fend 
From  your  Apartment  rich  and  great  i 
Vol.  IX,  D  rVhere 
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Oà  catt,e  ingrate  infolemment 
Attaque  'votre  belle  njie.  ■ 

BEL  I  SE.  Ah!  Tout  doux.     LaiiTez-moi,   de  grace 

refpirer. 
Arm  AN  DE.  Donnez-nous,  s'il  vous  plaît,  le  loifî 

d'admirer. 
Philaminte.  On  fe  fent,  à  ces  vers,  jufques  a 
fond  de  l'ame. 
Couler  je  ne  fçais  quoi  qui  fait  que  l'on  fe.  pâme. 

A   R   M    A   N    D    E. 

Faites-la  fortir,  quoîqtion  die. 
De  'votre  riche  appartement. 
Que  riche  appartement  ell  là  joliment   dit  ; 
Et  que  la  métaphore  ell  mife  avec  efprit  ! 
Philaminte. 
Faites-la  fortir,  quoiqiCon  die. 
Ah  !  Que  ce,  quoique  on  die,  ell  d'un  gout  admirable  ! 
Cell,  à  mon  fentiment,  un  endroit  impayable. 
Armande.  De  quoiqiCon  die  aulTi  moii  cœur  e 

amoureux. 
Bélise.  Je  fuis  de  votre  avis,  quoiqiCon  die  ell  hei 
reux. 

Armande.  Je  voudrois  l'avoir  fait. 
Belise.  Il  vaut  toute  une  pièce. 
Philaminte.  Mais  en  comprend-on  bien,  comir. 
moi,  la  finelTe  ? 
Armande  &  Belise.  Oh,  oh! 

Philaminte. 

Faites-la  fortir,  quoiqu'on  die. 
Que  de  la  fièvre  on  prenne  ici  les  intérêts, 
N'ayez  aucun  égard,  moquez-vous  des  caquets^ 

Faites-la  fortir,  quoiqu'on  die, 

^uoiqiion  die,   quoiqiCon  die. 
Ce  quoiqu'on  die  en  dit  beaucoup  plus  qu'il  ne  femble; 
Je  ne  fçais  pas,  pour  moi,  fi  chacun  me  refîemble  ; 
Mai.^  j'entends  là-delTous  un  milliçn  de  mots. 
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Where  infolently  the  Ingrate 
'  Your  precious  Life  attempts  to  end. 
Be  LIS  A.  Ah!  foftly,  pray  let  me  breath. 

A  R  M  A  N  D  A .  Pray  give  us  time  to  admire. 

Philaminta.  One  feels  at  hearing  thefe  Verfes 
fomething  run  at  the  very  bottom  of  one's  Heart,  I 
don't  know  what  that  makes  one  faint. 

A   R    M  A  N    D   A. 

Whate'^er  is  /aid  the  Serpent  fend. 
From  your  Apartment  rich  and  great. 
How  finely  faid  is.  Apartment  rich  and  great  I  And 
with  what  Wit  is  the  Metaphor  introduc'd  ! 
Philaminta. 
Whatever  is  faid  the  ferpent  fend. 
Ah  !    that  <whate''er  is  faid  is  admirable  for  Talle  ! 
'tis  in  my  Opinion  an  invaluable  PaiTage. 

Belisa,  I  am  likewife  in  Love  with  nvhate'^er  is 
faid. 

A  R  M  a  N  D  A .  I*m  of  your  Opinion,  'whate'er  is  faid 
is  a  happy  Expreflion. 

Armand  A.  I  wi{h  I  had  written  it. 
Be  LI  SA.  'Tis  worth  a  whole  Piece. 
Philaminta»  But  do  you  really  comprehend  the 
fineffe  of  it  as  I  do  ? 

Armand  A  ^^«^Belisa.  Oh!  oh  ! 
Philaminta. 
Whaté'er  is  faid  the  Serpent  fend. 
Tho'  they  Ihould  take  th^-  Fever's  part,  don't  regard 
it,  laugh  at  their  Babbling. 

What e* re  is  faid  the  Serpent  fend.     What e'' re 

is  faid,  ivhate'er   is  faid.     This    nvhate^er    is  faid, 

fays  a  great  deal  more  than  one  thinks,  I  don't  know, 

I  for   my  part,  if  every  one  be  like  me,  but  I  under- 

I  Hand  a  Million  of  Words  under  it. 

D   3  BSLISA. 
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BÉ  L I  s  E .  Il  eft  vrai  qu'il  dit  plus  de  chofes  qu'il  n'eft 

gros. 
Philaminte  à  Trtjfotin^  Mais,  quand  vous  avez 
fait  ce  charmant  quoique  on  die, 
Avez-vous  compris,  vous,  toute  fon  énergie  ? 
Songiez- vous  |bien  vous-même  à  tout  ce  qu'il  nous  dit  \ 
Et  penfiez-vous,  alors,  y  mettre  tant  d*efprit  ? 
Trissotin.  Hai,  hai. 

Armande.  J'ai  fort  auiTi  V ingrate  dans  la  tête. 
Cette  ingrate  de  fièvre,  injufte,  mal-honnête. 
Qui  traite  mal  les  gens  qui  la  logent  chez  eux. 
Philaminte.  Enfin,  les  quatrains  font  admirablei 
tous  deux. 
T^enons-en  promtement  aux  tiercets,  je  vous  prie. 
Arm  and  E.  Ah  !  S'il  vous  plaît,  encore  une  fois  quoi' 
qiCon  die, 

Trissotin. 
Fait£S'Ia  fortiry  quoiqu'on  die, 
Philaminte,  Armande,  &Bélisb," 
^oi^u^on  die  ! 

Trissotin. 
De  «votre  riche  appartement, 
Philaminte,  Armande,  &  Bélisï,' 
Riche  appartement  ! 
Triîsotin. 
Ou  cette  ingrate  infoîemment 
Philaminte,  Armaude,  &  BelisjiJ 
Cette  ingrate  de  fièvre. 

Trissotin. 
Attaque  «votre  belle  «vie, 
Philaminte. 
Votre  belle  *vie  ! 
Armande  &  Belise.  Ah? 
Trissotin. 
^oi  !  Sans  refpeêler  Ootre  rang. 
Elle  fe  prend  à  'votre  fang. 
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Be  LISA.  'Tis  true,  it  fays  "^more  things  than  it 
feems  to  do. 

Pailaminta  /ûTriffotin.]  But  when  you  wrote 
this  charming  Whatever  is  /aid,  did  you  yourfelf  com- 
prehend all  its  Energy  ?  Did  you  really  conceive  your 
felf  all  that  it  fays  to  us  ;  and  did  you  then  think  you 
were  writing  fo  much  Wit  ? 
Trissotin.  Ha,  ha! 

Armanda.I  have  likewife  the  Ingrate  in  my  Head  i 
that  Ingrate  of  a  Fever,  unjuft,  uncivil,  to  treat  Peo- 
ple ill  who  entertain'd  it. 

Philaminta.  In  Ihort,  both  the  Stanzas  of  four 
Lines  are  admirable.  Let's  come  quickly  to  the  Trip- 
lets, pray. 

Arm  AND  A.  Ah,  once  more  Whatever  is  faid^  pray 
now. 

Trissotin. 
Whatever  is  faid  the  Serpent  fend, 
Philaminta,  Armanda,  ^a<^BEi.iSAi 
Whate'^er  is  faid! 
Trissotin. 
Trom  your  Apartment  rich  and  great. 
Philaminta,  Armanda,  «WBilma; 
Apartment  rich  and  Great  ! 
Trissotin. 
Where  infolently  the  Ingrate 
Philaminta,   Armanda,  and'^^iai^hl 
That  Ingrate  of  a  Fever  ! 

Trissotin. 
Your  precious  Life  attempts  to  end. 

IPhila  minta. 
Your  precious  Life  ! 
Armanda,  û«</Belisa.  Ahj 
Trissotin. 
Who  not  refpeBing  your  high  Rank, 
Tour  noble  Blood  has  bafely  drank, 

D  3  Phi- 
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Phîlaminte,  Armande,  &BÉLISE,  Ah! 
Trissotin. 
Et  nuit  ^  jour  ^ous  fait  outrage  f 

Si  'VOUS  la  conduifez  aux  hains. 

Sans  la  marchander  da^vantage. 

Noyez-la  de  ^vos  propres  mains» 
Phîlaminte.  On  n'en  peut  plus. 
BÉLisE.  On  pâme. 
Armande.  On  fe  meurt  de  plailir. 
Phîlaminte.  De  mille  doux  frilTons  vous  vOuS 
fentez  faiiir. 

Armande. 

Si  ^vous  la  condui/ex  aux  bains  y 

BÉLISE. 

Sans  la  marchander  da^vantage^ 

Phîlaminte. 
Noyez-la  de  njos  propres  mains. 
De  'VOS  propres  mains,  là,  noyez-la  dans  les  bains. 
Armande.  Chaque  pas  dans  vos  vers  rencontre  un 

trait  charmant. 
Be  lise.  Par  tout  on  s'y  promène  avec  ravifîement. 
Phîlaminte.  On  n'y  fçauroit  marcher  que  fur 

de  belles  ehofes. 
Arm  AN  de.  Ce  font  petits  chemins  tout  parfemés  de 

rofes. 
Tri  s  s  g  tin  .  Le  fonnet  donc  vous  femble  .  .  . 
Phîlaminte.  Admirable,  nouveau. 
Et  perfonne  jamais  n'a  rien  fait  de  ii  beau. 

BÉLISE  à  Henriette."]  Quoi!  Sans  émotion  pendant 
cette  ledlure  ? 
Vous  faites-là,  ma  nièce,  une  étrange  figure. 

Henriette.    Chacun  fait  ici  bas  la  figure  qu'il 
peut, 
Ma  tante  i  Se,  bel  efprit,  il  ne  l'efl  pas  qui  veut. 

Tris- 
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Philaminta,  Armanda,  c^/^/Belisa.  Ah! 
Trissotin. 
And  hourly  plays  fame  cruel  Fra'fik  ? 

The  'next  time  to  the  Batli  you  go,  II 

There  take  it  ^without  more  adoy  > 

uind  in  the  cruel  Mifchief  thro-^vj,  J 

Philaminta.  I  can  hold  no  longer. 
Be  LI  s  A.  I  faint  ! 
Armanda.  I  die  with  Pleafure. 
Philaminta.    One  fmds  ones  felf  fel^'d  with  a 
;houfand  gentle  Thrillings. 

Armanda. 
The  next  time  to  the  Bath  ji'^  go^ 

Belisa. 
There  take  it  nvithout  more  ado, 

Philaminta. 
And  in  the  cruel  Mifchief  throiv» 
Take  and  dro^con  it  in  the  Bath, 
Armanda.   Every  Step  in  your  Verfe  one  meêtg 
/itli  fome  charming  Beauty. 
Belisa.  One  goes  through  it  all  v/lth  Rapture. 
Philaminta.    One  can't     tread   but    upon    fine 
liings. 
Armanda.  They  are  Paths  flrew'd  with  Rofes. 

I  Trissotin.  The  Sonnet  then  you  think 

I  Philaminta.  Admirable,  new,  and  no  body  ever 
liade  any  thing  fo  fine. 

Belisa /o  Henrietta.]  What,  without  Emoticn  da- 
;ng  what  has  been  read  ?  You  make  a  Jlrange  iigure 

lere  Niece. 

Henrietta.   Every  one  here  below.  Aunt,  makes 

ich  a  Figure  as  they  can  ;  and  one  can't  be  a  VYit  at 

ill, 

^  ^4  Tris- 
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Trissotin.  Peut-être  que  mes  vers  importunent» 

madame. 
Henriette.  Point.  Je  n'écoute  pas. 
Philaminte.  Ah!  Voyons  Tépigramme. 
Tr  I  s  s  o  t  I  n  .    Sur  un  carojfe  de  couleur  amarante ^ 

donné  à  une  dame  de  fes  amies. 
Philaminte.  Ses  titres  ont  toujours  quelque  cKofe 

de  rare. 
Armande.  a  cent  beaux  traits  d'efprit  leur  nou- 
veauté prépare. 

Ttissotin. 
V  Amour  fi  chèrement  n^a  <vendu  fon  lien, 
Belise,  Armande,  &  Philaminte.  Ah! 
Trissoti  m. 
^u' Il  m' en  coûte  déjà  la  moitié  de  7non  bien  i 
Et,   quand  tu  'vois  ce  beau  carojfe^ 
Ou  tant  d'or  fe  relénje  en  boj/e 
^jiil  étonne  tout  le  pays. 
Et  fait  pompeufement  triompher  ma  Lays, 
Philaminte.  Ah!  Ma  Lays!  Voilà  de    l'érudi- 
tion. 
BinsE.  L'enveloppe  eft  jolie,  &  vaut  un  million, 
Trissotin. 
Et,  quand  tu  'vois  ce  beau  caroj/e, 
Oii  tant  d'or  fe  relénje  en  bojfe 
■\:^u'il  étonne  tout  le  pays, 
-  -'-^  Et  fait  pompeufement  triompher  ma  Lays, 
^         Ne  di  plus  quil  ejî  amarante, 
Di  plutôt  qu'il  ejl  de  ma  rente. 
Armande.  Oh,  oh,  oh  !  Celui-là  ne  s'attend  point 

du  tout. 
Philaminte.  On  n'a  que  lui  qui  puifle  écrire  de 
ce  gout. 

Belise. 
Ne  di  plus  qu'il  eji  amarante, 

Di  plutôt  qu'il  eJî  de  ma  rente» 

Voilà 
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Tri  s  s  o  t  I  n  .  Perhaps  my  Verfes  are  troublefome  to 
the  Lady. 
Henrietta.  No,  I  don't  hearken  to 'em. 
Philaminta.    Ah!  let  us  fee  the  Epigram. 
Tr  I  s  s  o  t  I  n  .   Upon  a  Coach  of  an  amarant  Colour,) 
given  to  a  Lady  of  his  Acquaintance, 

Ph  I L  A  M I N  T  A .  His  Titles  have  always  fomething 
uncommon  in  'em. 

A  R  M  A  N  D  A .  The  Novelty  of  'em  prepares  one  for 
a  hundred  witty  Strokes. 

Trissotin. 
Lo've  has  fo  dearly  fold  to  me  his  Band. 
Belisa,  Armanda,  û»</ Phi  la  m  I  NT  a.  Ah? 
Trossotin. 
Already  it  has  cofi  me  half  my  Land. 
And  ivhen  this  beauteous  Coach  you  do  behold; 
Wherein  there  lies  imbojfed  fo  much  Gold, 
That  all  the  Country  round  it  does  amaze. 
And  yields  a  pompous  Triumph  to  my  Lays^ 
P«  I L  A  M I N  t  A .  Ah,  My  Lays.     There's  Erudition  ! 

Be  L I  s  A.  The  Cover  is  pretty,  and  worth  a  Million. 
Trissotin. 
And  'when  this  beauteous  Coach  you  do  beholdf  . 
JVherein  there  lies  imbojfed  fo  much  G  old  y 
That  all  the  Country  round  it  does  amaze ,  . 
And  yields  a  pompous  Triumph  to  my  Lays  ; 
No  longer  fay  that  it  is  Amarant , 
But  much,  much  rather  fay  that  "'tis  my  Rent. 
Armanda.  Oh,  oh,  oh  !  ihe  there  does  not  attend 
to  it  at  all. 

Philaminta.  No  body  but  he  can  write  in  this 
Talle. 

Be-lisa. 
,.        No  longer  fay  that  it  is  Amarant 4 

But  much^  much  rather  fay  that^tis  nty  V.s72i. 

3>S.;  ■"  This 
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Voilà  qui  fe  décline,  na  rente,  de  ma  rentes  à  ma 
rente. 

Philaminte.  Je  ne  fçais,  du  moment  que  je  vous 
ai  connu. 
Si,  fur  votre  fujet,  j'eus  Tefprit  prévenu  ; 
Mais  j*admire  par  tout  vos  vers  &  votre  profe. 

Trissotin  40  Philaminte.  Si  vous  vouliez  de  vous 
nous  montrer  quelque  chofe, 
A  notre  tour  aufTi  nous  pourrions  admirer. 

Philaminte.  Je  n*ai  rien  fait  en  vers;  mais   j'ai 
lieu  d'efpérer 
Que  je  pourrai  bien- tôt  vous  montrer  eh  amie, 
Kuit  chapitres  du  plan  de  notre  académie. 
Platon  s'eil  au  projet  fimplement  arrêté. 
Quand  de  fa  république  il  a  fait  le  traité  ; 
Mais  à  Pefîet  entier  je  veux  pouffer  l'idée 
Que  j'ai  fur  le  papier  en  profe  accommodée  ; 
Car  enfin  je  me  fens  un  étrange  dépit 
Du  tort  que  l'on  nous  fait  du  côté  de  l'efprit  ; 
Et  je  veux  nous  venger,  toutes  tant  que  nous  fommes. 
De  cette  indigne  cîaffe  où  nous  rangent  les  hommes, 
D.e  borner  nos  talens  à  des  futilités. 
Et  nous  fermer  la  porte  aux  fublimes  clartés. 

Arm  AN  DE.  G'ell  faire  à  notre  fexe  une  trop  grande 
ofFenfe, 
De  n'étendre  l'effort  de  notre  intelligence 
Qu'à  juger  d'une  Juppé  &  de  l'air  d'un  manteau. 
Ou  des  beautés  d'un  point,  ou  d'un  brocard  nouveau. 

BÉLiKE.  Il  faut  fe  relever  de  ce  honteux  partage. 
Et  mettre  hautement  notre  efprit  hors  de  page. 

Trissotin.  Pour  les  dames  on  fçait  mon  refpedlen 
tous  lieux  ; 
Et,  fi  je  rends  hommage  aux  brillans  de  leurs  yeux. 
De  leur  efprit  auffi  j'honore  les  lumières. 

Ph  I L  A  M  iNTE .  Le  fexe  auffi  vous  rend  juflice  en  ces 
-    matières  ; 
Mais  noub  voulons  montrer  à  de  certains  efprits 
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This  may  be  declinM,  IJy  Rent,    of  ?ny  Rent,  to  my 
Rent. 

Phi  LAM  INT  A.  I  don't  know  whether  my  Mind 
might  be  prepoffefs'd  in  your  Favour  from  the  Mo- 
ment I  knew  you,  but  I  admire  your  Verfe  and  Profe 
throughout. 

Tris  SOT  IN  to  Philaminta.]  If  you  would  Ihew  us 
fomething  of  yours,  v/e  likewife  might  admire  it  in 
our  turn. 

Philaminta.  I  have  done  nothing  in  Verfe,  but 
I  have  room  to  hope  that  I  may  in  a  little  time  be  a- 
ble  to  ihev/  you  as  a  Friend  eight  Chapters  of  the 
Plan  of  our  Academy.  Rlato  foolilhly  forbore  the 
Subjeft  when  he  v/rit  the  Treatife  of  his  Republick  ; 
but  ril  carry  the  Idea,  which  I  have  upon  Paper 
form'd  in  Frofe,  to  the  full  ElFesfl  :  For  in  fhort  I  am 
ilrangely  vex'd  at  the  Wrong  they  do  us  with  regard 
to  Wit;, and  I'll  revenge  every  one  of  us  of  the  un- 
worthy Clafs  Men  rank  us  in,  by  bounding  our  Ta- 
lents  to  trifling  thiftgs,  and  {hutting  the  Door  of  Sub- 
lime Lights  againfc  us. 


Arm  AN  DA.  'Tis  ofFering  a  great  OiFence  to.  our 
Sex,  to  make  the  Force  of  our  Underftanding  extend 
no  farther  than  to  judge  of  a  Petticoat,  and  the  Air 
cf  a  Mantua,  or  the  Beauties  of  a  Point,  or  a  new 
Brocade. 

Be  L  IS  A.  We  mull  get  above  this  fliamefal  Condition^ 
and  bravely  fet  our  Genius  at  Liberty. 

Trissotin.  My  Refpeâ;  for  the  Ladies  is  orveiy 
where  known,  and  if  I  pay  Hommage  to  the  Bril- 
liant of  their  Eyes,  I  likewife  honour  the  Brightnefs 
of  their  Wit. 

Philaminta".  Our  Sex  likewife  do  you  juiiice  in 
thofe  things  ;  but  we  would  Ihev/  certain  Wits  wliofe 

Pride 
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Dont  Torgueilleux  fçavoîr  nous  traite  avec  mépris. 
Que  de  fcience  auffi  les  femmes  font  meublées, 
Qu'on  peut  faire,   comme  eux,  de  doutes  affemblées, 
Conduites  en  cela  par  des  ordres  meilleurs  ; 
Qu'on  y  veut  réunir  ce  qu'on  fépare  ailleurs. 
Mêler  le  beau  langage,  &  les  hautes  fciences. 
Découvrir  la  nature  en  mille  expériences  ; 
Et,  fur  les  quellions  qu'on  pourra  propofer, 
Faire  entrer  chaque  feéle,  &  n'en  point  époufer. 

Trissotin.  Je  m'attache  pour  l'ordre  au  péripa- 

tétifme. 
Philaminte.  Pour  les  abftradlions  j'aime  le  pla- 

tonifme. 
Arm  AN  DE.  Epicure  me  plaît,  &  fes  dogmes  font 

forts. 
BEL I se.  Je  m'accommode  aflez,  pour  moi,  des  pe^ 
tits  corps  ; 
Mais  le  vuide  à  foufFrir  me  femble  difficile. 
Et  je  goûte  bien  mieux  la  matière  fubtile. 
Trissotin.  Defcartes,    pour  l'âiman,  donne  fort 

dans  mon  fens, 
Armande.  J'aime  fes  tourbillons. 
Philaminte.  Moi,  fes  mondes  tombans. 
Armande.  Il  me  tarde  de  voir  notre  affemblée  ou-> 
verte, 
Et  de  nous  fîgnaîer  par  quelque  découverte. 

Trissotin.  On  en  >ttend  beaucoup  de  vos  vives 
clartés. 
Et  pour  vous  la  nature  a  peu  d'obfcurités. 
Philaminte.  Pour  moi,  fans  meflater,  j'en  ai  dé- 
jà fait  une. 
Et  j'ai  vu  clairement  des  hommes  dans  la  lune. 

Bélise.  Je  n'ai  point  encor  vu  d'hommes,  comme 
je  crois  ; 
Mais  j'ai  va  des  clochers  tout  comme  je  vous  vois. 

Ar- 
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Pride  makes  'em  ufe  us  with  Contempt,  that  Women 
are  likesvife  furnifiiM  with  Learning  ;  that,  like  them, 
they  can  hold  learned  Aflemblies,  regulated  in  that 
cafe  by  better  Rules  ;  that  they'll  unite  there  what's 
feparated  elfewhere,  join  fine  Language  with  fublime 
Sciences,  difcover  Nature  in  a  thoufand  Experiments  5 
and  upon  any  Queftions  that  may  be  propos'd,  bring  in 
each  Sea:  and  efpoufe  none. 

Tri  s  SOT  IN.  For  Order,  I  am  fond  oî  Peripate^ 
tîcîfm. 

Philaminta.  For  Abftradlions,  I  love  Platonîfm, 

Armand  A.  Epicurus  pleafes  me,  for  his  Dogma's 
are  flrong. 

Belisa.  'For  my  part,  I  agree  mightily  to  the 
Jtomical  fPhilofophy  ;  but  1  think  the  Vacuum  diffi- 
cult to  be  endur'd,  and  relifh  much  better  the  fubtle 
Matter. 

Tris  SOT  IN.  Defcartesy  for  the  Magnetifm,  gives 
much  into  my  Opinion. 

Armanda.  I  love  his  Vortexes. 

Philaminta.  And  I  his  falling  Worlds. 

Armanda.  I  long  to  fee  our  Afïembly  open'd,  and 
to  fignalize  ourfelves  by  fome  Difcovery. 

Trissotin.  We  expe£l  it  much  from  your  lively 
IJghts,  there's  little  of  Obfcurity  in  Nature  to  you. 

Philaminta.  For  my  part,  without  flattering  my 
felf,  I  have  made  one  already,  and  have  plainly  {ç.tn 
Men  in  the  Moon. 

Belisa.  I  have  not  yet  feen  Men,  I  think  ;  but  I 
have  feen  Steeples  as  plain  as  I  fee  you. 


Ar^ 
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Armand E.  Nous  approfondirons,  ainfique  laphy-. 
iique. 
Grammaire,  hiiloire,  vers,  morale.  Se  politique. 
P  H  ï  L  A  M I N  T  E .  La  moralc  a  des  traits  dont  mon  cœur 
eft  épris, 
Et  c'éîoit  autrefois  l'amour  des  grands  efprits; 
Mais  aux  Stoïciens  je  donne  l'avantage. 
Et  je  ne  trouve  rien  de  fi  beau  que  leur  fage. 

A  R  M  A  N  D  E .  Pour  la  langue,  on  verra  dans  peu  nos 
réglemens. 
Et  nous  y  prétendons  faire  des  remuemens. 
Par  une  antipathie  ou  jufte,   ou  naturelle. 
Nous  avons  pris  chacune  une  haine  mortelle 
Pour  un  nombre  de  mots,  foit  ou  verbes,  ou  noms. 
Que  mutuellement  nous  nous  abandonnons  ; 
Contr'eux  nous  préparons  de  mortelles  fentences. 
Et  nous  devons  ouvrir  nos  doftes  conférences 
Par  les  profcriptions  de  tous  ces"  mots  divers, 
Dont  nous  voulons  purger  &  la  profe  &  les  vers. 

Pbilamïnte.  Mais  le  plus  beau  projet  de  notre 
académie, 
Une  entreprife  noble,  &  dont  je  fuis  ravie. 
Un  deffein  plein  de  gloire,   &  qui  fera  vanté 
Chez  tous  les  beaux  efprits  de  la  poftérité, 
C'eft  le  retranchement  de  ces  fyîlabes  fales,  t 

Qui,  dans  les  plus  beaux  mots,  produifent  des  fcandales  ; 
Ces  jouets  éternels  des  fots  de  tous  les  tems  ; 
Ces  fades  lieux  communs  de  nos  méchans  plaifans  ; 
Ces  fources  d'un  amas  d'équivoques  infâmes 
Dont  on  vient  faire  infulte  à  la  pudeur  des  femmes. 
.  Tri  s  so  TIN.  Voilà  certainement  d'admirables  pro- 
jets. 
BÉLisE.  Vous  verrez  nos  ftatuts  quand  ils  feront 

tous  faits. 

Tri-ssotin.  Ils  ne  fçauroient  manquer  d'être  tous 
beaux  &  fages. 

Ar- 


^he  Learned  Ladies.         ^y 

Armand  A.  We'll  likewife  dive  into  the  Profundity 
Grammar,  Hiftory,  Poetry,  Morality  and  Politicks, 
well  as  of  Phyficks.  ^ 

Philaminta.  Morality  has  Charms  that  my  Heart 
fmitten  with,  and  'twas  formerly  the  Admiration  of 
îat  Genius's  ;  but  I  give  the  Superiority  to  the 
)icks,  and  I  think  nothing  fo  fine  as  their  Wife 
an. 

Arm  AN  DA.  As  for  Language,  they  fhall  foon  fee 
r  Regulations  in  that,  and  we  intend  to  make 
sat  Changes  in't.  By  either  a  jufl  or  natural  An- 
*athy,  we  have  each  of  us  taken  a  mortal  Hatred 
a  number  of  Words,  either  Verbs  or  Nouns, 
lich  we  {hall  mutually  abandon  ;  we  are  preparing 
idly  Sentences  againft  'em,  and  deiign  to  open  our 
rned  Conferences  by  the  Profcription  of  all  thofe 
^erfe  Words  from  which  vve  would  purge  both 
;rfe  and  Profe. 

Philaminta.  But  the  fineft  Proje£l  of  our  Aca- 
.Tiy,  which  is  a  noble  Enterprife,  and  with  which 
a  tranfported,  a  Delign  fall  of  Glo^-y,  and  which 
U  be  extoU'd  amongH  all  the  great  Genius's  of 
llerity,  is  the  retrenching  thofe  filthy  Syllables, 
iich  in  the  fineft  Words  produce  Scandal;  thofe 
rnal  Jells  of  the  Fools  of  all  times  ;  thofe  nau- 
lus  common-place  things  of  our  wretched  Buffoons  ; 
)re  Sources  of  a  he^p  of  infamous  Equivocations 
th  which  they  infult  the  Modelly  cf  Women. 

Tri  s  SOT  IN.    Thefe  are  certainly  admirable  Pro-- 

Is. 

Be  LISA.  You  fhall  fee  our  Statutes  when  they  are 

made. 
Tri  s  SOT  in.  They  can't  fail  of  being  all  beautiful 
i  wife* 
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A  RM  AN  DE.  Nous  ferons  par  nos  loix  les  juges  d 
ouvrages  j 
Par  nos  loix,  profe  &  vers,  tout  nous  fera  fournis. 
Nul  n'aura  de  l'efprit,  hors  nous  &  nos  amis. 
Nous  chercherons  par  tout  à  trouver  à  redire  ; 
Et  ne  verrons  que  nous  qui  fçachent  bien  écrire. 


SCENE    III. 

TRISSOTIN,  PHILAMINTE,  BELISE 

ARMANDE,  HENRIETTE,  L'EPINE. 

L'Epine  à  *TrtJfotin. 

MOnfieur,  un  homme  ell  là  qui  veut  parler  à  voi 
Il  eft  vêtu  de  noir,  &  parle  d'un  ton  doux. 

\_Ils  fe  lé've 
Trisso TIN.  C'eft  cet  ami  fçavant  qui  m'a  fait  t* 
d'inftance 
De  lui  donner  l'honneur  de  votre  connoiflance. 
Philaminte.  Pour  le  faire  venir,  vous  avez  te 
crédit. 


S  CE  N  E    IV, 

PHILAMINTE,  BELISE,  ARMANDE 
HENRIETTE. 

Philaminte  a  Armande  l^  à  Bélîfe. 
Aifons  bien  les  honneurs  au  moins  de  notre  efprit 
Holà,  \à  Henriette  qui  'veutfortir^  Je  vous  ai  d| 
en  paroles  bien  claires. 
Que  j'ai  befoin  de  vous. 
Henriette.  Mais  pour  quelles  affaires  ? 
Philaminte.    Venez,    on  va  dans  peu  vous    ■ 
faire  fçavoir. 


S  C  E  N! 
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Arm  AN  DA.  We  Ihall  by  our  Laws  be  the  Judges 
of  Performances  :  By  our  Laws  Profe  and  Verfe  will 
be  both  fubjedl  to  us;  none  Ihall  have  Wit  but  we 
and  our  Friends;  we'll  fearch  every  where  to  finc> 
fomething  to  blame,  and  will  think  no  one  knows 
hov/  to  write  well  but  ourfeîves. 


SCENE     IIL 

TRISSOTIN,  PHILAMINTA,  BELISA, 
ARMANDA,  HENRIETTA,  UEPINE. 

L'E  PINE  to  Triflbtin. 

SI  R,  here's  a  Man   v/ould  fpeak  with  you  ;    he's 
drefs'd  in  Black,  and  fpeaks  in  a  foft  Tone. 

[They  rife  up., 
TrissotIn.    'Tis  that    learned    Friend    v/ho  has 
prefs'd  me  fo  much    to  procure  him  the  Honour  of 
your  Acquaintance. 

Philaminta.  You  have  all  liberty.  Sir,  to  intro- 
duce him. 


S  C  E  N  E    IV. 

PHILAMINTA,   BELISA,  ARMANDA, 
HENRIETTA. 

Philaminta  to  Armanda  and  Belifa. 

LET  us  do  him  the  Honour  of  our  Wit  at  leal!,' 
Hearkye.  \to  Henrietta  ^ho  is  going  out.]  I  told 
you  in  very  plain  Words  that  I  wanted  you. 

Henrietta.  But  for  what  ? 
Philaminta.  Come  hither,   you  fhall  know  pre- 
fently. 


SCENE 
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SCENE    V. 

PHILAMINTE,  BELISE,  ARMANDE,  ' 
HENRIETTE,  VADIUS,  TRISSOTIN. 

Trissotin  pré/entant  Vadius. 

Voici  rhomme  qui  meurt  du  défîr  de  vous  voir-; 
En  vous  le  produifant,  je  ne  crains  point  le  blâme 
D'avoir  admis  chez  vous  un  profane.  Madame. 
II  peut  tenir  fon  coin  parmi  de  beaux  efprits. 

Ph  I L  A  M I N  T  E .  La  m?ân  qui  le  préfente  en  dit  affez 

le  prix. 
Trissotin.  Il  a  des  vieux  auteurs  la  pleine  intel- 
ligence j 
Et  fçait  du  grec,  Madame,  autant  qu*Komme  de  France. 
Philaminte  à  Belife.l    Du  grec  !    O  Ciel  !    Du 

grec  !  Il  fçait  du  grec,  ma  fœur  ! 
'Bihï&E  à  Armande."]  Ah!  Ma  nièce,  du  grec  ! 
Armande.  Du  grec!  Quelle  douceur  ! 
Philaminte.  Quoi  !  Monfieur  fçait  du  grec  ?  Ah  ^ 
Permettez,  de  grace. 
Que,  pour  l'amour  du  grec,  Monfieur,  on  vous  em« 
braffe.    [Fadius  emhrajfe  au(Jî  Béllfe  i5f  Armande. 
Henriette   à  Vadhis  qui  <veut  auffî  Vemhrajfer. ] 
Excufez-moi,  Monfieur,  je  n'entends  pas  le  grec. 

\_Ils  s'ajféyent, 
Philaminte.  J'ai  pour  les  livres.grecs  un  merveil- 
leux refpeét. 
Vadius.  Je  crains  d'être  fâcheux,  par  l'ardeur  qui 
m'engage 
A  vous  rendre  aujourd'hui,   Madapie,  mon  hommage  j 
Et  j'aurai  pu  troubler  quelque  dode  entretien. 

Philaminte,  Monfieur,  avec  du  grec,  on  ne  peut 
gâter  rien. 

Tris- 
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SCENE    V. 

miLAMINTA,  BELISA,  ARMANDA, 
HENRIETTA,  VADIUS,  TRISSOTIN. 

Tri  s  so  TIN  prefenting  Vadius. 
His  is  the  Man  that  dies  with  Defire  to  fee  you. 
When  I  introduce  him  to  you,  I  don't  fear  be- 
ng  blam'd  for  having  admitted  a  profane  Perfon  to  you, 
i^adam  j  he  may  hold  his  Place  amongfl  the  Beaux 
^fprîts. 

Philâminta.  The  Hand  that  prefents  him  fpeaks 
lis  Value  fujfficiently. 

Trissotin.  He  has  a  perfedl  Knowledge  of  the 
LHcient  Authors,  and  underftands  Greek,  Madam,  as 
veil  as  any  Man  in  France. 

Philaminta  to  Belifa.]  Greek!  O  Heav*ns !  Gr^^^ / 
le  underftands  Greeks  Siller. 
Belisa /o  Armanda.]  Ah!  Niece,  Greek t 
A  R  M  A  N  D  A .  Greek  !  What  S  weetnefs  ! 
Philaminta.  What,  does  the  Gentleman  under- 
land  Greek  F    Ah  !  pray  let  me  embrace  you.  Sir,  for 
Greek^s  fake. 

[Vadius  embraces  both  Belifa  and  Armanda, 

Henrietta   to   Vadius,  nvho  nvou'd  embrace  her 

likenjoife.'l  Excufe  me.  Sir,  I  don't  underlland  Gr^é-zf, 

\They  Jit  do'wn, 
Philaminta.    I  have   a  wonderful  P>.efped   for 
Creek  Books. 

Vadius.  I'm  afraid  of  being  troublefome  through 
the  great  Defire  which  engag'd  me  to  pay  you  my  Ho- 
mage to-day.  Madam,  and  I  have  dillurbed  fome 
learned  Difcourfe. 

Pkilaminta.  Sir,  with  your  Gr^^i  you  can  fpoil 
nothing, 

Tris-j 
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Trissotin.  Aa  relie,  il  fait  merveille  en  vçrs,  d ' 
fi  qu'en  profe  ; 
Et  poiTrroit,  s'il  vouloit,  vous  montrer  quelque  chofe 
Va  D  lus.  Le  défaut  des  auteurs,  dans  leurs  prcdi 
tions, 
Cell  d'en  tirannifer  les  converfations. 
D'être  au  palais,  au  cours,  aux  ruelles,  aux  tables. 
De  leurs  vers  fatigans  ledleurs  infatigables. 
Pour  moi,  je  ne  vois  rien  de  plus  fot  à  mon  fens 
Qu'un  auteur  qui  par  tout  va  gueufer  des  encens  ; 
Qui,  des  premiers  venus  faifilTant  les  oreilles. 
En  fait,  le  plus  fouvent,  les  martirs  de  fes  veilles. 
On  ne  m'a  jamais  vu  ce  fol  entêtement  ; 
Et,  d'un  grec,  là-defTus,  je  fuis  le  fentiment, 
Qui,  par  un  dogme  exprès,   défend  à  tous  (es  fages 
D'indigne  emprefiement  de  lire  leurs  ouvrages. 
Voici  de  petits  vers  pour  de  jeunes  amans. 
Sur  quoi  je  voudrois  bien  avoir  vos  fentimens. 

Trissotin.  Vos  vers  ont  des  beautés  que  n'oi 

point  tous  les  autres. 
Va  D  lus.  Les  Graces  &  Vénus  régnent  dans  tous  1( 

vôtres. 
Trissotin.  Vous  avez  le  tour  libre,    &  le  bea 

choix  des  mots. 
Va  D  lus.  On  voit  par  tout  chez  vous  Viths  &  1 

pathos, 
Trissotin.  Nous  avons  vu  de  vous  des  églogues 
d'un  flile 
Qui  paffe  en  doux  attraits  Théocrite  &  Virgile. 

Va  D  lus.  Vos  odes  ont  un  air  noble,    galant    é 
doux. 
Qui  laifTe  de  bien  loin  votre  Horace  après  vous. 
Trissotin.    Eft-il   rien   d'amoureux   comme  vOj 

chanfonnettes  ? 
Va  D  lus.  Peut-on  voir  rien  d'égal  aux  fonnets  qu< 
vous  faites  ? 

Tris- 
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fRissoTiN.  He  likewife  does  Wonders  in  Verfe, 

veil  as  Piofe,  and  might,  if  he  would,  fhew  you 

lething. 

Radius.  The  Fault  of  Authors   in  their  Produc- 

13  is  to  tyrannize  over   Converfation   with   them  ; 

be  at  the  Palace,  in  Courts,  Streets,  or  at  Table, 

efatigabie   Readers  of  their  tirefome  Verfes.      For 

part,  I  fee  nothing  more  ridiculous  in  my  opi- 
n,  than  an  Author  who  goes  every  where  mump- 

for  Praife  ;  who  feizing  the  Ears  of  the  very  firil 
mers,  makes  *em  often  Martyrs  to  his  Lucubrations, 
ey  never  faw  me  fuch  a  conceited  Fool  ;  and  in 
s  Pm  of  the  Opinion  of  a  certain  Greek,  who,  by 
cxprefs  Dogma,  forbids  all  his  v/ife  Men  the  unbe- 
aing  Forwardnefs  of  reading  their  Works,  Here's 
le  little  Verfes  for  young  Lovers  upon  which  I  wou'd 
dly  have  your  Sentiments, 

Frissotin.  Your  Verfes  have  Beauties  which  all 

ers  want. 

V A  D 1  u  s .  Venus  and  the  Graces  reign  in  all  yours. 

Tr  I  s  s  o  T I N .  You  have  the  free  Turn,  and  the  fine 
)ice  of  Words. 

Vadius.  We  fee  every  where  the  Ethos  and  Pathos 
th  you. 

Trissotin.  Wc  have  feen  Eclogues  from  you  in 
Ityle  which  furpaffes  Virgil  and  Theocritus  for  Sweet- 
ifs. 

Vadius,  Your  Odes  have  a 'noble,  galant,  and 
ider  Air,  which  leaves  your  own  Horace  far  be- 
ad. 

Trissotin.  Is  there  any  thing  fo amorous  as  your 
lys? 

Vadius.  Can  one  find  any  thing  equal  to  the  Son- 
■ts  you  write  ? 

Tris- 
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Trissotin.  Rien,  qui  foit  plus  charmant  qus  v( 

petits  rondeaux  ? 
Va D lus.  Rien  de  fi  plein  d'efprit  que  tous  vos  m; 

drigaux  ? 
Trissotin.  Aux  ballades  fur  tout  vous  êtes  adm 

rable* 
Va  D  lus.  Et  dans  les  bouts-rimés  je  vous  trouve 

dorable. 
Trissotin.  Si  la  France  pouvoit  connoître  vot 

prix, 

V  A  D I  u  s .  Si  le  fiécle  rendoit  juftice  aux  beaux  efprii 

Tri  s  s  ot  I  n  .  En  carroiTe  doré  vous  iriez  par  les  rm 

V  A  D I  u  s .  On  verroit  le  public  vous  drefîer  des  flatu< 
Horn.  \_à  frijfotin.l  Cell  une  ballade,  &je  veux  q 

tout  net    • 
Vous  m'en  .... 
Trissotin  a  Vadius."]  Avez-vous  vu  eertaîn  pe; 
.    fonnet 
Sur  la  fièvre  qui  tient  la  princefle  Uranie  ? 

Vadius.  Oui.  Hier  il  me  fut  lu  dans  une  coi 

pagnie. 

Tr  i  s  s  o  t  î  n  .  Vous  en.  fçavez  Tauteur  ? 
Vadius.  Non  ;  mais  je  fçais  fort  bien. 
Qu'à  ne  le  point  flater,  fon  fonnet  ne  vaut  rien. 
Trissotin.  Beaucoup  de  gens  po vir tant  le  trouve 

admirable. 
Vadius.    Cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  foit  mi: 
rable  j 
Et,  fi  vous  l'avez  vu,  vous  ferez  de  mon  gout. 
Trissotin.  Je  fçais  quelà-delTus  je  n'en  fuis  poi 
du  tout  ; 
Et  que  d'un  tel  fonnet  peu  de  gens  font  capables. 
Vadius.  Me  préferve  le  Ciel  d'en  faire  de  fe 
blables.  i 

TriI 
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Tri  s  SOT  IN.  Any  tiling  more  charming  than  your 

ittle  Rondeaus  ? 
Va  D I  u  s.  Any  thing  fo  full  of  Wit  as  all  your  Ma« 

Irigals  ? 
Trissotin.  At  Ballads   efpecially,  you  are  admi- 

•able. 
Vad  lus.  And  I  think  you  adorable  in  your  Cram- 
Trissotin.   lî  France    could    but   know   your 

Vorth, 
Vadius.  If  the  Age  did  but  render  JuHice  to  Men 

f  Wit, 
Trissotin.  You'd  ride  thro'  the  Streets  in  a  gilt 

'oach. 
Vadius.  We  fhould  fee  the  Publick  ere£l  Statues 

3  you.     Hum.  \Jq  TrifTotin.]  Here's  a  Ballad,  and  Ï 

efire  that  you'll  frankly  ■ 

Trissotin  /<?  Vadius.]  Have  you  {tzn  a  certain 
ttle  Sonnet  upon  the  Princefs  Urania's  Fever  ? 

I  Vadius.  Yes,  'twas  yelierday  read  to  me  in  Com- 
any. 

Trissotin.  Do  you  know  the  Author  of  it  ? 

Vadius.  No;  but  I  know  very  well  that,  not  to 
atter  him,  his  Sonnet's  worth  nothing. 

Trissotin.  A  great  many  People,  however,  think 
:  admirable. 

Vadius.  That  don't  hinder  its  being  miferablej 
ad  if  you  had  fecn  it  you  would  be  of  my  Opinion. 

Trissotin.  I  know  I  fhould  not  be  at  all  fo  in 
lat  J  and  that  few  are  capable  of  fuch  a  Sonnet. 

Vad  lu  s .  Heav'n  preferve  me  from  making  fuch. 

Tris- 
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Tri  s  SOT  IN.  Je  foutiens  qu'on  ne  peut  en  faire  de 

meilleur  ; 
Et  ma  grande  raifon  ell  que  j'en  fuis  Pauteur. 
.  Va D lus.  Vous.? 
Trissotin.  Moi. 

Va  d  iu  s.  Je  ne  fçais  donc  comment  fe  fit  l'afFaire. 
Tr  i  s  s  o  t  i  n  .  C'eft  qu'on  fut  malheureux  de  ne  pou- 

voir  vous  plaire. 
Va  D  lus.  Il  faut  qu'en  écoutant,  j'aie  eu  Tefprit  di- 

lirait  ; 
Ou  bien  que  le  lefleur  m'ait  gâté  le  fonnet. 
Mais  laiiTons  ce  drfcours,  &  voyons  ma  ballade. 
Trissotin.  La  ballade,  à  mon  gout,  eft  une  choft 

fade; 
Ce  n'en  eft  plus  la  mode,  elle  fent  fon  vicu^  tems.f 
Vadius.  La  ballade  pourtant  charme  beaucoup  d< 

gens, 
Tr  i  s  s  0  t  i  n  .  Cela  n'empêche  pas  qu'elle  ne  me  dé 

plaife. 
Vadius.   Elle  n'en  refte  pas  pour  cela  plus  mau> 

vaife. 
Trissotin.  Elle  a  pour  les  pédans  de  merveilleu: 

appas. 
Vadius.  Cependant  nous  voyons  qu'elle  ne  vou 

plaît  pas. 
Tr  i  s  s  o  t  i  n  .  Vous  donnez  fottement  vos  qualités  auî 

autres.  [///  fe  lé'vent  tous 

Vadius.  Fort  impertinemment  vous  me  jettez  le 

vôtres. 
Trissotin.  Allez,  petit  grimaud,  barbouilleur  d 

papier. 
Vadius.  Allez,  rimcur  de  balle,  opprobre  du  mi 

tier. 
Tr  i  s  s  o  t  i  n  .  Allez,  frippier  d'écrits,  impudent  pla^ 

giaire. 
Vadius.  Allez,  cuiftre  .  o  . 

Phi- 
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Trissotin.  I  maintain  that  a  better  can't  be  made; 
id  my  grand  Reafon  is,  becaufe  I  am  the  Author 
fit. 

Vadius.  You  ? 

Trissotin.  I. 

Vad  lus.   I  can't  tell  then  how  the  thing  was, 

Trissotin.  It  was,  that  I  was  fo  unhappy  as  not 
)  be  able  to  pleafe  you. 

Vadius.  I  muft  have  had  my  Mind  wandering 
hen  I  heard  it,  or  elfe  the  Reader  fpoilt  the  Sonnet, 
lit  let's  leave  this  Difcourfe,  and  fee  my  Ballad. 

Trissotin,  A  BaHad,  in  my  opinion,  is  an  infi- 
iid  thing;  'tis  no  longer  in  falhion,  it  linelis  of  An- 
quity. 

Vadius.  A  Ballad  however  charms  a  great  many 
eople. 

Trissotin.  That  don't  hinder  but  it  may  difpleafe 
iie. 
[  Vadius.  It  may  be  ne'er  the  worfe  for  that. 

Trissotin.  It  has  wonderful  Charms  for  Pedants, 

Vadius.  And  yet  it  does  not  pleafe  you  we  fee, 

Trissotin.  You  foolifhly  give  your  Qualities  to 
there.  \_^b^y  ^^^  rife. 

Vadius.  You  very  impertinently  caft  yours  upon 
le. 

Trissotin.  Go,  Schoolboy,  Paper-blotter. 

Vadius.  Go,  pitiful  Rhimer  ;  Ihame  to  thy  Pro- 
îffion! 

Trissotin.  Go,  Verfe-ftealer,  impudent  Plagiary,' 
'(•':   ■ 

Vadius.  Go,  Pedant-— 

Vol,  IX,  E  Phi- 
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Ph  I L  A  M  IN  T  E .  Hé,  Meflieurs,  que  pré  tendez- vous 

faire  ? 
Tri  s  SOT  IN  'à  Fadius."]  Va,    va  reftituer  tous  le 

honteux  larcins 
Que  réclament  fur  toi  les  grecs  k  les  latins. 
Va D lus.   Va,  va-t-en  faire  amende  honorable  ai' 

parnafTe, 
D'avoir  fait  à  tes  vers  eflropier  Horace. 
Tr  I  s  s  o  T I N .  Souvien-toi  de  ton  livre,  &  de  fon  pei 

de  bruit. 
Va  D  lus.  Et  toi,  de  ton  libraire  à  l'hôpital  réduit 

Tr  I  s  s  o  T I N .  Ma  gloire  efl  établie,  en  vain  tu  la  dé 
chires. 

Vadius.  Oui,  oui,  je  te  renvoyé  a  l'auteur  des  fa 
tyres. 

Tr  I  s  s  o  T I N .  Je  tY  renvoyé  aufli. 

Vadius.  J'ai  le  contentement 
Qu'on  voit  qu'il  m'a  traité  plus  honorablement. 
11  me  donne  en  paflant  une  atteinte  légère 
Parmi  plufieurs  auteurs  qu'au  palais  on  révère  ; 
Mais  jamais  dans  fes  vers  il  ne  te  laifTe  en  paix. 
Et  l'on  t'y  voit  par  tout  être  en  butte  à  fes  traits. 

Trissotin.  C'ett  par  là  que  j'y  tiens  un  rang  plu 
honorable. 
Il  te  met  dans  la  foule  ainll  qu'un  miférable. 
Il  croit  que  c'efl  affez  d'un  coup  pour  t'accabler  ; 
Et  ne  t'a  jamais  fait  l'honneur  de  redoubler. 
Mais  il  m'attaque  à  part  comme  un  noble  adverfaire 
Sur  qui  tout  fon  effort  lui  femble  néceffaire  ; 
Et  fes  coups,  contre  moi  redoublés  en  tous  lieux. 
Montrent  qu'il  ne  fe  croit  jamais  vidtorieux. 

Vadius.    Ma  plume  t'apprendra  quel,  homme  j< 
puis  être. 

Trissotin.  Et  la  mienne  fçaura  te  faire  voir  tor 

maître. 

Va 
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Philaminta.  Oh,  Gentlemen,  what  do  you  in- 
nd  to  do  ? 

Trissotin /<?  Vadius.]  Go,  go,  reftore  the  ftiame- 
l  Thefts  which  the  Greeks  and  Latins  challenge  from 

)U. 

Va  D I  us.  Go,  go,  and  do  Penance  on  Parnajfus 
r  having  lam'd  Horace  in  your  Verfes. 

Trissotin.  Remember  your  Book,  and  the  little 
oife  it  made. 

Va D lus.  Remember  your  Bookfeller,  reduc'dtoaii 
ofpital. 

Trissotîn.  My  Glory  is  eflablilh'd,  in  vain  yon 
deavour  to  mangle  it. 

Vadius.  Yes,  yes,  I  fend  you  to  the  Author  of 
le  Satyrs  again . 

Trissotin.  I  fend  you  thither  again  likevvife. 
Vadius.  I  have  the  Satisfaélicn  that  People  fee 
I  has  treated  me  more  honourably.  He  curforily 
ves  me  a  flight  Touch  amongft  many  Authors  that 
e  efteem'd  at  Court,  but  he  never  leaves  you  at  peace 
I  his  Verfes,  and  we  fee  you  throughout  the  But  of 
is  Laflies. 

Trissotin.  I  hold  the  more  honourable  Rank 
lere  for  that.  He  puts  you  in  the  Croud  for  a  mi- 
;rable  Wretch,  thinks  it  fufficient  to  crufh  you  with 
ne  Blow,  and  never  does  you  the  honour  to  redouble 
Î  but  he  attacks  me  apart  as  a  noble  Adverfary,  a- 
ainft  whom  he  thinks  all  his  EiFort  neceffary  ;  and  his 
i^doubling  his  Blows  againft  me  in  all  Places,  Ihews 
I  hat  he  never  thinks  himfelf  vidorious. 

Vadius.  My  Pen  ihall  teach  you  what  fort  of  a 
/Ian  I  am. 

Trissotin.  And  mine  fhall  make  you  knov/  your 
v'lailer. 

E  2  Va. 
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V  A  D I  u  s .  Je  te  défie  en  vers,  profe,  grec  &  latin.' 

Trissotin.  Hé  bien,  nous  nous  verrons  feul  à  feu! 
chez  Barbin.  ^ 


SCENE    VI. 

TRISSOTIN,  PHILAMINTE,  ARMANDE,| 
BELISE,    HENRIETTE. 

Trissotin. 

A  Mon  emportement  ne  donnez  aucun  blâme  ; 
Cell  votre  jugement  que  je  défends.  Madame,^ 
Dans  le  fonnet  qu'il  a  Taudace  d'attaquer. 

Philaminte.  a  vous  remettre  bien,  je  me  veu: 
appliquer  ; 
Mais  parlons  d'autre  afFaire.  Approchez,  Henriette. 
Depuis  afîez  long-tems  mon  ame  s'inquiète 
De  ce  qu'aucun  efprit  en  vous  ne  fe  fait  voir  j 
Mais  je  trouve  un  moyen  de  vous  en  faire  avoir. 
Henriette.  C'eft  prendre  un  foin  pour  moi  qu 
n'ell  pas  nécelTaire. 
Les  doéles  entretiens  ne  font  point  mon  afFaire, 
J'aime  à  vivre  aifément  \  &,  dans  tout  ce  qu'on  dit. 
Il  faut  fe  trop  peiner  pour  avoir  de  l'efprit  j 
C'eil  une  ambition  que  je  n'ai  point  en  tête. 
Je  me  trouve  fort  bien,  ma  mère,  d'être  bête  ; 
Et  j'aime  mieux  n'avoir  que  de  communs  propos. 
Que  de  me  tourmenter  pour  dire  de  beaux  mots. 

Ph  I L  A  M I N  T  E .  Oui  ;  mais  j'y  fuis  blefTée,  &  ce  n'ef 
pas  mon  compte 
De  fouffrir  dans  mon  fang  une  pareille  honte. 
La  beauté  du  vifage  eft  un  frêle  ornement. 
Une  fleur  paffagére,  un  éclat  d'un  moment, 
Et  qui  n'eil  attaché  qu'à  la  fimple  épiderme  ; 
Mais  celle  de  l'efprit  eft  inhérente  &  ferme, 
j'ai  donc  cherché  long-tems  un  biais  de  vous  donner 
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Va D lus.  I  defy  yoa  in  Verfe,  Profe,  Greeks  and 

Trissotin.  Well,  we  Ihall  fee  one  another  alone 
t  Barbin''s. 


SCENE    VI. 

TRISSOTIN,  PHILAMINTA,  ARMx^NDA, 
BELISA,    HENRIETTA. 

Trissotin. 

30n't  blame  my  Paffion  ;  'tis   your  Judgment  that 
I  defend,  ls/l?Â2LTn.,  in  the  Sonnet  which  he  had 
e  boldnefs  to  attack. 

Philaminta.  ril  endeavour  to  reconcile  you.  But 
t  us  talk  of  another  Affair.  Come  hither,  Henrietta^ 
have  been  a  long  time  diilurb'd  in  mind  becaufe  I 
'uld  never  difcover  any  Genius  in  you;  but  I  have 
and  a  Method  of  imparting  fome  to  you. 

Henrietta.  You  take  an  unneceiTary  Care  for 
e;  learned  Difcourfes  are  not  my  Bufmefs  j    I  love 

live  at  eafe,  and  one  muil  be  at  too  much  pains  in 
'ery  thing  one  fays  to  have  Wit  ;  'tis  an  Ambition 
lat  I  han't  in  my  Head.  I  am  very  well  fatisfy'd, 
[other,  in  being  a  Blockhead  ;  and  had  rather  have 
\y  a  common  way  of  Talking,  than  torment  niyfeif 

fpeak  fine  Words. 

I  Philaminta.  Yes,  but  I  am  offended  by  it,  and 
s  not  ,my  Intention  to  fufFer  fuch  a  Stain  in  my 
ood.  The  Beauty  of  the  Face  is  a  frail  Ornamenr, 
'fading  Flower,  a  Moment's  Luftre,  and  which  only 
saves  to  the  Epidermis  ;  but  that  of  the  Mind  is  in- 
dent and  firm.  I  have  therefore  fought  a  long  time 
way  to  give  you  the  Beauty  which  Time  cannot 
E  3  mow 
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La  beauté  que  les  ans  ne  peuvent  moifTonner, 

De  faire  entrer  chez  vous  le  défir  des  fciences. 

De  vous  iniinuer  les  belles  connoifTances, 

Et  la  penfée  enfin  où  mes  veux  ont  foufcrit, 

C'eft  d'attacher  à  vous  un  homme  plein  d*efprit  ; 

[montrant  Trijfotin.']  Et  cet  homme  eft  monfieur,  qi 

je  vous  détermine    . 
A  voir  comme  l'époux  que  mon  choix  vous  deftine. 

Henriette.  Moi,  ma  mère? 

Phi  LA  M  IN  TE.  Oui,  vous.  Faites  la  fotte  un  peu. 

BEL  IS  E  à  Trîjfotin.l  Je  vous  entends.  Vos  yeux  d 
mandent  mon  aveu. 
Pour  engager  ailleurs  un  cœur  que  je  pofTéde. 
Allez,  je  le  veux  bien.    A  ce  nœud  je  vous  cède  ; 
C'eft  un  himen  qui  fait  votre  établiilement. 

Trissotin  à  Henriette."]  Je  nefçais  que  vou^dii 
en  mon  raviffement, 
Madame  ;  &  cet  himen  dont  je  vois  qu'on  m'honor 
Me  met  ... 

Henriette.  Tout  beau,  Monfieur,  il  n'eft  pas  fi 
encore  ; 
Ne  vous  preflez  pas  tant. 

Philaminte.  Comme  vous  répondez  ï 
Sçavez'vous  bien  que  fi  .  .  .  Suffit.  Vous  m'entendez 
[^  Trijffotîn?^  Elle  fe  rendra  fage.     Allons,  laiiïbns- 
faire. 


SCENE    VIL 

HENRIETTE,  ARMAND  E. 

Ar  M  A  N   DE. 

N  voit  briller  pour  vous  les  foins  de  notre  mère 


o 


Et  fon  choix  ne  pou  voit  d'un  plus  iUuftre  époux 

Hs; 
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mow  down,  to  infpire  you  with  the  love  of  Learning, 
to  iniinuate  into  you  fine  Knowledge  ;  and  the  Refolu- 
tion  my  Wiflies  have  at  laft  fix'd  on,  is  to  join  you  to 
a  Manthatls  full  of  Wit;  [Pohfing  to  TriiTotin.]  And 
that  Man  is  this  Gentleman,  whom  I  determine  to 
have  you  look  on  as  the  Huaband  deftin'd  you  by  my 
Choice. 

Henrietta.  I,  Mother  F 

Philaminta.  Yes,  you.  Play  the  fool  a  little,  do? 

Belisa  to  TriiTotin,]  I  underiland  you.  Your  Eyes 
beg  my  Confent  to  engage  elfewhere  a  Heart  which  I 
am  m  poffeflion  of.  Come,  I  will  fo.  I  give  you  up 
to  this  Union.  'Tis.a  Match  which  will  be  the  mak- 
ing of  you. 

Trissotin  to  Henrietta.]  I  know  not  what  to  fay 
to  you  in  my  Tranfport,  Madame  and  this  Mâtck> 
which  I  fee  myfeif  honour'd  with,  puts  me  — 

He  N  R I E  T  T  A .  Softly,  Sir,  'tis  not  yet  done  i  don't  - 
be  \vi  fo  much  hurry. 

Philaminta.  How  you  anfwer  ?  Do  you  know 
that  if  '  'Tis   enough,    you  underftand   me. 

\^Q  TriiTotin.]    She'll  grow  wife.     Come,  let's  leave 
her. 


SCENE  vn. 

HENRIETTA,  ARMANDA. 

Ar  M  A  N  D  A. 

O  U  may  fee  how  your  Mother's  Care  for  you 
ftiines  forth  ;  and  Ihe.  could  not  have  chofe  a  more 
illaftrious  Spoufe  ■    ■' 

E  4  Hen- 


Y 
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He  n  ri  e  t  t  e  .  Si  le  choix  ell  û  beau,  que  ne  le  pre- 
nez-vous ? 
Armande.   Ceil  à  vous,  non  à  moi,  que  fa  main 

ell  donnée. 
Henriette.  Je  vous  le  cède  tout,  comme  à  ma 

fœur  aînée, 
Armande.  Si  Phimen,  comme  à  vous,  me  paroif- 
ibit  charmant, 
J'accepterois  votre  cltre  avec  raviiTement. 

Henriette.   Si  j'avois,  comme  vous,   les  pédans 
dans  la  tête, 
Je  pourrois  le  trouver  un  parti  fort  honnête. 

Armande.  Cependant,  bien  qu'ici  nos  gouts  foient 
différens, 
Nous  devons  obéïr,  ma  fœur,  à  nos  parens. 
Une  mère  a  fur  nous  une  entière  puiffance  ; 
Et  vous  croyez  envain,  par  votre  réfiilance  .  .  . 


SCENE    Vlîl. 

CHRISALE,   ARISTE,   CLITANDRE, 
HENRIETTE,  ARMANDE. 

Chris  ALE  à  Iie7îrietfe,  lui préfenta?it  Clltandre. 
Lions,  ma  ii^^t^  il  faut  approuver  mon  deffein. 
Otez  ce  gand.  Touchez  à  monfieur  dans  la  main  % 
Et  le  confidérez  déformais  dans  votre  ame 
En  homme  dont  je  veux  que  vous  foyez  la  femrhe. 
Armande.  De  ce  côté,  ma  fœur,   vos  panchans 

font  fort  grands. 
Henriette.  Il  nous  faut  obéïr,  ma  fœur,  à  nos 
parens  ; 
Un  père  a  fur  nos  vœux  une  entière  puiffance. 

Armande.  Une  mère  a  fa  part  à  notre  obéïffance. 

Chris  A  LE,  Qa'eft-ce  à  dire  ? 

Ar' 
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Henrietta.  If  the  Choice  is  fo  lovely,  why  don'i 
you  take  him  ? 

Armand  A.  'Tis  to  you,  not  to  me,  that  his  Hand 
is  given. 

Henrietta.  I  yield  him  up  all  to  you,  as  my  el- 
deft  Sifter. 

Arm  AN  DA.  If  Matrimony  appeared  as  charming  to 
me  as  it  does  to  you,  I  would  accept  of  your  Offer  with 
Rapture. 

Henrietta.  If  I  had  Pedants  in  my  Head,  as 
you  have,  I  fhould  think  it  a  very  good  Match. 

Arm  AN  DA.  However  different  our  Taftes  may 
be,  we  ought  to  obey  our  Parents,  Sifter.  «eA  Mother 
has  an  abfolute  Power  over  us,  and  in  vain  you  think 
by  your  Refiftance i 


SCENE    VIII. 
CHRISALUS,  aristus,  clitander, 

HENRIETTA,   ARM  AND  A, 

Chris  ALUS   to  Henrietta,  -prefentlng  Clitander. 

COme,  Daughter,  Til  have  my  Intention  approved 
of.  Pull  off  this  Glove.  Give  the  Gentleman 
your  Hand,  and  conlider  him  henceforth  in  your  Heart 
as  the  Man  whofe  Wife  I  intend  you  fhall  be, 

A  RM  AN  DA.  On  this  fide.  Sifter,  your  Inclinations 
are  ftrong  enough. 

Henrietta.  We  ought  to  obey  our  Parents,  Sif- 
ter ;  a  Father  has  an  abfolute  Power  over  oar  Dé- 
fi res. 

Armanda.  a  Mother  has  her  fhare  in  our  obe- 
dience. 

Ch  Ri  s  A  L  u  s .  What  do  you  mean  by  this  ? 

E  5  Ar» 
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Arm  A  N  D  E.  Je  dis  que  j'apprehénde  fort 
Qu'ici  ma  mère  &  vous  ne  foyez  pas  d'accord 
Et  c'eft  un  autre  époux  .  .  . 

Chris  A  LE.  Taifez-vous,  perronelle. 
Allez  philofopher  tout  le  faoul  avec  elle,. 
Et  de  mes  adlions  ne  vous  mêlez  en  rien. 
Dites-lui  ma  penfée;  &  l'avertiffez  bien 
Qu'elle  ne  vienne  pas  m'échaufFer  les  oreilles  ;: 
Allons  vite. 


S  G  E  N  E    IX. 

CHRISALfE,   ARISTE,   HENRIETTE,. 
C  L  ï  T  A  N  D  R  E. 

A  R  I    s   T  E. 

*Ort  bien.  Vous  faites  des  merveilles,  -' 

Clitandre.     Quel  tranfport  !    Quelle  joie  ? 
Ah!  Que  mon  fort  ell  doux  ! 
Chris  ALE  à  Clitandre.']    Allons,  prenez  fa  main,. 
&  paffez  devant  nous  j 
Menez-la  dans  fa  chambre.  Ah  !  Les  douces  careffes  ? 
l^  jirîfte.'\  Tenez,  mon  cœur  s'émeut  à  toutes  ces  ten-.- 

drefies. 
Gela  ragaillardit  tout- à-  fait  mes  vieux  jours  5. 
M  je  me  reifouviens  de  mes  jeunes  amours» 


ACTE: 
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Arm  AND  A.  I  fay  that  I  very  much  apprehend  my 
Mother  and  you  won't  agree  in  this,  and  there's  ano- 
ther Pîusband 

Ch  RI  SA  LU  s.  Hold  your  peace,  Mrs.  Pedantrefs  5 
go,  Philofopher,  whom  fhe's  fo  full  of,  and  don't 
concern  your  felf  with  my  Aftions.  Tell  her  my 
Mind,  and  advife  her  not  to  come  and  fet  my  Ears 
on  fire  ;  go  quickly. 


SCENE     IX. 

CHRISALUS,  ARISTUS,   HENRIETTA; 
CLÎTANDER, 

A  R  I   s   T  U   S. 

Ighty  well  ;  you  do  Wonders. 

CLiTANDER.What  Tranfport  !  What  Joy  ! 
How  gentle  is  my  Fortune  ! 

V*;-  Chrisalus  /o  Clitander.]  Come,  take  her  Hand^ 
and  go  before  us  ;  lead  her  into  her  Chamber.  What 
foft  Careffes.  [îo  Ariflus.]  Hold,  my  Heart  is  mov'd 
with  all  thefe  Tenderneffes  ;  this  cheers  up  my  old 
Age  wonderfully,  and  1  begin  to  remember  my  youtîi- 
fui  Amours» 


ACT 
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ACTE    IV.    SCENE    ï. 

P  H  I  L  A  M  I  N  T  E,   A  R  M  A  N  D  E. 

A  R   M  A  N    D    E. 

U  I,  rien  n*a  retenu  fon  efprit  en  balance. 
Elle  a  fait  vanité  de  fon  obéïflance. 
Son  cœur,  pour  fe  livrer,  à  peine  devant  moi,.. 
S'eft-il  donné  le  tems  d*en  recevoir  la  loi  ; 
Et  fembloit  fuivre  moins  les  volontés  d'un  père, 
Qu'afFeéler  de  braver  les  ordres  d'une  mère. 

Fhilaminte.  Jelui  montrerai  bien  aux  loix  de  qui 
des  deux 
Les  droits  de  la  ralfon  foumettent  tous  fes  vœux  ; 
"Et  qui  doit  gouverner,  ou  fa  mère,  ou  fon  père. 
Ou  Pefprit,  ou  le  corps,  la  forme,  ou  la  matière. 
Arm  AN  DE.  On  vous  en  devoit  bien,  au  mçins,  un 
compliment  ; 
Et  ce  petit  mon£eur  en  ufe  étrangement 
De  vouloir,  malgré  vous,  devenir  votre  gendre. 
Fhilaminte.  Il  n'en  eil  pas  encore  où  fon  cœur 
peut  prétendre. 
Je  le  trouvois  bien  fait,  &  j'aîmois  vos  amours  ; 
Mais,  dans  fes  procédés,  il  m'a  déplu  toujours. 
Il  fçait  que,   Dieu  merci,  je  me  mêle  d'écrire  ^ 
Et  jamais  il  ne  m'a  prié  de  lui  rien  lire. 


SCENE 


f^i?  Learned  Ladies. 
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P  H  I  L  A  M  I  N  T  A,    ARMAND  A, 

A  R   M   A   N    D   A. 

E  S,  IHe  did  not  in  the  leaft  hefltate  but 
made  a  Vanity  of  her  Obedience,  her 
Heart  fcarce  gave  itfelf  time  to  receive  ths 
Order  of  furrendring,    and  feem'd   leu  to 

)llow  tlie  Will  of  a  Farfier,  than  to.  affed  to  outbrave 

le  Orders  of  a  Mother, 
Philaminta.  pu  let  her  fee  to  whofe  Commands 

le  Laws  of  Reafon  fubjed  all  her  Délires  j    and  who 

ught  to  govern,  her  Father  or  her  Mother,  Spirit  or 

tody,  Form  or  Matter. 


Armand  A.  They  ow'd  you  at  leaft  a  Compliment 
ipon  it  ;  and  this  little  Gentleman  ufes  you  Urangelyj 
0  refolve  to  be  your  Son-in-law  in  fpite  of  your  Teeth, 

Philaminta.  He  is  not  fo  now  in  the  way  his 
ileart  might  have  had  Pretentions  to  it.  I  thought 
lim  handfom,  and  approv'd  of  your  Loves  ;  but  he 
ilways  difpleas'd  me  by  his  Proceedings  ;  he  knew  that, 
hank  Heav'n,  I  undertook  to  write;  and  yet  never 
lefir'd  me  to  read  any  thing  to  him. 


^^^4 

^^1 
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SCENE      II. 

€  LI T  A  N  D  R  E  entrant  doucement,  l^  écoutant  fan  ! 
femontrery  ARMANDE,  PHILAMINTE. 

A     R     M     A     N     D     E. 

E  ne  fôuffrirois  point,  fi  j'étois  que  de  vous. 
Que  jamais  d'Henriette  il  put  être  l'époux. 
Oti  me  feroit  grand  tort  d'avoir  quelque  penfée 
Que  là-defTus  je  parle  en  fille  intéreiTée  ; 
Et  que  le  lâche  tour  que  l'on  voit  qu'il  me  fait. 
Jette  au  fond  de  mon  cœur  quelque  dépit  fecret. 
Contre  de  pareils  coups,  l'ame  fe  fortifie 
Du  folide  fecours  de  la  philofophie. 
Et  par  elle  on  fe  peut  mettre  au  deffus  de  tout  ; 
Mais,  vous  traiter  ainfi,  c'eil  vous  pouffer  about. 
Il  eii  de  votre  honneur  d'être  à  fes  vœux  contraire  % 
Et  c'efl:  un  homme,  enfin,  qui  ne  doit  point  vous  plaii'C 
Jamais  je  n'ai  connu,  difcourant  entre  nous. 
Qu'il  eut  au  fond  du  cœur  de  l'êftime  pour  vous. 

Philaminte.  Petit  fotî 

A  R  M  A  N  D  E .  Quelque  bruit  que  votre  gloire  fâiït;^',. 
Toujours  à  vous  louer  il  a  paru  de  glace» 

Ph I LAM  îN  T  E .  Le  brutal  ! 

Armand  E.    Et  vingt  fois,  comme  ouvrages  nou 
veaux. 
J'ai  lu  des  vers  de  vous  qu'il  n'a  point  trouvés  beaux» . 

Phil  AMI  NT  E.   L'impertinent! 

A  R  M  A  N  D  t.    oouvent  nous  en  étions  aux  prifes  i 
Et  vous  ne  croiiJer.  point  de  combien  de  fottifes  .  .  7 

Cltt ANDRE  à  Jrmande.']   Hé!    Doucement,  d< 
grace.  L^n  peu  de  charité, 
Madame,  ou,  tout  au  moins,  un  peu  d'honnêteté. 
Quel  mal  vous  ai-je  fait  ?  Et  quelle  eft  mon  offenfe 
Pour  armer  contre  moi  toute  votre  éloquence. 
Pour  vouloir  me  détruire,  &  prendre  tant  de  foin . 
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CLITANDER  entring  foftly,    and  lijining  un^ 
feen,   ARMANDA,  PHI  LAM  I  NT  A. 

Arma   n    d   a. 

[Would  not  fufFer,  if  I  were  you,  that  he  fiiould 
ever  be  Henrietta'^  Husband.  They  would  do  me 
auch  wrong  to  have  the  leaft  Thought  that  I  fpeak 
ike  an  interefled  Perfon  in  this  Cafe,  and  that  thebafe 
^rick  which  People  find  he  has  fèrv'd  me  has  occa= 
on'd  any  fecret  Indignation  in  my  Heart,  The 
oui  is  fortify'd  againft  any  fuch  Blows  by  the  folid 
uccour  of  Philofophy,  and  by  that  one  may  raife 
nes  felf  above  every  thing  i  but  to  treat  you  fo,  is 
lUtting  you  to  a  Nonplus.  You  are  oblig'd  by  Honour 
0  be  contrary  to  his  Inclinations,  and  in  fhort  he's  a 
/Ian  you  ought  not  to  be  pleas'd  with,  I  never  found, , 
y  talking  together,  that  he  has  any  Eftsem  for  you . 
t  the  bottom. 

Phil  AMI  NT  A;  Poor  Blockhead  ?  ' 

Armand  A.  Notwithftanding  the  Noife  your  Fam©; 
aakes,  he  always  appear'd  cold  in  praiiing  you. 

Philaminta.  Brute? 

Arm  AND  A.  And  I  have  twenty  times  read  fome  of 
'Our  Verfes  as  new  things, .  which  he  did  not  think 
ine. 

Philaminta.  Inipertinence ! ■ 

A  R  M  A  N  D  A .  We  often  quarrell'd  about  it,  and  yon 


vould  not  think  how  many  Follies  — 

Glitander  to  Armanda.]  Oh,  foftly,  pray,  A 
ittle  Charity,  Madam,  or  at  leaft  a  little  Honefty, 
>Vhat  Injury  have  I  done  you  ?  And  what  is  my  Of- 
ence,  that  you  fhould  arm  all  'your  Eloquence  againlt 
ae?   That  you  fhould  endeavour  to  deftroy  me,  and 

take 
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De  me  rendre  odieux  aux  gens  dont  j'ai  befoin  ? 
Parlez,  dites,  d'oii  vient  ce  courroux  elFroyable  ? 
Je  veux  bien  que  madame  en  foit  juge  équitable» 

Ar M  A  N  D  E .  Si  j'avois  le  courroux  dont  on  veut  m'ac- 
cufer. 
Je  trouverois  affez  de  quoi  Tautorifer, 
Vous  en  feriez  trop  digne  j  8c  les  premières  fiâmes 
S'établifîènt  des  droits  fi  facrés  fur  les  âmes. 
Qu'il  faut  perdre  fortune,  &  renoncer  au  jour. 
Plutôt  que  de  brûler  des  feux  d'un  autre  amour. 
Au  changement  de  vœux  nulle  horreur  ne  s'égale  ; 
Et  tout  cœur  infidèle  eil  un  monllre  en  morale. 

Glitandre.  Appeliez- vous.    Madame,    une  infi 
délité 
Ce  que  m'a  de  votre  ame  ordonné  la  fierté  ? 
Je  ne  fais  qu'obéïr  aux  loix  qu'elle  m'impofe  ; 
Et,  fi  je  vous  ofFenfe,  elle  feule  en  eft  caufe. 
Vos  charmes  ont  d'abord  pofTédé  tout  mon  cœur. 
Il  a  brûlé  deux  ans  d'une  confiante  ardeur; 
II  n'efï  foins  empreffés,  devoirs,  refpefts,  fervices 
Dont  il  ne  vous  ait  fait  d'amoureux  facrifices. 
Tous  mes  feux,  tous  mes  foins  ne  peuvent  rien  fur  vous 
Je  vous  trouve  contraire  à  mes  vœux  les  plus  doux. 
Ce  que  vous  refufez,  je  l'offre  au  choix  d'une  autre  ; 
Voyez.  Eft- ce,  Madame,  ou  ma  faute,  ou  la  votre? 
Mon  cœur  court-il  au  change»  ou  fi  vous  l'y  pouffez  i 
Eft-ce  moi  qui  vous  quitte,  ou  vous  qui  me  chaffez  ? 

Armande.    Appeliez- vous,    Monfieur,    être  à  v( 
vœux  contraire 
Que  de  leur  arracher  ce  qu'ils  ont  de  vulgaire  5 
Et  vouloir  les  réduire  à  cette  pureté, 
Où  du  parfait  amour  confifte  la  beauté  ? 
Vous  nefçauriez  pour  moi  tenir  votre  penfée. 
Du  commerce  de3  fens  nette  &  débarraffée  ^ 
Et  vous  ne  goûtez  point,  dans  fes  plus  doux  appaSj. 
Cette  union  des  cœurs,  où  les  corps  n'entrent  pas. 
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ake  fo  much  pains  to  render  me  odious  to  thofe  Î  ftand 
a  need  of?  Speak.  Say  whence  this  terrible  Wrath. 
)roceeds  ?  I  am  defirous  that  this  Lady  ihould  be  an 
mpartial  Judge  in  the  Cafe. 

Arm  A  N  D  A .  If  I  had  the  Wrath  you  would  accufe 
le  of,  I  could  find  enough  to  authorize  it.  You  would 
e  too  deferving  of  it  ;  for  firft  Flames  fix  themfelves 
y  fuch  facred  Rights  on  the  Heart,  that  one  ought  to 
)re  Fortune,  and  renounce  the  Light  rather  than  burn 
nth  the  Fires  of  another  Love  ;  no  Horror  is  equal  to 
le  changing  ones  Vows,  and  every  faithlefs  Heart  is  a, 
lonfter  in  Morality. 

Clitan  DER.  Do  you  call  that  Infidelity,  Madam, 
/hich  the  fiercenefs  of  your  Soul  enjoin'd  me;  I  on- 
■/  obey  the  Laws  it  impofes  on  me,  and  if  I  offend 
ou,  that  alone  is  the  caufe  of  it.  Your  Charms  had 
t  firll  got  entire  pofTeifion  of  my  Heart  j  It  burnt 
)r  tsvo  Years  with  a  confiant  Ardor  ;  there's  no  alTr 
uous  Care,  Duty,  Refpeél,  Service,  which  it  did  not 
lake  amorous  Sacrifices  of  to  you.  But  all  my  Fires, 
11  my  Care,  could  do  nothing  with  you,  I  found 
ou  flill  contrary  to  my  fofteft  Addreffes.  That  which 
I  ou  refufe,  I  offer  to  the  choice  of  another.  See.  Is 
!:  my  Fault,  Madam,  or  yours  ?  Did  my  Heart  run 
D  a  Change,  or  did  you  drive  it  ?  Is  it  I  that  leave 
ou,  or  you  that  turn  me  away  ? 

1  A  RM  AN  DA.  Do  you  call  it,  being  contrary  to  your 
Addreffes,  Sir,  to  deprive  'em  of  what  they  had  of 
/^ulgar  in  'em  ;  and  to  endeavour  reducing  'em  to  that 
*urity  in  which  the  Beauty  of  perfedt  Love  confifls  ? 
/ou  can't  for  me  keep  your  Thought  clear  and  difen- 
angled  from  the  Commerce  of  Senfe  ;  and  you  don'c 
afte  in  the  greateft  of  its  Charms  that  Union  of 
iearts,    where  the  Bodies  are  not  concern'd.      You 

can't 
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Vous  ne  pouvez  aimer  que  d'une  amour  grofliére. 
Qu'avec  tout  l'attirail  des  nœuds  de  la  matière  5 
Et,  pour  nourrir  les  feux  que  chez  vous  on  produit. 
Il  faut  un  mariage,  &  tout  ce  qui  s'enfuit. 
Ah  !  Quel  étrange  amour  ;  &  que  les  belles  âmes 
Sont  bien  loin  de  brûler  de  ces  terreftres  fiâmes  ! 
Les  fens  n'ont  point  de  part  à  toutes  leurs  ardeurs^ 
Et  ce  beau  feu  ne  veut  marier  que  les  cœurs. 
Comme  une  chofe  indigne,  il  laifîe  là  le  refte; 
C'eft  un  feu  pur  &  net  comme  le  feu  célefte. 
On  ne  pouffe  avec  lui  que  d'honnêtes  foupirs. 
Et  l'on  ne  panche  point  vers  les  fales  délirs. 
Rien  d'impur  ne  fe  mêle  au  but  qu'on  fe  propofe. 
On  aime  pour  aimer.  Se  non  pour  autre  chofe. 
Ce  n'eft  qu'à  l'efprit  feul  que  vont  tous  les  tranfports 
Et  l'on  ne  s'apperçoit  jamais  qu'on  ait  un  corps. 
Clitandre.  Pour  moi,   par  un  malheur,  je  m'a 

perçois.  Madame, 
Que  j'ai,  ne  vous  déplaife,  un  corps  tout  comme  u; 

ame, 
Je  fens  qu'il  y  tient  trop  pour  le  laifTer  à  part; 
De  ces  détachemens  je  ne  connois  point  l'ait. 
Le  Ciel  m'a  dénié  cette  philofophie  ; 
Et  mon  ame  &  mon  corps  marchent  de  compagnie.- 
îl  n'^ell  rien  de  plus  beau,  comme  vous  avez  dit. 
Que  ces  vœux  épurés  qui  ne  vont  qu'à  l'efprit*. 
Ces  unions  de  cœurs,  &  ces  tendres  penfées. 
Du  commerce  des  fens  fi  bien  débarraffées  ; 
Mais  ces  amours  pour  moi  font  trop  fubtilifés. 
Je  fuis  un  peu  grofTier,  comme  vous  m'accufez  ; 
J'aime  avec  tout  moi-même,  &  l'amour  qu'on  me  donn 
En  veut,  je  le  confeffe,  à  toute  la  perfonne. 
Ce  n'eft  pas  là  matière  à  de  grands  châtimens  ;. 
Et,  fans  faire  de  tort  à  vos  beaux  fentimens. 
Je  vois  que  dans  le  monde  on  fuit  fort  ma  méthode. 
Et  que  le  mariage  eft  affez  à  la  mode. 
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can't  love  but  with  a  grofs  Paffion,  but  with  all  the 
Train  of  material  Ties  j  and  to  nourifh  the  Fires  which 
are  produc'd  in  you,  there  muft  be  Marriage,  with 
all  that  follows  it.  Foh  !  What  ftrange  Love  !  How 
far  are  great  Souls  from  burning  with  thefe  terreflrial 
Flames  Î  The  Senfes  have  no  fhare  in  all  their  Ardors  > 
this  aimiable  Paffion  would  marry  nothing  but  the 
Heart,  and  leaves  the  reft  behind  as  nothing  worth  ; 
'tis  a  Fire  pure  and  clear,  like  the  celeftial  Fires  ',  with 
this  they  breathe  only  virtuous  Sighs,  and  never  in- 
:line  to  bafe  'Délires»  Nothing  impure  has  to  do 
mùi  the  End  they  propofe.  They  love  for  the  fake 
Df  loving,  and  for  nothing  elfe  ;  their  Tranfports  are 
only  to  the  Mindj  and  none  can  perceive  that  they 
have  a  Body^ 

Clitander:  For  my  part,  Madam,  I  perceive, 
with  your  leave,  that  I  have  unluckily  a  Body  as  welj 
as  a  Soul,  and  find  it  fticks  too  clofe  to  it  to  leave  it 
behind  j  I  don't  underftand  the  Art  of  thefe  Separa- 
tions ;  Heav'n  has  denyM  me  that  Phiiofophy,  and 
my  Body  and  Soul  go  together.  There's  nothing  fi- 
ner, as  you  have  obferv'd,  than  thefe  purify'd  Délires 
which  regard  the  Mind  only,  that  Union  of  Hearts, 
and  thofe  tender  Thoughts,  fo  throughly  difentangled 
from  the  Commerce  of  Senfe  :  But  thefe  Amours  are 
too  refin'd  for  me  j  I  am  a  little  grofler,  as  you  ac- 
cufe  me;  I  love  entire,  myfelf,  and  I'm  defirous,  I 
muft  confefs,  that  the  Love  which  any  body  has  for 
me,  ihould  be  to  my  whole  Perfon.  This  is  not  a  Mat- 
ter worthy  of  fuch  great  Punifhments,  and,  without 
doing  any  wrong  to  your  fine  Sentiments,  I  fee  that 
my  Method  is  very  much  foUow'd  in  the  World,  and 
that  Marriage  is  fufficiently  in  fafhion,  paffes  for  a  Tie 

virtuous- 
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Pafle  pour  un  lien  affez  honnête  &  doux-. 
Pour  avoir  défiré  de  me  voir  votre  époux,  - 
Sans  que  la  liberté  d'une  telle  penfée 
Ait  du  vous  donner  lieu  d'en  paroitre  ofFenfée. 

Arm  AN  DE.  Hé  bien,  Monfieur,  hé  bien,  puifquej 
fans  m'écouter, 
Vos  fentimens  brutaux  veulent  fe  contenter, 
Puifque,  pour  vous  réduire  à  des  ardeurs  fidèles. 
Il  faut  des  nœuds  de  chair,  des  chaînes  corporelles. 
Si  ma  mère  le  veut,  je  réfous  mon  efprit 
A  confentir  pour  vous  à  ce  dont  il  s'agit. 

Cl  IT  AND  RE.  Il  n'eft  plus  tems.  Madame,  une  au- 
tre a  pris  la  place  ; 
Et  par  un  tel  retour  j'aurois  mauvaife  grace 
De  maltraiter  i'azyîe,   Se  blelTer  les  bontés. 
Où  je  me  fuis  fauve  de  toutes  vos  fiertés. 

Ph  I L  A  M I N  T  E .    Mais  enfin,   comptez-vous,  Mon= 
fieur,  fur  mon  fufFrage, 
Quand  vous  vous  promettez  cet  autre  mariage; 
Et,  dans  vos  vifions,  fçavez-vous,  s'il  vous  plaît. 
Que  j'ai  pour  Henriette  un  autre  époux  tout  prêt  ? 

Clit  ANDRE.  Hé,  Madame,  voyez  votre  choix,  j  e 
vous  prie, 
Expofez-moi,  de  grace,  à  moins  d'ignominie  ; 
Et  ne  me  rangez  pas  à  l'indigne  deflin 
De  me  voir  le  rival  de  monfieur  TrifTotin. 
L'amour  des  beaux  efprits,  qui  chez  vous  m'eft  contraire^ 
Ne  pouvoit  m'oppofer  un  moins  noble  adverfaire. 
Il  en  eft,   &  plufieurs,  que,   pour  le  bel  efprit. 
Le  mauvais  gout  du  fiécle  a  fçu  mettre  en  crédit  ; 
Mais  monfieur  Triffotin  n'a  pu  dupper  perfonne. 
Et  chacun  rend  juflice  aux  écrits  qu'il  nous  donne. 
Hors  céans,  on  le  prife  en  tous  lieux  ce  qu'il  vaut  j 
Et  ce  qui  m'a  vingt  fois  fait  tomber  de  mon  haut,. 
G'eft  de  vous  voir  au  Ciel  élever  des  fornettes 
Que  vous  défavoueriez,  fi  vous  les  aviez  faites. 

Phi. 
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virtuous  and  tender  enough  to  warrant  the  Defire  I 
lad  of  becoming  your  Husband,  without  giving  you 
aufe  to  appear  offended  at  the  liberty  of  fuch  a 
Thought. 

^^Armanda.  Mighty  well,  Sir,  extremely  well, 
ince  your  brutifh  Sentiments  will  be  fatisfy'd  without 
learkning  to  me  ;  fince  there  mufl  be  carnal  Ties  and 
orporeal  Chains  to  reduce  you  to  a  faithful  Ardor,  if 
ly  Mother  confents  tVt,  I'll  bring  my  Mind  to  agree 
/ith  you  in  what  we  are  fpeaking  of. 

Clitander.  'Tis  too  late,  Madam,  another  has 
iken  place  ;  and  by  fuch  a  Return  I  fhould  ba fely  a- 
ufe  my  Jfylum,  and  wrong  the  Goodnefs  to  which  I 
ed  from  your  Haughtinefs. 

Philaminta.  But  in  fhort,  do  you  reckon  upon 
\y  Confent,  Sir,  when  you  promife  yourfelf  this  other 
/latch  ?  Be  pleas'd  to  know  then,  in  your  Vifions,  that 

have  another  Husband  ready  for  Henrietta. 

Clitander.  Pray,  Madam,  confider  of  your 
Choice  ;  expofe  me,  I  beg  you,  to  lefs  Difgrace  ; 
nd  don't  doom  me  to  the  ihameful  Fate  of  iinding 
lyfelf  a  Rival  of  Mr.  TriJ/otin's.  The  Love  of 
Vits,  which  makes  you  fo  contrary  to  me,  could 
ot  oppofe  to  me  a  lefs  noble  Adverfary.  There  are 
lany  whom  the  ill  Tafte  of  the  Age  has  reputed 
Vits  ;  but  Mr.  Triffotin  has  not  been  able  to  deceive 
ny  body,  and  every  one  does  juHice  to  his  Wri- 
ings.  They  take  him  every  where,  but  here,  for 
'hat  he  is,  and  I  have  been  twenty  times  furpris'd 
3  fee  you  raife  to  the  Skies  fil!y  Verfes  Vv'hich  you 
/ould  have  difown'd  had  you  made  'em  yourfelf. 

Phi- 
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Philaminte.  Si  vous  jugez  de  lui  tout  autrement 
que  nous, 
Oe&  que  nous  le  voyons  par  d'autres  yeux  que  vous. 


SCENE    III. 

TRISSOTIN,  PHILAMINTE,  ARMANDE, 
CLITANDRE. 

Trissotin    à   Fhllamînfe. 

JE  viens  vous  annoncer  une  grande  nouvelle. 
Nous  l'avons  en  dormant,  Madame,  échapé  belle^ 
Un  monde  près  de  nous  a  pafTé  tout  du  long. 
Eft  chu  tout  au  travers  de  notre  tourbillon  ; 
Et,  s'il  eut  en  chemin  rencontré  notre  terre,     • 
Elle  eut  été  brifée  en  morceaux  comme  verre. 

Philaminte.  Remettons  ce  difcours  pour  une  au 
tre  faifon, 
Monfieur  n'y  trouveroit  ni  rime,  ni  raifon  i 
îl  fait  profeiîîon  de  chérir  l'ignorance. 
Et  de  haïr,  fur  tout,  Tefprit  &  la  fcience. 

Clitandre.  Cette  vérité   veut  quelque  adoucie 
fement. 
Je  m'explique.  Madame  ;  &  je  hais  feulement 
La  fcience  &  l'efprit  qui  gâtent  les  perfonnes. 
Ce  font  chofes,  de  foi,   qui  font  belles  &  bonnes  ; 
Mais  j'aimerois  mieux  être  au  rang  des  ignorans. 
Que  de  me  voir  fçavant  comme  certaines  gens. 
Trissotin.  Pour  moi,  je  ne  tiens  pas,  quelque  e 
fet  qu'on  fuppofe, 
-Que  la  fcience  foit  pour  gâter  quelque  chofe. 

Clitandre.  Et  c'eft  mon  fentiment  qu'en  fait 
comme  en  propos, 
La  fcience  eil  fujette  à  faire  de  grands  fots. 
Trissotin.  Le  paradoxe  eft  fort. 
Clitandre.  Sans  être  fort  habile, 
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*HiLAMiNTA.  If  you  judgc  of  him  quite  other- 
3  than  we,  'tis  becaufe  we  fee  him-  with  other  Eyes 
n  you. 


SCENE    III. 

IISSOTIN,  PHILAMINTA,  ARMANDA, 
CLITANDER. 

Trissotin  to  Philaminta. 
M  come  to  tell  you  a  great  piece  of  News,  Ma- 
dam. We  have  efcap'd  finely  while  we  flept.  A 
rid  has  pafs'd  along  jufl  by  us,  is  fallen  acrofs  our 
tex,  and  if  it  had  met  our  Earth  in  the  way,  it  had 
1  dafh'd  to  pieces  like  Glafs. 

HiLAMiN TA.  "Ltt  US  lay  alide  this  Difcourfe  for  a- 
ler  Seafon,  this  Gentleman  finds  neither  Rhime  nor 
fon  in  it  ;  he  profefTes  to  cheriih  Ignorance,  and 
ate  Wit  and  Learning  above  any  thing. 

ÎLITANDER.  This  Truth  wants  fome  foftnins:.  Î 
t  explain  myfelf.  Madam  ;  I  only  hate  that  Wit 
Learning  which  fpoil  People.  Thefe  are  things 
ch  in  themfelves  are  fine  and  good  ;  but  I  would 
er  chafe  to  be  in  the  Rank  of  the  Ignorant,  than 
tnyfelf  learn'd  like  fome  People. 

'rissotin.  For  my  part,  I  don't  hold,  whatever 
\  may  be  fuppos'd,  that  Learning  can  fpoil  any 

g- 

Ilitander.  And  'tis  my  Opinion  that  Learning 

a  makes  very  great  Fools,  both  in  Word  and 
d, 

R I  s  s  o  T I N .  That's  a  great  Paradox. 
1.ITANDER.    The    Proof  of  it  would  be   eafy 

enough 
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La  preuve  m'en  feroit,  je  penfe,  affez  facile. 
Si  les  raifons  manquoient,  je  fuis  fur  qu'en  tout  cas 
Les  exemples  fameux  ne  me  manqueroient  pas. 
Trissotin.  Vous  en  pourriez  citer  qui  ne  concli 

roient  guère. 
Clit ANDRE.  Je  n'irois  pas  bien  loin  pour  trouv 

mon  affaire. 
Trissotin.  Pour  moi,  je  ne  vois  pas  ces  exempl 

fameux. 
Cl I T  A N D  RE .  Moi,  je  les  vois  fi  bien  qu'ils  me  ci 

^ent  les  yeux. 
Trissotin.  Pai  cru  jufques  ici  que  c'étoit  l'igr 
rance 
Qui  faifoit  les  grands  fots,   &  non  pas  la  fcience. 
Clitandre.  Vous  avez  cru  fort  mal  ;  &  je  v 
fuis  garant 
Qu'un  fot  fçavant  eH  fot  plus  qu'un  fot  ignorant. 
Trissotin.   Le  fentiment  commun  eft  contre  " 
maximes, 
Puis  qu'ignorant  &  fot  font  termes  fynonimes. 

Clitandre.  Si  vous  le  voulez  prendre  aux  ufa^ 
du  mot. 
L'alliance  eft  plus  forte  entre  pédant  &  fot. 

Trissotin.  La  fottife,  dans  l'un,  fe  fait  voir  to 

pure. 
Clitandre.  Et  l'étude,  dans  l'autre,  ajoute  s 

nature. 
Trissotin.    Le  fçavoir  garde  en  foi  fon  mé 

eminent. 
Clitandre.  Le  fçavoir,  dans  un  fat,  devient  : 

pertinent. 
Trissotin.  Il  faut  que  l'ignorance  ait  pourvoui 
grands  charmes, 
Puifque  pour  elle  ainii  vous  prenez  tant  les  armes. 


f[. 
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Dugh,  I  believe,  without  being  very  wife.  If  Rea- 
ls fhould  fail,  I  am  fure  famous  Examples  won't  fail 
;  however. 

Trissotin.  You  may  cite,  that  will  conclude  no- 
ing. 

Clitander.  I'll  not  go  very  far  to  find  one  to  my 
rpofe. 

Tri  s  s  o  t  in  .  For  my  part,  I  doii't  fee  thefe  famous 
amples. 

Clitander.  I  fee 'em  fo  plain,  that  they  almoll 
ike  me  blind. 

Trissotin.  I  have  thought  hitherto  that  'twas 
norance  which  made  great  Fools,  not  Learning. 

Clitander.  You  have  thought  very  wrong';  and 

ifTure  you  that  a  learned  Fool  is  more  foolifh  than  an 

lorant  Fool. 

Trissotin.     Common   opinion    is    againft    your 

axims,  fmce  Ignorant  and  Foolifii  are   fynonimous 

2rms. 

Clitander.  If  you'll  take  it  according  to  the  ufe 

Words,  the  Alliance  is  greater  between  Pedant  and 

)0l. 

Trissotin.    Folly  in   the  one  appears  perfedlly 

ire. 

Clitander.  And  Study  in  the  other  adds  to  Na- 

re. 

Trissotin.  Learning  in  itfelf  has  eminent  Merit. 

Clitander.  Learning  in  a  Blockhead  becomes  im- 
îrtinent. 

Trissotin.  Ignorance  mull  have  very  great 
harms  for  you,  fince  you  take  up  Arms  fo  eagerly  in 
er  Defence. 

Vol.  IX.  F  Cn- 
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Clitandre.  Si  pour  moi  l'ignorance  a  des  charnw 
bien  grands, 
C'efl  depuis  qu'à  mes  yeux  s'ofFrent  certains  fçavans. 
Tri  s  SOT  IN.  Ces  certains  fçavans-là  peuvent,  à  1( 
connoître. 
Valoir  certaines  gens  que  nous  voyons  paroître. 
Clitandre.  Oui,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  ces  cei 
tains  fçavans  ; 
Mais  on  n'en  convient  pas  chez  ces  certaines  gens. 
Philaminte  à  Clitandre.']  Il  me  femble,  Mor 

fieur  .... 
Clitandre.  Hé,  Madame,  de  grace. 
Monfieur  eil  afîez  fort,  fans  qu'à  fon  aide  on  paffe. 
Je  n'ai  déjà  que  trop  d'un  fi  rude  affaillant  ; 
Et,  fi  je  me  défends,  ce  n'efl  qu'en  reculant. 

Armand E.  Mais  l'offenfante  aigreur  de  chaque  r« 
partie. 
Dont  vous  ... 

Clitandre.  Autre  fécond  ?  Je  quitte  la  partie. 
Philaminte.  On  fouiFre  aux  entretiens  ces  fort( 
de  combats, 
Pourvu  qu'à  la  perfonne  on  ne  s'attaque  pas. 

Clitandre.  Hé,  mon  Dieu,  tout  cela  n'a  ri< 
dont  il  s'ofFenfe, 
Il  entend  raillerie  autant  qu'homme  de  France  ; 
Et  de  bien  d'autres  traits  il  s'eft  fenti  piquer. 
Sans  que  jamais  fa  gloire  ait  fait  que  s'en  moquer. 
Tris  SOT  IN.  Je  ne  m'étonne  pas,  au  combat  qi 
j'efTuye, 
'Â    De  voir  prendre  à  monfieur  la  théfe  qu'il  appuyé  ; 
Il  eft  fort  enfoncé  dans  la  cour,  c'eft  tout  dit. 
La  cour,  comme  l'on  fçait,  ne  tient  pas  pour  l'efprit, 
Elle  a  quelque  intérêt  d'appuyer  l'ignorance  ; 
Et  c'eft,  en  courtifan,  qu'il  en  prend  la  défenfe. 
Clit  AN  dre.  Vous  en  voulez  beaucoup  à  cette  pai 
vre  cour  ; 
Et  fon  malheur  eft  grand  de  voir  que,  chaque  jour. 
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Clitander.  If  Ignorance  has  very  great  C  harms 
Dr  me,  'tis  becaufe  certam  learned  People  ofFer  them- 
;lves  to  my  view. 

Trissotin.  Thofe  certain  learned  People  might,  if 
/e  knew  'em,  be  as  good  as  certain  other  People  that 
/e  fee  appear. 

Clitander.  Yes,  if  it  was  to  be  left  to  thofe  cer- 
lin  learned  People  î  but  the  certain  other  People  would 
ot  agree  to  this. 

Philaminta  /o  Clitander.]  I  think.  Sir 

Clitander.  Good  now.  Madam,  theGentleman 
5  able  enough  without  your  coming  to  his  Affiftance; 

have  but  too  rough  an  AlTailant  already,  and  I  can 
nly  defend  myfelf  by  retreating. 

Armand  A.  But  the  ofFenfive  Eagernefs  of  each 
lepartee  which  you  — — - 

Clitander.  Another  Second  !  I  have  done  then. 

Philaminta.  One  may  bear  thefe  foit  of  Com- 
lats  in  Converfation,  provided  the  Perfon  be  not  at- 
ack'd. 

Clitander.  Oh!  lack-a-day,  all  this  has  nothing 
n  it  to  offend  him  ;  he  underftands  Raillery  as  well  as 
my  Man  in  France  ;  and  he  can  feel  himfelf  piqu'd 
vidi  many  other  Strokes,  and  yet  his  Glory  do  no- 
hing  but  make  a  Jell  of  'em. 

Trissotin.  I  don't  wonder  in  the  Combat  I  have 
mdertaken,  to  fee  the  Gentleman  take  the  Thejîs  he 
maintains  ;  he's  much  in  at  Court,  that's  enough  ; 
,:Ke  Court,  'tis  well  known,  does  not  fland  up  for  Wit; 
It  has  an  Intereft  in  fupporting  Ignorance,  and  'tis  as 
iocing  a  Courtier  that  he  undertakes  its  Defence. 

Clitander.  You  wifh  very  ill  to  the  poor  Court, 
and  its  Unhappinefs  is  very  great,  to  fee  you  Wits  de- 

F  z  claim 
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Vous  autres  beaux  efprits  vous  déclamiez  contre  elle. 
Que  de  tous  vos  chagrins  vous  lui  faffiez  querelle. 
Et,  fur  fon  méchant  goût  lui  faifant  fon  procès, 
N'accufiez  que  lui  feule  de  vos  méchans  fuccès. 
Permettez-moi,  Monfieur  TrilTotin,  de  vous  dire. 
Avec  tout  le  refpeft  que  votre  nom  m'infpire. 
Que  vous  feriez  fort  bien,  vos  confrères  &  vous. 
De  parler  de  la  cour  d'un  ton  un  peu  plus  doux  ; 
Qu'à  le  bien  prendre  au  fond,    elle  n'eil  pas  fi  bête 
Que  vous  autres  meffieurs  vous  vous  mettez  en  tête  ; 
Qu'elle  a  du  fens  commun  pour  fe  conncître  à  tout  ; 
Que  chez  elle  on  fe  peut  former  quelque  bon  gout  ; 
Et  que  i'efprit  du  monde  y  vaut,  fans  fiaterie. 
Tout  le  fçavoir  obfcur  de  îa  pédanterie. 

Tri  s  so  TIN.    De  fon  bon   gout,    Monlieur,    noi 
voyons  des  effets.' 

Clitandre.    Où  voyez-vous,    Monfieur,  qu'ell 
l'ait  fi  mauvais  ? 

Tris  SOT  IN.  Ce  que  je  vois,  Monfieur?    C'eft  qu 
pour  la  fcience 
Rafius  &  Baldus  font  honneur  à  la  France  ; 
Et  que  tout  leur  mérite  expofé  fort  au  jour. 
N'attire  point  les  yeux  &  les  dons  de  la  cour. 

Clîtandre.  Je  vois  votre  chagrin,  &  que,  pa 
modeftie. 
Vous  ne  vous  mettez  point,  Monfieur,  de  la  partie  j 
Et  pour  ne  vous  point  mettre  aufli  dans  le  propos. 
Que  font-ils  pour  l'Etat  vos  habiles  héros  ? 
Qu'ell-ce  que  leurs  écrits  lui  rendent  de  fervice, 
Pour  accufer  la  cour  d'une  horrible  injuftice  ; 
Et  fe  plaindre  en  tous  lieux  que  fur  leurs  do6les  noms 
Elle  manque  à  verfer  la  faveur  de  fes  dons  ? 
Leur  fçavoir  à  la  France  efl:  beaucoup  nécefTaire  ; 
Et  des  livres  qu'ils  font  la  cour  a  bien  affaire. 
Il  femble  à  trois  gredins,  dans  leur  petit  cerveau. 
Que  pour  être  imprimés,  &  reliés  en  veau. 
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claim  againft  it  every  Day  ;  that  when  any  thing  cha- 
grins you,  you  quarrel  with  it  ;  and  arraigning  its  bad 
T. 'te,  accafe  it  alone  for  your  ill  Succefs.  Give  me 
leave,  Mr.  Trijfotin,  to  tell  you  with  all  the  Refpeel 
your  Name  infpires  me  with,  that  you  and  your  Bre- 
thren would  do  very  well  to  fpeak  of  the  Court  in  a 
more  tender  manner  ;  that,  take  it  at  the  bottom,  it  is 
not  fo  ignorant  as  you  Gentlemen  imagine  ;  that  it 
has  common  Senfe  to  judge  of  every  thing  ;  that  fom.e- 
thing  of  good  Taile  may  be  form'd  there  j  and  that  with- 
out Flattery,  the  natural  Vvit  there  is  worth  all  ths 
obfcure  Learning  of  Pedantry. 


'  Tri  s  SOT  IN.  We  fee  the  EfFe-fls  of  its  îjood  Ta  He, 
Sir. 

Clitander.  Do  you  fee.  Sir,  that  it  has  fo  bad 
a  one  ? 

Trissotin.  What  Î  fee.  Sir,  is,  that  Raf^m  and 
Baldus  for  Learning  do  honour  to  France  ;  and  that  all 
their  Merit,  which  is  very  vifible,  don't  attradl  either 
the  Eyes  or  Gifts  of  the  Court. 

Clitander.  I  fee  your  Uneafmefs,  and  that  *tis 
through  Modefiy  you  don't  place  ycurfelf,  Sir,  with 
them  :  Not  to  bring  you  therefore  into  the  Difcourfe,. 
What  do  your  able  Heroes  do  for  the  State  ?  What 
Service  do  their  V/ritings  do  it,  that  they  accufe  the 
Court  of  horrible  Injullice,  and  complain  in  all  Places 
that  if  fails  to  pour  down  the  Favour  of  its  Gifts  upon 
their  learned  Names.  Their  Learning  is  mighty  ne- 
celfary  to  Fra^ice^  and  the  Court  has  much  to  do  with 
the  Books  they  write.  Three  beggarly  Fellows  get  it 
into  their  pitiful  Heads,  that  if  they  are  but  printed, 
and  bound  in  Calf,  they  are  important  Perfons  in  the 

F  3.  State; 
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Les  voilà  dans  l'Etat  d'importantes  perfonnes  ; 

Qu'avec  leur  plume  ils  font  les  deftins  des  couronnes } 

Qu'au  moindre  petit  bruit  de  leurs  produdions. 

Ils  doivent  voir  chez  eux  voler  les  penfions  ; 

Que  fur  eux  l'univers  a  la  vue  attachée  ; 

Que  par  tout  de  leur  nom  la  gloire  eft  épanchée  ; 

Et  qu'en  fcience  ils  font  des  prodiges  fameux. 

Pour  fçavoir  ce  qu'ont  dit  les  autres  avant  eux. 

Pour  avoir  eu  trente  ans  des  yeux  &  des  oreilles. 

Pour  avoir  employé  neuf  ou  dix  mille  veilles 

A  fe  bien  barbouiller  de  grec  &  de  latin, 

Et  fe  charger  i'efprit  d'un  ténébreux  butin 

De  tous  les  vieux  fatras  qui  traînent  dans  les  livres. 

Gens,  qui  de  leur  fçavoir  paroifTent  toujours  yvres. 

Riches,  pour  tout  mérite,  en  babil  importun. 

Inhabiles  à  tout,  vuides  de  fens  commun  ; 

Et  pleins  d'un  ridicule  &  d'une  impertinence 

A  décrier  par  tout  Pefprit  êc  la  fcience. 

P  H I L  A  M I N  T  E .  Votrc  chalcur  eft  grande  ;  &  cet  em« 
portement 
De  la  nature  en  vous  marque  le  mouvement. 
C'eft  le  nom  de  rival  qui  dans  votre  ame  excite  .... 


SCENE    IV. 

TRIS30TÎN.  PHILAMINTE,  C  LIT  ANDRE, 
ARMAND  E,    JULIEN. 

Julien. 

LE  fçavant  qui  tantôt  vous  a  rendu  vifitè. 
Et  de  qui  j'ai  l'honneur  d'être  l'humble  valet. 
Madame,  vous  exhorte  à  lire  ce  billet. 

Philaminte.  Quelque  important  que  foit  ce  qu'on 
veut  que  je  life. 
Apprenez,  mon  ami,  que  c'eft  une  fottife 
De  fe  venir  jetter  au  travers  d'un  difcours  i 
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5tate;  that  the  Deiliny  of  Crowns  depends  on  their 
Pen  I  that  at  the  lead  Rumour  of  their  Produdions 
they  fiiould  fee  Peniions  flying  about  'em  ;  that  the 
Eyes  of  the  Univerfe  are  fixM  upon  them  ;  «that  the 
Glory  of  their  Name  is  fpread  every  where  ;  and  that 
they  are  famous  Prodigies  in  Learning  for  knowing 
kvhat  others  have  iliid  before  'em,  for  having  had 
Ears  and  Eyes  for  thirty  Years,  for  having  employ'd 
nine  or  ten  thoufand  Nights  Labour  to  perplex  them- 
felves  with  Greek  and  Latin,  and  load  their  Mind 
with  an  unintelligible  Booty  of  all  the  old  Trafii  that 
lies  fcatter'd  in  Books  ;  Men  that  always  appear 
drunk  with  their  Learning  ;  meritorioufly  rich  in  im- 
portunate Babble  ;  unskilful  in  every  thing,  void  of 
Common-Senfe,  and  full  of  Ridicule  and  Impertinence 
to  decry  true  Wit  and  Learning  every  where. 


Philaminta.  Your  V/armth  is  very  great,  and 
this  I'ranfport  Ihews  the  Movement  of  Nature  in  you. 
'Tis  the  Name  of  Rival  that  excites  in  your  Breaîl:  — 


SCENE    IV. 

TRISSOTIN,  PHILAMINTA,  CLITANDER, 
ARM  AND  A,    JULIAN. 

J    U    L  I  A    N, 

TH  E  learned  Perfon  that  paid  you  a  Viiit  juft 
now,  Madam,  and  whofe  humble  Servant  I 
have  the  honour  of  being,  exhorts  you  to  read  this 
Letter. 

Philaminta.  However  important  this  may  be 
which  I  am  defired  to  read,  know.  Friend,  that  'ds 
a  piece  of  Rudenefs  to  come  and  interrupt  Difcourfe  ; 

F  4  and 
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Et  qu'aux  gens  d'un  logis  il  faut  avoir  recours. 

Afin  de  s'introduire  en  valet  qui  fçait  vivre.  ' 

Julien.  Je  noterai  cela.  Madame,  dans  rnon  livr( 
Philaminte. 
^^ijfotîn  s'ejî  njanté.  Madame,  qu'il  êpouf croît  'vt 
tre  fille.  Je  njous  do7ine  anjîs  que  fii  philo fophi 
n'en  veut  qu'à  'vos  richejfes,  ^  que  ^vous  ferez  bien  a 
ne  point  conclure  ce  mariage,  que  njous  n^ayiez  <vu  , 
poème  que  je  compo/e  contre  lui.  En  attendant  ceti 
peinture  ou  je  prétends  'vous  le  dépeindre  de  toutes  ft 
couleurs,  je  vous  envoyé  Horace,  Virgile,  Terence  L 
Catulle,  oil  vous  verrez  tiotés  en  marge  tous'  Us  en 
droits  quit  a  pillés. 

Voilà,  fur  cet  himen  que  je  me  fuis  promis. 
Un  mérite  attaqué  de  beaucoup  d'ennemis  ; 
Et  ce  déchaînement  aujourd'hui  me  convie, 
A  faire  une  aélion  qui  confonde  l'envie. 
Qui  lui  faffe  fentir  que  l'effort  qu'elle  fait. 
De  ce  qu'elle  veut  rompre,  aura  preffé  l'effet. 
\a  Julien.']  Reportez  tout  cela  fur  l'heure  à  votre  maître 
Et  lui  dites  qu'afin  de  lui  faire  connoître 
Quel  grand  état  je  fais  de  fes  nobles  avis. 
Et  comme  je  les  crois  dignes  d'être  fuivis, 
[^Montrant  Triffotin.]  Dès  ce  foir,  à  monfieur,  je  ma- 
rierai ma  fille. 


SCENE    V. 

PHILAMINTE,  ARM  AN  DE,   CLITANDRE. 

Philaminte  à  Clitandre. 

VOUS,  Monfieur,  comme  ami  de  toute  la  famille, 
A  figner  leur  contrat  vous  pourrez  affifter  j 
Et  je  vous  y  veux  bien,  de  ma  part,  inviter. 

Armande^ 
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and  that  a  Servant  who  knows  how  to  behave  fhould 
have  recourfe  to  the  People  of  the  Houfe  to  be  in» 
troduc'd, 

Julian.  I'll  note  down  that  in  my  Book,  Madam. 
Philaminta. 

TRifTotin  hoajis,  Madam^  that  hé* s  to  marry  your 
Daughter.  I  giise  you  notice  that  his  Philofo-' 
fhy  only  aims  at  your  Wealthy  and  that  you  <would  do 
'well  not  to  conclude  the  Match  till  you  hanje  feen  the 
Poem  'which  I  am  compojlng  againfl  him.  While  you 
miait  for  this  PiSiure,  in  'which  I  intend  to  fet  him 
forth  to  you  in  all  his  Colours,  I  fend  you  Horace,  Vir- 
gil, Terence,  ^«^  Catullus,  <where  you! II  fee  all  the 
Paffages  he  has  pilfer'' dy   marlCd  in  the  Margin, 

Here's  a  Merit  attack'd  by  a  great  many  Enemies,' 
on  account  of  the  Marriage  I  had  promised  myfelf ; 
and  this  Railing  invites  me  to  do  an  Aclion  direfl:- 
\Y  which  may  confound  Envy,  which  may  let  him 
fee  that  this  Endeavour  of  his  has  brought  the  fooner 
to  effed  \_to  Julian.]  what  it  thought  to  have  broke 
off.  Relate  all  this  to  your  Mailer  diredtly,  and 
tell  him,  that  in  order  to  let  him  know  what  great 
Value  I  fet  on  his  noble  Advice,  and  how  worthy  I 
think  it  to  be  follow'd,  \_poiniing  to  Triffotin.]  I'll  mar-^ 
ry  my  Daughter  to  the  Gentleman  this  Night. 

SCENE    V. 
PHILAMINTA,  ARM  AN  DA,  CLITANDER: 

Philaminta   to  Clitander. 
OU,'  Sir,  as  Friend  to  all  the  Family,  may  afHfl 
at  the  figning  of  their  Contraft,   and  I,  on  my 
part,  invite  you  toit.  JrTnanda,  take  care  to  fend  to 

F  5  a 
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Armande,  prenez  foin  d'envoyer  au  notaire. 
Et  d'aller  avertir  votre  fœur  de  l'afFaire. 

A  R  M  A  N  D  E .  Pour  avcrtir  ma  fœur,  il  n'en  eft  pas 
befoin. 
Et  monfieur  que  voilà,   fçaura  prendre  le  foin 
De  courir  lui  porter  bientôt  cette  nouvelle  ; 
Et  difpofer  fon  cœur  à  vous  être  rébelle. 

Philaminte.  Nous  verrons  qui  fur  elle  aura  plus 
de  pouvoir  ; 
Et  fi  je  la  fçaurai  réduire  à  fon  devoir. 


SCENE    VI. 
ARMAND  E,   CLITANDRE. 

A    R     M     A     N    D     E. 

'  A  I  grand  regret,  Monfieur,  devoir  qu'à  vos  vifées. 
Les  chofes  ne  foient  pas  tout- à-fait  difpofées. 
Clitandre.  Je  m'en  vais  travailler.  Madame,  a- 

vec  ardeur, 
A  ne  vous  point  laifTer  ce  grand  regret  au  cœur. 

Arm  AN  DE.  J'ai  peur  que  votre  effort  n'ait  pas  trop 

bonne  iffue. 
Clitandre.    Peut-être  verrez- vous  votre  crainte 

déçue. 
Armande.  Je  le  fouhaite  ainfî. 
Clitandre.  J'en  fuis  perfuadé ; 
Et  que  de  votre  appui  je  ferai  fécondé. 
Armande.  Oui,  je  vais  vous  fervir  de  toute  ma 

puiffance. 
Clitandre.  Et  ce  fer  vice  eft  fur  de  ma  reccnnoif- 

fance. 


CENE 
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a  Notary,  and  to  go  and  give  your  Siller  notice  of 
the  Buiinefs. 

A  RM  AND  A.  There's  no  occalion  to  give  my  Sifler 
any  notice,  that  Gentleman  there  will  take  care  to  run 
j  and  carry  her  this  Nev/s  immediately,  and  to  difpofe 
her  Heart  to  be  rebellious  to  you. 

Philaminta.  We  fhall  fee  who  has  moH  Power 
over  her,  and  if  I  am  able  to  bring  her  back  to  her 
Duty. 

SCENE     vr. 

ARMAND  A,    CLITANDER. 

A     R     M     A     N     D     a. 

I  A  M  very  forry.  Sir,  to  fee  that  things  are  not  alto- 
gether difpofed  according  to  your  Intentions. 

Clitander.  ril  go  and  labour,  Madam,  vvithDi- 
iigence  that  this  great  Sorrow  mayn't  remain  long  at 
your  Heart. 

A  r  M  A  N  D  A .  I'm  afraid  that  your  Labour  won't  have 
too  good  an  IlTue. 

Clitander.  Perhaps  you  may  fee  your  Fear  mif- 
taken. 

Armanda.  I  hope  I  fhall. 

Clitander.  I'm  perfuaded  of  it  j  and  that  I  Ihall 
be  feconded  by  your  Affillance. 

Armanda.  Yes,  I'm  going  to  ferve  you  with  all 
my  might. 

Clitander.  And  that  Service  is  fure  of  my  Ac- 
knowledgment. 

SCENE 
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SCENE     VIL 

CHRISALE,    ARISTE,    HENRIETTE, 
CLITANDRE. 

Clitandre. 

S  Ans  votre  appui,  monfieur,  je  ferai  malheureux. 
Madame  votre  femme  a  rejette  mes  vœux  ;1 
Et  fon  cœur  prévenu  veut  Triffotin  pour  gendre. 

Chris  ALE.  Mais  .quelle  fantailie  a-t-elle  donc  pu 
prendre  ? 
Pourquoi  diantre  vouloir  ce  monfieur  TrilTotin  ? 

Ari  STE.  C'eft  par  l'honneur  qu'il  a  de  rimer  à  latin. 
Qu'il  a  fur  fon  rival  emporté  l'avantage. 

Clitandre.    Elle  veut  dès  ce  foir  faire  ce  ma- 
riage. 
Chrîsale.  Dès  ce  foir  ? 
Clitandre.  Dès  ce  foir. 
Chrîsale.  Et  dès  ce  foir  je  veux. 
Pour  la  contrequarrer,  vous  marier  vous  deux. 

Cljtandre.  Pour  drelTer  le  contrat,  elle  envoyé 

au  notaire. 
Chrîsale.  Et  je  vais  le  quérir  pour  celui  qu'il  doit 

faire. 
C  f  î  T  a  N  D  R  E  montrant  Henriette. "]  Et  madame  doit 
être  inftruite  par  fa  fœur, 
DeThimen  où  l'on  veut  qu'elle  apprête  fon  cœur. 
Chrîsale.  Et  moi,  je  lui  commande,  avec  pleine 
puifTance, 
De  préparer  fa  main  à  cette  autre  alliance. 
/>h  !   Je  leur  ferai  voir,  fi,  pour  donner  la  loi. 
Il  eil  dans  ma  maifon  d'autre  maître  que  moi. 
[à  Henriette.']  Nous  allons  revenir,  fongez  à  nous  at-' 

tendre. 
Allons,  fuivez  mes  pas,  mon  frère,  &  vou?,  mon  gendre. 
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S  C  E  N  E  vir. 

:hrisalus,  aristus,  Henrietta^ 
clitander. 

Clitander. 
Ithout  your  AlTiflance,  Sir,  I  fliall  be  unhappy. 
Your  Wife  has  rejefled  my  Inclinations,  and 
ler  Heart  is  prepolTefTed  in  favour  of  Trijfotin  for  a 
!on-in-la\v. 

Chrisalus.  What  Maggot  has  fhe  got  in  her 
-lead  then  ?  Why  the  Duce  wou'd  fhe  have  this 
Ar.  Trijfotin? 

Aristus.  *Tis  by  the  Honour  he  has  of  Rhyming 
Q  Latin  y  that  he  gains  the  Advantage  over  his  Rival. 

Clitander.  She'll  have  the  Wedding  this  very 
ivenine. 
Chrisalus.  This  Evening  ? 
Clitander.  This  Evening. 
Chrisalus.   And   this  Evening  I'm  refolv'd,    in 
)rder  to  thwart  her,  that  you  two  Ihall  be  married. 
:    Clitander.  She  has  fent  to  the  Notary  to  draw 
ip  the  Contra6l. 

Chrisalus.  And  1*11  fetch  him  to  draw  up  that 
rt'hich  he  fnould  do. 

Clitander  pointing  to  Henrietta.]  And  the  Lady 
!s  to  be  informed  by  her  Sifter  of  the  Match  fhe  mull 
prepare  her  Heart  for. 

Chrisalus.  And  I  command  her  with  full  Power 
to  prepare  her  Hand  for  this  other  Alliance.  I'll 
let  'em  fee  that  there's  no  other  Mafler  to  command 
in  my  Hcufe  but  myfelf.  [To  Henrietta.]  We'll  re- 
turn prefently,  be  fure  flay  for  us.  Come,  follow 
me,  Brother  i  and  you,  Son-in-law. 

Hen- 
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Henriette /2  ^r//?^.]  Hélas!  Dans  cette  humeu! 

confervez-le  toujours. 
Ariste.  J'emploierai  toute  chofe  à  fervir  vos  a 

mours. 


SCENE    VIII. 
HENRIETTE,     CLITANDRE. 

ClITAND   RE. 

Uelque  fecours  puiiTant  qu'on  promette  à  ma  fiâme 
Mon  plus  folide  efpoir,  c'eft  votre  cœur.  Madame 


Henriette.  Pour  mon  cœur,  vous  pouvez  vou 

aflurer  de  lui. 
Clitandre.  Je  ne  puis  qu'être  heureux,  quan« 

j'aurai  fon  appui. 
Henriette.  Vous  voyez  à  quels  nœuds  on  pré 

tend  le  contraindre. 
Clitandre    Tant  qu'il  fera  pour  moi,  je  ne  voi 

lien  à  craindre. 

Henriette.  Je  vais  tout  efTayer  pour  nos  vœu3 

les  plus  doux  ; 

Et,  fi  tous  mes  efforts  ne  me  donnent  à  vous. 

Il  ell  une  retraite  où  notre  ame  iè  donne. 

Qui  m'empêchera  d'être  à  t-^  -:te  autre  perfonne. 

Clitan  D RE.  Veuille  le  jufle  Ciel  me  garder  en  c( 

jour 

De  recevoir  de  vous  cette  preuve  d'afiiour  ! 


ACT 
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Henrietta  to  Arillus.]   Alas!  Keep  him  but  al- 

lys  in  this  Humour. 

Aristus,  ril  make  ufe  of  ev'ry  thing  to  ferve  your 

)ve. 


SCENE    VIII. 
HENRIETTA,    CLITANDER, 

C   L  I    T   A  N    D    E   R. 

TTHatever  powerful    Succours  are  promisM    my 

/  V     Paflion,  my  moll  folid  Hope  is  in  your  Heart, 

'adam. 

Henrietta.    As  for  my  Heart,    you  may  alTure 

)urfelf  of  that. 

Clitander.  I  can't  but  be  happy  when  I  have 
I  lat  fupport. 

;  Henrietta.  You  fee  to  what  Ties  they  intend  to 
jmftrain  it. 

I  Clitander.  As  long  as  it  is  for  me,  I  fee  nothing 
i)  fear. 

I  Henrietta.  I'll  go  and  try  every  thing  in  favour 
I F  our  tender  Defires  ;  and  if  all  my  End:  avours  can't 
jive  me  to  you,  there's  one  Retrea*:  my  Heart's  re- 
)lv'd  on,  which  will  hinder  me  from  being  any  one's 
Ife. 

Clitander.  Juft  Heav'n,    defend  me  from  ever 
eceiving  from  you  that  Proof  of  your  Love. 


ACT 
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A   C  T  E    V.      S  C  E   N  E    I. 

HENRIETTE,  TRISSOTIN. 

He  nriette. 
^I^ÇS  EST  fur  le  mariage  où  ma  mère  s'apprête. 


« 


Êfiâ^êg^ 


qui    r 


|è  Que  j'ai  voulu,  Monfieur,  vous  parler  U 
à  tête  I- 
Et  j'ai  cru,   dans  le  trouble  où  je  vois 
maifon, 
Que  je  pourrois  vous  faire  écouter  la  raifon. 
Je  fçais  qu'avec  mes  vœux  vous  me  jugez  capable 
De  vous  porter  en  dot  un  bien  confidéraHc  ;. 
Mais  l'argent,  dont  on  voit  tant  de  gens  faire  cas. 
Peur  un  vrai  philofophe  a  d'indignes  appas  ; 
Et  le  mépris  du  bien  &  des  grandeurs  frivoles. 
Ne  doit  point  éclater  dans  vos  feules  paroles. 
Trissgtin.    AuiTi  n'eft-ce   point   là   ce 
cliarm.e  en  vous  ; 
Et  vos  brillans  attraits,  vos  yeux  perçans  &  doux. 
Votre  grace  &.  votre  air  font  les  biens,  les  richefTes,. 
Qui  V0U3  ont  attiré  mes  vœux  &  m.es  tendrelTes  ; 
C'eii  de  ces  feuis  tréfors  que  je  fuis  amoureux. 
Henriette.  Je  fuis  fort  redevable  à  vos  feux  .g 
néreux. 
Cet  obligeant  amour  a  de  quoi  me  confondre  1 
Et  j'ai  regret,  Monfieur,  de  n*y  pouvoir  répondre» 
je  vous  eilime  autant  qu'on  fçauroit  eilimer  ; 
Mais  je  trouve  un  obflacle  à  vous  pouvoir  aimer. 
Un  cceur,  vous  le  fçavez,  à  deux  ne  fçauroit  être  5 
Et  je  fens  que  du  mieh^  Clitandre  s'eft  fait  maître. 
Je  fçais  qu'il  a  bien  moins  de  mérite  que  vous. 
Que  j'ai  de  méchans  yeux  pour  le  choix  d'un  époux. 
Que  par  cent  beaux  îalens  vous  devriez  me  plaire. 
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ACTV.      SCENE    L 

HENRIETTA,   TRISSOTIN. 

Henrietta. 

I S  about  the  Marriage,  Sir,  for  which  my 

Mother  is   preparing,    that  I  was  defirous 

to  talk  to  you  in    private  ;    thinking    that 

in  the  Confufion  the  Houfe  is  in,  I  might 

be  able  to  make  you   hearken    to    Reafon. 

know  that  you  think  me  capable  of  bringing  you 

very  conliderable  Fortune  in   Marriage  ;    but   Mo- 

y,    which   we    fee    fo    many    People    elleem,     has 

;harms  unworthy  of  a  true  Philofopher  :     And  the 

Dntempt  of  V/ealth  and  frivolous  Greatnefs  ought  not 

)  fhine  in  your  Words  alone. 

Trissoti  N.  Neither  is  it  that  which  I  am  charm'd 
dth  in  you  ;  your  fparkling  Charms,  your  Eyes 
iercing  and  amorous,  your  Gracefulnefs  and  Air,  are 
ie  Wealth,  the  Riches,  which  have  attrafted  my  Ten- 
ers  and  AddreiTes  to  you  j  'tis  with  thofe  Treafures 
lone  that  I  am  enamour'd. 

Henrietta.  I  am  much  indebted  to  your  gene- 
ous  Pafiion.  This  obliging  AfFeftion  confounds  me, 
nd  I'm  griev'd.  Sir,  that  I  am  not  able  to  anfwer  it. 
'.  efceem  you  as  much  as  one  can  elleem  any  one,  but 
'.  find  an  Obllacle  that  hinders  me  from  loving  you. 
\  Heart,  you  know,  cannot  be  poirefs'd  by  two,  and 
'.  perceive  that  Clit under  is  Mafter  of  mine.  I  know 
hat  he  has  much  lefs  Merit  than  you,  that  I  have  ill 
iyes  to  chufe  him  for  a  Husband,  and  that  you  have 
I  hundred  fine  Talents  which  ought  to  pleafe  me.     I 

fee 
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Je  vois  bien  que  j'ai  tort,  mais  je  n'y  puis  que  faire  ;    1 
Et  tout  ce  que  fur  moi  peut  le  raifonnement. 
Cell  de  me  vouloir  mal  d'un  tel  aveuglement. 

Tris  sot  in.  Le  don  de  votre  main,  où  Ton  me  fe: 
prétendre, 
Me  livrera  ce  cœur  que  pofTéde  Clitandre  1 
Et,  par  mille  doux  foins,  j'ai  lieu  de  préfumer  j 

Que  je  pourrai  trouver  l'art  de  me  faire  aimer. 

HiiNRiETTE.  Non  ;  à  fes  premiers  vœux  mon  am 

eft  attachée, 

Et  ne  peut  de  vos  foins,  Monfieur,  être  touchée. 

Avec  vous  librement  j'ofe  ici  m'expliquer  ; 

Et  mon  aveu  n'a  rien  qui  vous  doive  choquer. 

Cette  amoureufe  ardeur  qui  dans  les  cœurs  s'excite, 

N'eft  point,  comme  l'on  fçait,  un  effet  du  mérite. 

Le  caprice  y  prend  part  ;  &,  quand  quelqu'un  nous  plaîi 

Souvent  nous  avons  peine  à  dire  pourquoi  c'eft. 

Si  l'on  aimoit,  Monfieur,  par  choix  &  par  fageffe. 

Vous  auriez  tout  mon  cœur  &  toute  ma  tendreffe  ; 

Mais  on  voit  que  l'amour  fe  gouverne  autrement. 

LaifTez-moi,  je  vous  prie,  à  mon  aveuglement  ; 

Et  ne  vous  fervez  point  de  cette  violence 

Que,  pour  vous,  on  veut  faire  à  mon  obéïffance. 

Quand  on  eft  honnête  homme,  on  ne  veut  rien  devoir 

A  ce  que  des  parens  ont  fur  nous  de  pouvoir. 

On  répugne  à  fe  faire  immoler  ce  qu'on  aime  ; 

Et  l'on  veut  n'obtenir  un  cœur  que  de  lui-même. 

Ne  pouffez  point  ma  mère  à  vouloir,  par  fon  choix. 

Exercer  fur  mes  vœux  la  rigueur  de  fes  droits. 

Otez-moi  votre  amour  j  Se  portez  à  quelqu'autre 

Les  hommages  d'un  cœur  auffi  cher  que  le  vôtre. 

Trissotin.  Le  moyen  que  ce  cœur  puifîe  vous  con 

tenter  ? 

Impofez-lui  des  loix  qu'il  puifte  exécuter. 

De  ne  vous  point  aimer  peut-il  être  capable, 

A  moins  que  vous  ceffiez.  Madame,  d'être  aimable> 

Et  d'étaler  aux  yeux  les  céleftes  appas .  •  •  ♦ 
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Î -plainly  that  Fm  in  the  wrong,  but  can't  help  iti 
d  all  the  efFe£l  Reafon  has  upon  me  is  to  wifh  myfelf 
I*  enough  for  being  fo  blind. 

Trissotin.  The  Gift  of  your  Hand,  which  I'm 
courag'd  to  make  Pretentions  to,  will  deliver  me 
It  Heart  which  Clitaiider  now  poflefTes  ;  and  I  have 
Dm  to  prefume,  that  by  a  thoufand  ^foft  Cares  I 
ill  be  able  to  find  the  Art  of  making  myfelf  belov'd. 
Henrietta.  No  ;  my  Soul  is  fix'd  to  its  firft  Vows, 
d  cannot  be  touch'd,  Sir,  by  your  Tendernefles.  I 
re  to  explain  myfelf  freely  here  to  you,  and  my 
infeiTion  has  nothing  in  it  that  fhould  Ihock  you. 
lis  amorous  Ardour  which  fprings  up  in  Hearts  is 
t,  you  know,  the  efFedl  of  Merit  ;  Caprice  has  a 
ire  in  it,  and  when  any  one  pleafes  us,  we  are  often 
a  lofs  to  fay  why  he  does.  If  People  lov'd,  Sir, 
rough  Choice  and  V/ifdom,  you  would  have  had 
J  whole  Heart,  and  m.y  whole  AfFe£lIon  ;  but  one 
s  that  Love  diredls  itfelf  othervvife.  I  beg  you'd 
ve  me  to  my  Blindnefs,  and  not  make  ufe  of  the 
olence  that  for  your  fake  is  put  upon  my  Obe- 
înce.  A  Man  of  Honour  will  owe  nothing  to  the 
iwer  which  Parents  have  over  us  ;  he  refufes  to  let 
lat  he  loves  be  facrificed  to  him,  and  will  not  ob- 
n  a  Heart  from  any  one  but  itfelf.  Don't  fpur  on 
^f  Mother  to  exercife,  by  her  Choice,  the  Rigour  of  her 
•wer  upon  my  Inclinations.  Remove  your  Love  from 
;,  and  bear  to  feme  other  the  Hommage  of  a  Heart 
precious  as  yours. 


Trissotin.    What  way  can  this  Heart   be   able 
fatisfy  you  ?    Impofe  on  it  any  Commands  that  may 

executed.     Can  it  be  capable  of  not  loving  you,  un- 
"s  you  ceafe.  Madam,  to  be  aimiable,  and  to  difplay 

your  Eyes  celellial  Charms  ■ 

Hen- 
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Henriette.   Hé,    Monfieur,    laifTons-là  ce  gai 
mathias. 
Vous  avez  tant  d'Iris,  de  Philis,  d'Amarantes 
Que  par  tout  dans  vos  vers  vous  peignez  fi  charmante 
Et  pour  qui  vous  jurez  tant  d'amoureufe  ardeur  .  .  . 

Trissotin.  C'eil  mon  efprit  qui  parle,  &  ce  n'i 
pas  mon  cœur. 
D'elles  on  ne  me  voit  amoureux  qu'en  poëte  ; 
Mais  j'aime  tout  de  bon  l'adorable  Henriette. 

Henriette.  Hé,  dé  grace,  Monfieur  .  .  ." 

Trissotin.  Si  c'efl  vous  oiFenfer, 
Mon  ofFenfe  envers  vous  n'eft  pas  prête  à  cefTer, 
Cette  ardei^r  jufqu'ici  de  vos  yeux  ignorée. 
Vous  confacre  des  vœux  d'éternelle  durée. 
Rien  n'en  peut  arrêter  les  aimables  tranfports  j; 
Et,  bien  que  vos  beautés  condamnent  mes  efforts',' 
Je  re  puis  refufer  le  fecours  d'une  mère 
Qui  prétend  couronner  une  fiâme  fi  chère  ; 
Et,  pourvu  que  j'obtienne  un  bonheur  fi  charmant, 
Pourvu  que  je  vous  aie,  il  n'importe  comment. 

Henriette.    Mais    fçavez-vous  qu'on  rifque 
peu  plus  qu'on  ne  penfe, 
A  vouloir  fur  un  cœur  ufer  de  violence  ? 
Qu'il  ne  fait  pas  bien  fur,  à  vous  le  trancher  net, 
D'époufer  une  iîîle  en  dépit  qu'elle  en  ait; 
Et  qu'elle  peut  aller,  en  fe  voyant  contraindre, 
A  des  refientiïïisns  que  le  mari  doit  craindre  ? 

Trissotin.    Un  tel  dlfcours  n'a  rien  dont  je  fi 
altéré  ; , 
A  tous  événemens  le  fage  ell  préparé. 
Guéri,  par  la  raifon,  des  foibleiTes  vulgaires, 
Il  fe  rnet  au-defTus  de  ces  fortes  d'affaires  ; 
Et  n'a  garde  de  prendre  aucune  ombre  d'ennui,. 
De  tout  ce  qui  n'eft  pas  pour  dépendre  de  lui. 

Henriette.  En  vérité,  Monfieur,  je  fuis  de  VC 
ravie  ; 
Et  je  ne  penfois  pas  que  la  philofophie 
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Henrietta.  Nay,  Sir,  let  us  leave  this  idle 
ff.  You  have  fo  many  /r/Vs,  Phillis's,  and  Jma- 
nthe'Sy  v/hom  you  every  where  paint  fo  charming  in 
ir  Verfes,  and  for  whom  you  vow  fuch  an  amorous 
lour        '    '  ' 

pRissoTiN.  'Tismy  Wit  that  fpeaks,  and  not  my 
art.  I'm  only  in  love  with  them  as  a  Poet  i  but  Î 
;  the  adorable  Henrietta  in  earneft. 

■Tenrietta.  O,  pray  Sir  ... 
pRissoTiN.  If  this  offends  you,  I  am  not  likely 
give  over  my  Oiience  towards  you.  This  Ardour, 
lerto  unknown  to  you,  confecrates  Vows  of  eter- 
Duration  to  you  ;  nothing  can  put  a  Hop  to  their 
iable  Tranfports  5  and  notwithiianding  your  Beau- 
nay  condemn  my  Endeavours,  I  cannot  reflife  the 
;ilance  of  a  Mother  who  intends  to  crown  fo  dear 
iame  ;  and  provided  I  obtain  fo  great  a  Happinefs,  _ 
vided  I  have  you,  'tis  no  matter  how. 

Ienrietta.  But  do  you  know  that  People  run  a 
ater  Rifque  than  they  imagine  in  ufing  Violence  to 
îeart  ?  That  'tis  not  very  fecure,  let  me  tell  you 
inly,  to  marry  a  Woman  againil  her  Will  ;  and  that 
Ling  herfelf  under  confiraint,  fhe  may  be  hurry'd  to 
fentments  which  a  Husband  ought  to  fear. 

Tri  s  so  TIN.  Such  a  Difcourfe  has  nothing  in  it 
!  make  me  alter  my  Parpofe.  The  wife  Man  is  pre- 
[  'd  for  all  Events  ;  cur'd,  by  Reafon,  of  vulgar  Weak- 
rfes,  he  fets  himfelf  above  thefe  fort  of  things,  and 
-  s  not  take  the  leaft  fnadow  of  Trouble  about  any 
tug  which  is  not   to  depend  on  himfelf. 

'Henrietta.  In  truth.  Sir,  Pm  tranfported  with 

)r>  and  I  did  not  think  that  Philofophy  was  fo  fine  a 

!  thing 
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Fut  fi  belle  qu'elle  eft,  d'inftruire  ainfi  les  gens 
A  porter  conilamment  de  pareils  accidens. 
Cette  fermeté  d'ame,  à  vous  fi  finguliére. 
Mérite  qu'on  lui  donne  une  illuftre  matière. 
Eft  digne  de  trouver  qui  prenne  avec  amour 
Les  foins  continuels  de  la  mettre  en  fon  jour  ; 
Et  comme,  à  dire  vrai,  je  n'oferois  me  croire 
Bien  propre  à  lui  donner  tout  l'éclat  de  fa  gloire. 
Je  le  iaifîe  à  quel  qu'autre  ;  &  vous  jure,  entre  nous, 
Que  je  renonce  au  bien  de  vous  voir  mon  époux. 
Trissotîn  en  fartant. '\  Nous  allons  voir  bien 
comment  ira  l'affaire  ;  ' 
Et  l'on  a  là-dedans  fait  venir  le  notaire. 


CHRISALE,  CLITANDRE,  HENRIET'J 
MARTINE. 

Chrisale. 

AH  !  Ma  fille,  je  fuis  bien-aife  de  vous  voir. 
Allons,  venez  vous  en  faire  votre  devoir. 
Et  foumettre  vos  vœux  aux  volontés  d'un  père. 
Je  veux,  je  veux  apprendre  à  vivre  à  votre  mère  % 
Et,  pour  la  mieux  braver,  voilà,  malgré  fes  dents, 
Martine  que  j'amène,  &  rétablis  céans. 

Henriette.  Vos  réfolutions  font  dignes  de  1 
ange. 
Gardez  que  cette  humeur,  mon  père,  ne  vous  chan 
Soyez  ferme  à  vouloir  ce  que  vous  fouhaitez  ; 
Et  ne  vous  laiffez  point  féduire  à  vos  bontés. 
Ne  vous  relâchez  pas  ;  &  faites  bien  en  forte 
D'empêcher  que  fur  vous  ma  mère  ne  l'emporte. 
Chrisale.  Comment?   Me  prenez-vous  ici  p 

un  benêt  ? 
Henriette.  M'en  prefer ve  le  Ciel .' 

Chi 
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ng  as  it  is,  to  teach  People  to  bear  fuch  Accidents 
th  Conitancy.  This  Firmnefs  of  Soul,  fo  fmgular 
you,  deferves  to  have   an  illuftrious   Subjeft  given 

is  worthy  to  find  one  who  may  take  with  pleafure 
itinual  pains  to  place  it  in  full  light  ;  and  as  I  dare 
•,  to  lay  the  truth,  -think  myfelf  very  proper  to 
e  it  the  whole  Luftre  of  its  Glory,  I  leave  it  to 
le  other  Perfon,  and  fwear  to  you,  between  our 
■•es,  that  I  renounce  the  Happinefs  of  feeing  you  my 
sband. 
Pris  so  TIN  going."]  We  fnall  fee  by  and  by,  how 

Aftair  will  go  ;   for  they  have  got  the  Notary  with- 
ilready. 


S    C    E    N    E        11. 

I  IRIS  ALUS,  CLÎTANDER,  HENRIETTA, 
MARTINA. 

Chris  ALUS. 
'^Aughter,  I'm  glad  to  fee  you.    Come,  come  and 

/  do  your  Duty,  and  fubmit  your  Defires  to  the 
i  11  of  a  Father.  I'll,  I'll  teach  your  Mother  how 
:  behave  ;  and  to  brave  her  the  more,  here  I  bring 
:  k  Martina^  and  will  fix  her  in  the  Houfe  again  in 
[  :e  of  her  Teeth. 

jIenrietta.  Your  P^efolutions  deferve  Praife. 
"ke  care  that  this  Humour  don't  change,  Father.  Be 
ta  in  refolving  on  v,^hat  you  wilh,  and  don't  fuJfFer 
Jirfelf  to  be  feduc'd  from  your  good  Intentions, 
]>n't  flacken  ;  but  a£l  fo  as  to  hinder  my  Mother  from 
{ting  the  better  of  you. 

Chrisalus.  What  ?  Do  you  take  me  for  a  Booby  ? 

Henrietta.  Heav'n  forbid  ! 

Chri- 


î44     Les  Femmes  Sçavantes, 

Chrisale    Suis-je  un  fat,  s'il  vous  plaît  ? 

Henriette.    Je  ne  dis  pas  cela. 

Chrisale.   Me  croit- on  incapable 
Des  fermes  fentimens  d'un  homme  raifonnable  ? 

Henriette.  Non,  mon  père. 

Chrisale.  Eft- ce  donc  qu'à  l'âge  oùjemevoî. 
Je  n'aurois  pas  l'efprit  d'être  maître  chez  moi  ? 

Henriette.  Si  fait. 

Chrisale.  Et  que  j'aurois  cette  foiblefîe d'aire. 
De  me  laiiTer  mener  par  le  nez  à  ma  femme  ? 

Henriette.  Hé,  non,  mon  père. 

Chrisale.  Ouais!  Qu'eft-ce  donc  que  ceci  ? 
Je  vous  trouve  plaifante  à  me  parler  ainfi. 

Henriette.  Si  je  vous  ^i  choqué,   ce  n'ell 
mon  envie. 

Chrisale.    Ma  volonté  céans  doit  être  en  ■ 
fuivie. 

Henriette.  Fort  bien,  mon  père.    ^ 

Chrisale.  Aucuïï,  hors  moi,   dans  la  maifon 
N'a  droit  de  commander. 

Henriette.  Oui,  vous  avez  raifon. 

Chrisale.  Cell  moi  qui  tiens  le  rang  de  chei 
la  famille. 

Henriette.  D'accord. 

Chrisale.  C'efl  moi  qui  dois  difpofer  de  ma  fil 

Henriette.   Hé,  oui. 

Chrisale.  Le  Ciel  me  donne  un  plein  pouvoir 

vous. 
Henriette.  Qui  vous  dit  le  contraire? 
Chrisale.  Et,  pour  prendre  un  époux. 
Je  vous  ferai  bien  voir  que  c'eft  à  votre  père 
Qu'il  vous  faut  obéi'»",  non  pas  à  votre  mère. 
Henriette.  Hélas  î  Vous  flatez-là  les  plus  à 
de  mes  vœux  ; 
Veuillez  être  obéï,  c'eft  tout  ce  que  je  veux. 

Ch 
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Chris  A  LUS.    Am  I  a  Simpleton,  pray? 

Henrietta.  I  don't  fay  fo. 

Chris  A  LUS.   Am  I  thought  incapable  of  the  firm 

itiments  of  a  reafonabîe  Man  ? 

Henrietta.  No,  Father. 

Chris  A  LUS.  At  the  Age  I  am  of,  have  not  I  Senfe 

tugh  to  be  Mailer  of  my  Houfe  ? 

rÎE  N  R I E  T T  A .  Certainly. 

Chris  A  lus.  Have  I  fuch  a  Weaknefs  of  Soul  to 

*er  my  felf  to  be  led  by  the  Nofe  by  my  Wife  ? 

Henrietta.  Oh!  no,  Father. 

Chrisalus.  Hov/  nov*'  !  What  do  you  mean  then  ? 

[link  you  are  very  merry  in  talking  to  me  thus. 

îiENRiETTA.  If  I  have_ ciiended  you,  it  was  not 

Intention. 

[Chrisalus.  My  Will  ought  to  be  follov/d  intire- 
n  this  Houfe. 

■Ienrietta.  Very  well,  Father. 
Chrisalus.    None  befides  my  felf  has  a  right  to 
'ern  in  the  Houfe. 

Henrietta.  True,  you  are  in  the  right. 
Chrisa-lus.  'Tis  I  that  hold  the  Place  of  Chief  of 

Family. 

-Ienrietta.  Agreed. 

Chrisalus.  *Tis  I  who   ought  to  difpofe  of  my 
laghter. 

iENRIETTA.    YcS. 

Chrisalus.  Heav'n  gives  me  a  full  Authority  over 

[. 

Henrietta.  Who  fays  the  contrary  ? 

ii^HRiSALus,  And  rU  let  you  fee  that  in  taking  a 

sband,  'tis  your  Father  you  mufl  obey,  not  your 

)ther. 

îIenrietta.  Alas!  In  that  you  flatter  my  fofteft 

fires  ;  all  that  I  wiili  is  to  obey  you, 
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Chris  A  LE.  Nous  verrons  fi  ma  femme  à  mes  dé  s 

rébelle  .... 
Clitandre.    La  voici  qui  conduit  le  nota  ; 

avec  elle. 
Chrï  sale.  Secondez-moi  bien  tous, 
Martine.  Laiffez-moi.     J'aurai  foin 
De  vous  encourager,  s'il  en  eil  de  befoin. 


SCENE    III. 

PHILAMINTE,  BELISE,  ARMANDE,  TRI 
SOTIN,  UN  NOTAIRE,  CHRISALE,  CJ 
TAN D RE,  HENRIETTE,  MARTINE. 

P  H  I  L  A  M  I  N  T  E  ûti  notaire. 

VOus  ne  fçauriez  changer  votre  llile  fauvage  5 
Et  nous  faire  un  contrat  qui  foit  en  beau  langa^ 
Le  Notaire.  Notre  ftileelltrès  bon;  &  je  fei 
un  fot, 
Madame,  de  vouloir  y  changer  un  feul  mot. 

B  É  L I  s  E .  Ah  !  Quelle  barbarie  au  milieu  de  la  Fran^ 
Mais  au  moins  en  faveur,  Monfieur,  de  la  fcience. 
Veuillez  au  lieu  d'écus,  de  livres  &  de  francs. 
Nous  exprimer  la  dot  en  mines  &  talens  j 
Et  datter  par  les  mots  d'ides  &  de  calendes. 

Le  Notaire.  Moi  ?  Si  j'allois.  Madame,  accori 
vos  demandes. 
Je  me  ferois  fifler  de  tous  mes  compagnons. 

Philaminte.  De  cette  barbarie  en  vain  nous  n.( 
plaignons. 
Allons,  Monfieur,  prenez  la  table  pour  écrire. 
[apperce^ant  Martine.']  Ah,  ah  !  Cette  impudente 

encor  fe  produire  ? 
Pourquoi  donc,  s'il  vous  plaît,  la  ramener  chez  moi 
Chris  AL  e.  Tantôt  avec  loifir  on  vous  dira  poi 
quoi. 

Nous  avons  maintenant  autre  chofe  à  conclure. 
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Chris  A  LU  s.  Wefliallfee  if  my  Wife  prove  rebel- 
)us  to  my  Délires. 

Clitander.  Here  ihe  brings  the  Notary  with 
;r. 

Chris  ALUS.  Second  me,  all  of  you. 

Martina.  Let  me  alone;  I'll  take  care  to  encou- 
ge  you,  if  there  be  any  occafion  for  it. 

SCENE     III. 

HILAMINTA,  BELT  SA,  ARMANDA,  TRIS- 
SOTIN,  THE  NOTARY,  CHRÎSALUS,  CLI- 
TANDER,  HENRIETTA,  MARTINA. 

P  H I L  A  MI  N  T  A  TO  the  Notary. 
"^An't  you  change  your  favage  Style,  and  draw  up 
^  a  Contradl  in  good  L  anguage  ? 

The  Notary.  Our  Style  is  very  good,  and  I 
ould  be  a  Blockhead,  Madam,  if  I  attempted  to 
lange  the  leaft  Word  in  it. 

Be  LISA.  Ah!  What  Barbariûn  in  the  middle  of 
ranee  !  But  howeverj  Sir,  for  Learning's  fake,  in- 
sad  of  Poundsy  Shillings,  and  Pence,  let  the  Portion 
;  exprefs'd  in  Mines  and  Talents  ',  and  date  by  the 
7ords  Ides  and  Kalends. 

The  Notary.  I?  Why  if  I  v/as  to  agree  with 
our  Demands,  I  ihould  have  all  my  Companions  hifs 
:me. 

I  Phi  L  AMI  NT  a.  In  vain  we  complain  of  this  Barba- 
I  fm.  Come,  Sir,  take  the  Table  and  write.  [Seeing 
ilartina.]  How,  how  !  Dares  that  impudent  Hufly  Ihesv 
jer  Face  again  ?  Pray,  why  do  you  bring  her  to  my 
jloufe  again  ? 

j  Chris  ALUS.  We  Hiall  tell  you  v.'hy  by  and  by,  at 
pifure.   We  have  another  thing  to  determine  now. 
Î  G  »  Tks 
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Le  Notaire.  Procédons  au  contrat.    Où  donc  < 

la  future  ? 
Philaminte.  Celle  que  je  marie  eft  la  cadette. 

Le  Notaire.  Bon. 

Chrisaj-e   montrant   Henriette.  "^    Oui,    la   voll 

Monfieur  ;  Henriette  efl  fon  nom. 
Le  Notaire.  Fort  bien.  Et  le  futur? 

Philaminte  montrant  Trijfotin.']   L'époux  que 
lui  donne,  1 

Eft  monfieur. 

Chri  sale  montrant  C/itandre.']  Et  celui,  moi,  qu'( 
propre  perfonne. 
Je  prétends  qu'elle  époufe,  eft  monfieur. 

Le  Notaire.  Deux  époux  ! 
C'eft  trop  pour  la  coutume. 

Philaminte  au  Notaire.']  Où  vous  arrêtez-vous 
Mettez,  mettez  monfieur  TrilTotin  pour  mon  gendre. 
Chr i  s  A  l  E .  Pour  mon  gendre,  mettez,  mettez  moi 

fieur  Clitandre. 
LeNotaire.  Mettez- vous  donc  d'accord  1  &,  d'u 
jugement  mur. 
Voyez  à  convenir  entre  vous  du  futur. 

Philaminte.  Suivez,  fuivez,  Monfieur,  lechoi 

où  je  m'arrête. 
Ch  R  i  s  A  L  E .   Faites,    faites,   Monfieur  les  chofes 

ma  tête. 
Le  Notaire.  Dites-moi  donc  à  qui  j'obéïrai  d< 

deux  ? 
Philaminte  à  Chrifale.']  Quoi  donc?  Vous  co» 

battrez  les  chofes  que  je  veux  ? 
Ghrisale.  Je  ne  fçaurois  foufFrir  qu'on  necherch 
ma  fille. 
Que  pour  l'amour  du  bien  qu'on  voit  dans  ma  famille. 

Phi! 
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The  Notary.  Let  us  proceed  to  the  Contrat. 
iVhere's  the  Bride  that  is  to  be  ? 

Philaminta.  She  I  marry  is  the  younger  Daugh- 
er. 

The  Notary.  Good. 

Chris  A  LU  s  pointing  to  Henrietta.]  Ay,  herefhe  is, 
lir  ;  her  Name  is  Henrietta. 

The  Notary.  Very  well.  And  where's  the  Bride- 
Toom  ? 

Philamtmta  pointing  to  TrilTotin.]  The  Husband 

give  her  is  this  Gentleman, 

Chris  Ah-u s  pointing  /i?  Clitander.]  And  he  that  I 
ly  felf  intend  Ihe  fliall  marry,  is  this  Gentleman. 

The  Notary.  Two  Husbands!  that's  too  many 
:cording  to  Cnflom. 

Philaminta  to  the  Notary. 1  What  do  you  flop  for  ? 
et  down,  fet  down  Mr.  Trijfotin  for  my  Son-in-law. 

Chrisalus.  For  my  Son-in-law,  fet  down,  fet 
.own  Mr.  Clitander. 

The  Notary.  Be  at  concord  then  ;  and  upon  ma- 
ire Judgment  fee  and  agree  between  yourfelves  upon 
Bridegroom. 

Philaminta.  Follow,  Sir,  follow  the  Choice  I 
ave  fix'd  on. 

Chrisalus.  Do,  Sir,  do  what  I  have  refolv'd 
n. 

The  Notary.  Tell  me  firll  which  of  the  Two  I 
luft  obey. 

Philaminta  to  Chrifalus.]  What,  do  you  difpute 
ly  Will  then  ? 

Chrisalus.  I  can't  bear  that  my  Daughter  fhould 
e  fought  after  only  for  love  of  the  Wealth  that's  in  my 
'amily, 

G  S  Phî- 
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Philaminte.    Vraiment  à  votre  bien  on  fong 
bien  ici. 
Et  c'eft-là^  pour  un  fage,  un  fort  digne  fouci. 

Chris  A  LE.  Enfin,  pour  fon  époux,  j'ai  fait  choi 

de  Clitandre. 
Philaminte.  Et  moi  pour  fon  époux,  \m0ntra7 
Trijfotîn.']  voici  qui  je  veux  prendre. 
Mon  choix  fera  fuivi  i  c'efi:  un  point  réfolu. 

Ce  RI  s  A  L  E .  Ouais  !  Vous. le  prenez-là  d'un  ton  hk 

abfoîu  ? 
Martine.  Ce  n'efl  point  à  la  femme  à  prefcrire 
&  je  fommes 
Pour  céder  le  deiTus  en  toute  chofe  ai?x  hommes. 
Ch  RI  SA  LE.  C'efl  bien  dit. 
Martine.  Mon  congé  cent  fois  me  fut-il  hoc, 
La  poule  ne  doit  point  chanter  devant  le  coq. 

Chrisale.  Sans  doute. ^ 

Martine.  Et  nous  voyons  que  d'un  homme  on 
gauffe. 
Quand  fa  femme,  chez  lui,  porte  le  haut -de- chauffe. 

Chrisale.  Ilellvrai. 

Martine.  Si  j'avois  un  mari,  je  le  dis. 
Je  voudrois  qu'il  fe  fît  le  maître  du  logis. 
Je  nePaimerois  point,  s'il  faifoit  le  jocrilTe; 
Et,  fi  je  conteftois  contre  lui  par  caprice. 
Si  je  parlois  trop  haut,  je  trouverois  fort  bon 
Qu'avec  quelques  foufflets  il  rabaiffat  mon  ton, 

Chrisale.  C'efc  parler  comme  il  faut. 

Martine.  Monfieur  ell  raifonnable 
De  vouloir  pour  fa  fille  un  mari  convenable, 

Chrisale.  Oui. 

Martine.    Par  quelle  raifon,    jeune.  Se  bien  fa 
qu'il  eft. 
Lui  refufer  Clitandre  ?  Et  pourquoi,  s'il  vous  plaît. 
Lui  bailler  un  fçavant,  qui  fans  ceffe  épilogue  ? 
Il  lui  faut  un  mari,  non  pas  un  pédagogue  i 
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pHiLAMiNTA.  Truly  your  Riches  are  much 
thought  of  here  J  and 'tis  a  very  worthy  Sufpicion  for 
1  wife  Man. 

Chrisalus.  In  ftiort,  I  have  made  choice  of  C//- 
Zander  for  her  Husband. 

Phil  A  M  INT  A.  And  here's  the  Perfon,  {.pointing  ta 
Friffotin.]  I  have  pitched  on  for  her  Husband  \  and  my 
I)hoice  fhall  be  followed,  that's  a  refolv'd  Point. 

Chrisalus.  Heyday!  You  pitch  on  him  there  in 
I  very  abfolute  manner  ? 

Martina.  'Tis  not  for  the  Wife  to  prefcribe  ;  and 
'.  are  for  giving  the  upper  part  in  every  thing  to  the 
Jen. 

Chrisalus i  That's  well  faid. 

Martina.  My  Difcharge  was  given  me  a  hundred 
imes,  that's  certain  5  but  the  Hen  ought  not  to  crow 
lefore  the  Cock. 

Chrisalus.  Certainly. 

Martina.  And  we  fee  that  People  jeer  at  a  Man 
irhen  his  Wife  wears  the  Breeches. 

Chrisalus.  True. 

Martina.  If  I  had  a  Husband,  I  mufl  needs  fay 
'.  would  have  him  be  Mailer  of  the  Houfe  j  I  ihould 
lOt  love  him  if  he  prcv'd  a  Booby  ;  and  if  I  conteiled 
v'ith  him  out  of  Whim,  or  fpoke  too  loud,  I  lliould. 
hink  it  right  if  he  lowered  my  Tone  with  a  few  Stripes. 

Chris  ALUS.  She  fpeaks  as  fhe  ought  to  do. 

Martina.  My  Mailer  is  in  the  right  to  deiign  am 
greeable  Husband  for  his  Daughter. 

Chrisalus.  Yes, 
I   Martina.  For  what  Reafon  ftiould  he  refufe  her 
ulitander,  young  and  handfome  as  he  is?    And  why, 
i)ray,  ftiould  he  give  her  a  Scholar,  who  is  always  a 
!;riticizin§  ?   She  muil  have  a  Husband,  not  a  School- 

G.  4.  Mafcers, 


ï52r    Les  Femmes  Sçavantes. 

Et,  ne  voulant  fçavoir  le  grais,  ni  le  latin. 
Elle  n'a  pas  befoin  de  monfieur  Triflotin. 

Chrisale.  Fort  bien. 

Philaminte.  Il  faut  foufFrir  qu'elle  jafe à  fon aif^ 

Martine.  Les  fçavans  ne  font  bons  que  pour  pr( 
cher  en  chaife  ; 
Et,  pour  mon  mari,  moi,  mille  fois  je  l'ai  dit. 
Je  ne  voudrois  jamais  prendre  un  homme  d'efprit. 
L'efprit  n'eil  point  du  tout  ce  qu'il  faut  en  ménage. 
Les  livres  qiiadrent  mal  avec  le  mariage  ; 
Et  je  veux,  fi  jam.ais  on  engage  ma  foi. 
Un  mari  qui  n'ait  point  d'autre  livre  que  moi. 
Que  ne  fçache  A,  ne  B,  n'en  déplaife  à  madame  ; 
Et  ne  foit,  en  un  mot,  dodeur  que  pour  fa  femme. 

Philaminte  à  Chrifale.'\    Ell- ce  fait  ?    Et,    faî 
trouble,  ai-je  afTez  écouté 
Votre  digne  interprète  ? 

Chrisale.  Elle  a  dit  vérité. 

Philaminte.  Et  moi,  pour  trancher  court  tou 
cette  difpute. 
Il  faut  qu'abfolument  mon  déiir  s'exécute. 
[mo72irant  Trîjotin.']  Henriette  &  monfieur  feront  join 

de  ce  pas. 
Je  l'ai  dit,  je  le  veux,  ne  me  répliquez  pas  ; 
Et,  fi  votre  parole  à  Clitandre  eil  donnée. 
Offrez- lui  le  parti  d'époufer  fon  aînée. 

Chrisale.  Voilà  dans  cette  affaire  un  accommc 
dement. 

Voyez;  \_à  tlejirîette  &  à  Clitandre."]  y  donnez- voi 
votre  confentement  ? 

Henriette.  Hé,  mon  père  ! 

Clitandre  à  Chrifale.']  Hé,  Monfieur! 

Bel  i  SE.  On  pourroit  bien  lui  faire 
Des  propofitions  qui  pourroient  mieux  lui  plaire  i 
Mais  nous  établiffons  une  efpéce  d'amour 
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Mafler  ;  and  not  defiring  to  underftànd  Greek  or  Latin^ 
fhe  has  no  need  of  Mr.  Trijotin. 

Chrisalus.  Very  well. 

Phil  AMI  NT  A.  We  mull  fulFer  her  to  prate  at  her 
eafe. 

Martina.  Scholars  are  good  for  nothing  but  to 
preach  in  a  Pulpit  ;  and  I  have  faid  it  a  thoufand  times, 
that  I  would  never  have  a  Man  of  Learning  for  my 
Husband.  Learning  is  not  at  all  what  is  wanted  in  a 
pamily  ;  Books  agree  ill  with  Matrimony  ;  and  if  ever 
I  plight  my  Troth,  I'll  have  a  Husband  that  has  no 
other  Book  but  me;  who,  no  Offence  to  my  Miftrefs, 
knows  neither  A,  nor  B  ;  and,  in  one  Word,  is  a  Doc- 
tor only  for  his  Wife. 

Philaminta  to  Chrifalus.]  Have  you  done?  And 
have  I  long  enough  hearken'd  quietly  to  your  worthy 
Interpreter  ? 

Chrisalus.  She  has  fpoke  truth. 

Philaminta.  To  cut  Ihort  all  this  Difpute,  I  will 
abfolutely  have  my  Délire  executed.  \_Pointing  to 
TrifTotin.]  Henrietta  and  the  Gentleman  ftiall  be 
join'd  immediately  i  I  have  faid  it,  and  I'll  have  it 
fo  ;  make  me  no  Reply.  If  you  have  given  your 
Word  to  Clitander,  offer  him  her  elder  Sifter  for  a 
Match. 

Chrisalus.  Here's  an  Accommodation  of  this 
Affair.  See;  [[To  Henrietta  and  Clitaader.]  do  you 
give  your  Confent. 

Henrietta.  What,   Father!' 

Clitander  to  Chrifalus.]  How  Sir! 

Belisa.  She  might  eafily  have  Propofals  made  to 
her  which  would  pleafe  her  much  better  ;  but  we  efta- 
blifh  a  kind  of  Love  which  muft  be  as  refin'd  as  the 
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Qai  doit  être  épuré  comme  Pallre  du  jour  ; 
La  fubilance  qui  penfe  y  peut-être  reçue, 
Mais  nous  en  bannilTons  îa  fubilance  étendue.' 


S  G  E  N  E    IV. 

ARÎSTE,  CHRÎSALE,  PHILAMINTE,  BE- 
LISE,  HENRIETTE,  ARMANDE,  TRI  S  SO- 
TIN,   UN  NOTAI  RE,  CLITANDRE,  MAR« 

TINE. 

A  R  I   s   T    E. 

J'  A I  regret  de  troubler  un  mift ère  joyeux. 
Par  le  chagrin  qu'il  faut  que  j'apporte  en  ces  lieux. 
Ces  deux  lettres  me  font  porteur  de  deux  nouvelles 
Dont  j'ai  fenti  pour  vous  les  atteintes  cruelles  ; 
[à  FhtlamÎ7ite!\  L'une,  pour  vous,  me  vient  de  votrt 

procureur  ; 
\aChrifale^^  L'autre,  pour  vous,   mevientde  Lion. 

Philaminte.   Quel  malheur, 
Digne  de  nous  troubler,  pourroit-on  nous  écrire  ? 
Ariste.  Cette  lettre  en  contient  un  que  vous  pou- 
vez lire. 

Phi  laminte. 
fAdame,  fai  prié  monjîeur  <vQtre  frère  de  <vous  ren- 
L  dre  cette  lettre,  qui  njous  dira  ce  que  je  n'ai  oje 
*voiis  aller  dire.  La  grande  négligence  que  'vous  a'vez 
pour  <vos  affaires,  a  été  caiife  que  le  clerc  de  'votre  rap' 
porteur  ne  m^a  point  averti,  ^  'vous  a^vez  perdu  abfa- 
iument  'votre  procès  que  'vous  de'viez  gagner. 

Chrisale  à  Philaminte.']   Votre  procès  perdu  ! 
Ph  I L  A  M  IN  T  E  à  Chrifak,']  Vous  vous  troublez  beau- 
coup, 
Mon  cœur  n'ell  point  du  tout  ébranlé  de  ce  coup. 
Faites,  faites  paroître  une  ame  moins  commune 
A  braver,  comme  moi,  les  traits  de  la  fortune. 

Le 
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Morning-Star;  the  thinking  Subftance  may  be  admit- 
ted into  it,  but  we  banifti  from  it  the  extended  Sub- 
ftance. 


SCENE    IV. 

ARISTUS,  GHRISALUS,  PHILAMINTA, 
BELISA,  HENRIETTA,  ARMANDA, 
TRISSOTIN,  A  NOTARY,  CLITANDER, 
MARTINA. 

A  R    I   s  T  U    S. 

I  AM  forry  to  dillurb  thefe  joyful  Rites  by  the  Grief 
I  am  oblig'd  to  bring  hither.  Thefe  two  Letters 
make  me  the  Bearer  of  two  pieces  of  News,  on  ac- 
count of  which  I  have  felt  very  great  Concern  for  you;: 
\_to  Philaminta.]  one  for  you,  came  to  me  from  my  At- 
torney ;  [/o  Chrifalus.]  the  other,  for  you,  came  to- 
me from  Lyons. 

Philaminta.    What  Misfortune  can  be   fent  U3 
word  of,  that  ought  to  trouble  us  ? 

Aristus.  This  Letter  contains  one,  as   you  may 
read. 

Phil.aminta. 
'Adam,   I ha^ve  dejtred your  Brother  to  deîî'veryQU' 
this  Letter,  nvhich  <will  inform  you   of  nvhat   I 
durjî  not  come  to  tell  you:    Tour  great  Negligence  in 
your  Affairs  has  been  the   caufe  that  the  Clerk  of  your 
Report  ing'fudge  did  not  gi<ve  me  notice  ;  and  you  ha^e 
ahfolutely  loji  your  Suit,  njohich  you  might  ha<ve  gaitL  d. 
Chrisalus  to  Philaminta.]  Your  Suit  loft  ! 
Philaminta  to  Chrifalus.]  You  are  too  muchcon- 
cern'd  !  My  Heart  is  not  at  all  fhaken  with  this  Blov/. 
Shew  a  lefs  common  Soul,  and  brave,  like,  me,   the. 
Strokes  of  fortune. 


ToiiT' 
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Le  peu  de  foin  que  'vous  a<vez,  'vous  coûte  quarante  mlUeï 
ecus  ;  ^  c'eji  à  payer  cette  fomme^  a'vec  les  dépens,  que  I, 

i-'ous  êtes  condamnée  par  arrêt  de  la  cour.  \ 

Condamnée  ?  Ah  !  Ce  mot  eft  choquant,  &  n'eft  fait    \ 
Que  pour  les  criminels.  .  j' 

A  R I  s  T  E .  lia  tort  en  effet  ; 
Et  vous  vous  êtes  là  juftement  récriée.  | 

II  devoit  avoir  mis  que  vous  êtes  priée  | 

Par  Parrêt  de  la  cour,  de  payer  au  plutôt  j 

Qaaran te  mille  ecus,  &  les  dépens  qu'il  faut. 

P  K I L  A  Mi  N  T  E .  Voy ons  l'autre. 

Chrisale. 

M  Onjleur^r amitié  qui  me  lie  a  fno7iJleur  'votre  frère, 
fne  fait  prendre  intérêt  à  tout  ce  qui  'vous  touche. 
Jefçais  que  cjous  a'vez  mis 'votre  bien  e7itre  les  7nains 
d^  Ai-gante  ^  de  Damon,  ^  je 'vous  donne  a'vis  qu'en 
même  jour  ils  ont  fait  tous  deux  banqueroute. 

O  Ciel  !  Tout-à-la  fois,  perdre  ainfi  tout  fon  bien  ! 
"^    P  H I L  A  M  IN  T  E  /2  Chrifak.']  Ah  !  Quel  honteux  tranf- 

port  !  Fi.  Tout  cela  n'eft  rien. 
Il  n'eft  pour  le  vrai  fage  aucun  revers  funefte  ; 
Et,  perdant  toute  chofe,  à  foi-même  il  fe  refte. 
Achevons  notre  affaire,   &  quittez  votre  ennui  ; 
[^montrant  Trifotin.']  Son  bien  nous  peut  fuffire  &-pour 
nous  &  pour  lui. 
Tr  I  s  s  o  T I N .  Non,  Madame,  ceffez  de  preffer  cette 
affaire. 
Je  vois  qu'à  cet  himen  tout  le  monde  eft  contraire  ; 
Et  mon  deffein  n'eft  point  de  contraindre  les  gens. 
Ph  I L  A  M I N  T  E .  Cette  réflexion  vous  vient  en  peu  de 
tems  ; 
Elle  fuit  de  bien  près,  Monfieur,  notre  difgrace. 
Trissotin.  De  tant  de  réfiftance  à  la  fin  je  me 
laffe. 
l'aime  mieux  renoncer  à  tout  cet  embarras  ; 
É:  ne  veux  point  d'un  cœur  qui  ne  fe  donne  pas. 
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'our  nvant  of  Care  cofis  you  Forty  ^houfand  Cro^wns  % 
nd  "'tis  to  pay  that  Sum  ifjîth  the  Charges,  that  you 
re  condemn' d  by  the  Order  of  Court. 

ondemn'd  ?  Ah  !  That  Word  is  fhocking,  and  was 
lade  for  Criminals  only. 

Aristus.  He's  in  the  wrong  indeed,  and  you  jufl- 
•  exclaim  againtt  him.  He  ought  to  have  faid,  that 
)u  are  defired  by  Order  of  Court  to  pay  only  Forty 
houfand  Crowns,  and  the  neceflary  Charges, 

Phi  LAM  I  NT  A.  Let  us  fee  the  other. 

Chrisalus. 

rH  E  Friend/hip  'which  binds  me  to  your  Brother^ 
makes  me  intereft  myfelf  in  all  that  concerns 
I.  I  knonjj  that  you  ha've  put  your  Many  into  the 
inds  of  Argantes  a?id  Damon,  and  I  muji  acquaint 
'■  that  they  both  became  Bankrupts  on  the  fame  Day. 

Heav'ns  !  to  lofe  all  my  Mony  at  once  thus  ! 
Philaminta  /i?  Chrifalus.]  Ah!  What  a  ihame- 
.  Tranfport  !  Fie.  All  this  is  nothing  ;  to  a  truly 
fe  Man,  no  change  of  Fortune  is  fatal  ;  and  tho' 
lofe  every  thing,  he  Hill  remains  firm  to  himfelf. 
:t  us  finifh  our  Affair,  and  quit  your  Concern.  His 
ealth,  [pointing  to  Triifotin,]  may  fuffice  both  for 
and  himfelf 

Trissotin.  No,  Madam,  forbear  to  prefs  this 
Fair.  I  fee  the  whole  World  is  averfe  to  this  Match, 
i  I  have  no  Intention  to  put  a  Force  upon  People. 

Philaminta.  This  Reflexion  came  fuddenly  to 
u  !  It  follows  very  clofe.  Sir,  upon  our  Misfortune. 

Trissotin.  At  laft  lam  tir'd  with  fo  much  Re- 
ance.  I  had  rather  renounce  all  this  Confufion,  and 
I't  defire  a  Heart  that  won't  furrender  itfelf. 

Phi- 
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Phil  AMI  NTE.  Je  vois,  je  vois  de  vous,  non  j 
pour  votre  gloire,  | 

Ce  que  jufques  ici  j'ai  refufé  de  croire. 
Trissotin.  Vous  pouvez  voir  de  moi  tout  ce  q 
vous  voudrez. 

Et  je  regarde  peu  comment  vous  le  prendrez; 

Mais  je  ne  fuis  pas  homme  à  foufFrir  Tinfamie 

Des  refus  olFenfans  qu'il  faut  qu'ici  j'efTuye. 

Je  vaux  bien  que  de  moi  l'on  falTe  plus  de  cas  5. 

Et  je  baife  les  mains  à  qui  ne  me  veut  pas. 


SCENE     DERNIERE. 

ARISTE,  CHRISALE,  PHILAMINT 
BELISE,  ARMAND^E,  HENRIETT 
CLITANDRE,  UN  NOTAIRE,  MARTIN 

Philaminte. 
iU'il  a  bien  découvert  fon  ame  mercenaire  ? 
Et  que  peu  philofophe  ell  ce  qu'il  vient  de  fair 
'C  L I T  A  N  D  R  E .  Jc  nc  mc  vantc  point  de  l'être  ;  m 
enfin 
Je  m'attache,  Madame,  à  tout  votre  deilin  ; 
Et  j'bfe  vous  offrir,  avecque  ma  perfonne. 
Ce  qu'on  fçait  que  de  bien  la  fortune  me  donne. 
Philaminte.  Vous  me  charmez,  Monfieur,  j 
ce  trait  généreux  ;  | 

Et  je  veux  couronner  vos  défirs  amoureux. 
Oui,  j'accorde  Henriette  à  l'ardeur  emprelTée  .  ;  ,     1 
Henriette.  Non,  ma  mère,  je  change  à  pref 
de  penfée.  .  j 

Souffrez  que  je  réfifle  à  votre  volonté. 

Cl JT  ANDRE.  Quoi  !  Vous  vous  oppcfez  à  ma  f( 
cité  ? 
Et  lorfqu'à  mon  amour  je  vois  chacun  fe  rendre  . .  ■. 

He 
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Philaminta.  I  fee,  I  fee  in  you,  not  for  your 
3nour,  what  I  have  hitherto  refus'd  to  believe. 

Trissotin.  You  may  fee  in  me  what  you  pleafe, 
d  I  little  regard  how  you  take  it  :  But  I  am  not  a 
an  who  would  fufFer  the  Infamy  of  an  injurious  Re- 
fal,  which  I  muft  have  undergone  here;  I  would 
ve  People  fet  a  greater  Value  on  me,  and  whoever 
11  not,  I  kifs  their  Hand. 


SCENE    T  HE    LAST. 

RISTUS,  CHRISALUS,  PHILAMINTA, 
BELISA,  ARMANDA,  HENRIETTA, 
C  LIT  AN  DE  R,  A  NOTARY,  MARTINA. 

PiH  ILAMINTA. 

TOW  plainly  has  he  difcover'd  his  mercenary  Soul  ! 
"1  And  how  little  Philofophical  is  this  Adion  of  his  \ 
Clitander.  I  don't  pretend  to  be  one;  but  yet, 
.'adam,  I  cleave  to  your  Deiliny  ;  and  dare  oiFer  you 
ith  my  Perfon  whatever  Wealth  Fortune  is  known  to 
>ve  given  me. 

Philaminta.  You  charm  me.  Sir,  by"  this  gene- 
us  A61  ;  and  I'll  therefore  crown  your  amorous  De- 
es.    Yes,  I  grant  Henrietta  to  the  eager  Ardour  ~— 

Henrietta.  No,  Mother,  I  now  change  my 
ind  ;  fafFer  me  to  refill  your  Intention. 

Clitander.  What,  do  you  oppofe  my  Felicity? 
nd  when  I  find  every  one  agree  to  my  Love 

Hen- 
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He  n  r  I  e  t  t  e  .  Je  fçais  le  peu  de  bien  que  vous  avâ| 
Clitandre  ; 
Et  je  vous  ai  toujours  fouhaité  pour  époux, 
Lorfqu^en  fatisfaifant  à  mes  vœux  les  plus  doux. 
J'ai  vu  que  mon  himen  ajulloit  vos  affaires  ; 
Mais,  lorfque  nous  avons  les  deftins  fi  contraires. 
Je  vous  chéris  affez  dans  cette  extrémité. 
Pour  ne  vous  charger  point  de  notre  adverfitc. 

Clitandre.  Tout  dellin  avec  vous  me  peut  êl 
agréable  ; 
Tout  dellin  me  feroit  fans  vous  infupportable. 

Henriette.  L'amour,  dans  fon  tranfport,  pai 
toujours  ainlî. 
Des  retours  importuns  évitons  le  ibuci. 
Rien  n'ufe  tant  l'ardeur  de  ce  nœud  qui  nous  lie. 
Que  les  fâcheux  befoins  des  chofes  de  la  vie  ; 
Et  l'on  en  vient  fouvent  à  s'accufer  tous  deux. 
De  tous  les  noirs  chagrins  qui  fuivent  de  tels  feux. 

ApvIste   à  Henriette.']   N'ell-ce  que  le   motif  q 
nous  venons  d'entendre. 
Qui  vous  fait  réfifter  à  l'himen  de  Clitandre  ? 

Henriette.  Sans  cela,  vous  verriez  tout  mon  cœ 
y  courir; 
Et  je  ne  fuis  fa  main,  que  pour  le  trop  chérir. 

Ariste.  Laifîez-vous  donc  lier  par  des  chaînes 
belles. 
Je  ne  vous  ai  porté  que  de  faufies  nouvelles  ; 
Et  c'ell  un  firatagême,  un  furprenant  fecours 
Que  j'ai  voulu  tenter  pour  fervir  vos  amours  ; 
Pour  détromper  ma  fœur  ;   &  lui  faire  connoître 
Ce  que  fon  phiîofophe  à  l'eflai  pouvoit  être. 

Chrisale.  Le  Ciel  en  foit  loué  ! 

Philaminte.  j'en  ai  la  joie  au  cœur. 
Par  le  chagrin  qu'aura  ce  lâche  déferteur. 
Voiià  le  châtiment  de  fa  baffe  avarice. 
De  voir  qu'avec  éclat  cet  himen  s'accompliffe. 

Chr 
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Henrietta.  I  know  the  Smalnefs  of  your  For- 
me, CUtander,  and  I  always  defired  you  for  a  Hus- 
and,  when  I  found  that  my  marrying  you  would 
;ttle  your  Affairs  at  the  fame  time  that  it  fatisfy'd 
ly  tender  Deiires  ;  but  fince  the  Fates  are  fo  contrary 
)  us,  I  love  you  fo  much  in  this  Extremity  as  not  to 
'ad  you  with  our  Adverfity. 

Clitander.  Any  Deftiny  with  you  would  be  a- 
reeable  to  mei  and,  without  you,  none  would  be  fup- 
Drtable. 

J  Henrietta.  Love  always  talks  thus  in  its  Tranf- 
:  )rts,  but  let  us  avoid  the  Difquiet  of  vexatious  Re- 
j  ixions.  Nothing  wears  out  fo  much  the  Ardour  of 
le  Knot  that  ties  us,  as  the  grievous  want  of  neceffa- 
!  '  PoffefTions  ;  and  People  often  accufe  one  another  of 
'  .e  direful  Sorrow  which  proceeds  from  fuch  Engage- 
I  ents. 

I  Aristus  to  Henrietta.]  Is  what  we  have  jull  now 
■arnt,  the  only  Motive  which  makes  you  refufe  to 
arry  Clitander  ? 

Henrietta.  Otherwife  you  (hould  fee  me  ily  to 
v/ith  all  my  Heart  \  and  I  only  refufe  to  take  him, 
caufe  I  love  him  too  vv^ell. 

Aristus.  Suffer  yourfelf  then  to  be  bound  hy  fuch 
I  amiable  Union,  The  News  I  brought  you  v/as 
Ife;  'twas  a  Stratagem,  a  furpriiing  Device  which  I 
folv'd  to  try,  in  order  to  ferve  your  Love,  to  unde- 
;ive  my  Sifter,  and  let  her  fee  what  her  Philofopher 
Quid  prove  upon  Trial. 

Chrisalus.  Heav'n  be  prais'd  ! 

Philaminta.  I'm  glad  at  Heart  for  the  Vexation 
hich  the  bafe  Deferter  will  feel.  To  fee  this  Match 
mcluded  in  a  fplendid  manner,  will  be  the  greateit 
unifhment  to  his  fordid  Avarice. 

Chri- 
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Chrisale  à  Cliiajidre.'\  Je  le  Tçavois  bien,  mo 

que  vous  Pépouferiez. 
Arm  AN  DE  à  PhilamÎTJte.']  Ainfi  donc  à  leurs  vcea 

vous  me  facrifiez  ? 

Philaminte.  Ce  ne  fera  point  vous  que  je  leil 

facri£e  ; 

Et  vous  avez  l'appui  de  la  philofophie. 

Pour  voir  d'un  œil  content  couronner  leur  ardeur. 

Belise.  Qu'il  prenne  garde  au  moins  que   je  fui 

dans  fon  cœur. 

Par  un  promt  defefpoir  fouvent  on  fe  marie. 

Qu'on  s'en  repent  après  tout  le  tems  de  fa  vie. 

Chrisale  ^«  iVo/^/r^.]    Allons,  Monlieur;,  fuiyç 
l'ordre  que  j'ai  prefcrit  ; 
Et  feites  le  contrat  ainfi  que  je  Tai  dit. 


F    I    N, 


Learned  Ladies.      163 

Ckrisalus  /i? Clitander. ]  I  knew  very  well  that 
3u  would  have  her. 

Armanda /<?  Philaminta.]  Will  you  facrifice  me 
len  in  this  manner  to  their  Inclinations  ? 

Philaminta.  It  will  not  be  you  that  I  facrifice 

*em  ;  you  have  the  Support  of  Philofophy,  and  can 
e  their  Ardour  crownM  with  a  contented  Eye. 

Be  LISA.   Let  him  take  care  however  to  retain  me 
his  Heart.     People  often  marry  thro'  a  fudden  De- 
air,   which  they  afterwards  repent  of  as  long  as  they 
^e. 

Chri  s  A  LU  s  to  the  Notary.]  Come,  Sir,  follow  the 
rder  I  gave  you,  and  draw  up  the  Contra^  as  i 
d. 


THE    END. 


'  J^£<ncrAer  J^nt/. 
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COME 


I    E. 


THE 
iHEATSofScAPINj 


COMEDY. 


Les  Fourberies  de  Scap  in,  com 
die  en  trois  adles  en  profe,  repréfentée 
Paris  fur  le  théâtre  du  palais  royal  le  2 
mai  1671, 


I  Ton  faifoit  grace  au  fac  ridicule  q 
l'on  a  fi  fouvent  critiqué  après  Di 
préaux,  on  trouveroit  dans  les  Foi 
beries  de  Scapin^  des  richefîes  a 
tiques  qui  n'ont  pas  déplu  aux  ir. 
dernes.  Plaute  n'auroit  pas  rejette 
ieu  même  du  fae,  ni  la  fcene  de  la  galère,  reâiifî 
d'après  Cyrano,  h  Te  feroit  reconnu  dans  la  vivac 
qui  anime  l'intrigue.  Terence  ne  défavoueroit  \ 
l'ouverture  fimple  &  adroite  de  la  pièce  ;  Otlave 
fait  redire  à  fon  valet,  ou  plutôt  répète  lui-mer 
une  nouvelle  dont  il  eft  affligé,  pendant  que  le  vali 
comme  un  écho,  la  confirme  par  des  monofyllab 
Terence  ce  retrouveroit  encore  dans  la  fcéne, 
Argante  raifonne  tout  haut,  tandis  que  Scapin  1 
pond,  fans  être  vu  ni  entendu  d' Argante,  pour  i 
flruire  le  fpe(5iateur  de  la  fourberie  qu'il  médite.  E 
fin,  quoique  les  valets,  qui,  comme  les  efclavesdaj 
Plaute  &  dans  Terence,  font  l'ame  de  la  pièce, 
produifent  pas  un  comique  auffi  élégant  que  ce 
dont  Molière  a  le  premier  donné  l'exemple  à  fon  fi 
cîe,  on  ne  peut  s'empêcher  d'applaudir  à  ce  comiq 
d'un  ordre  inférieur. 


'  Cheats  of  Sgapîu^  a  Comedy  of 
^hree  A5fs  in  Profe^  AEîeà  at  Paris  at  the 
^heatre  of  the  Palace- Royal  the  z^th  of 
vlay,  1671. 

F  we  excufe  the  ridiculous  Incident  of 

the  Sack,    which  has  been  fo  often 

criticis'd  upon  after  Defpreauxj    we 

fhall  find  in  The  Cheats  of  Scapin  ' 

fome  Riches  of  Antiquity  which  have 

not  difpleas'd  the  Moderns.     Plautus 

!d  not  have  even  rejeâed  the  very  Incident  cf  the 

2,  nor  the  Scene  of  the  Galley,  corre£^ed  from 

incy  and  would  have  difcover'd  himfelf  in  the  Vi- 

ty  which  animates  the  Plot.    Terence  would  not 

;  been  afham'd  of  the  Simplicity  and  Elegance  with 

ch  the  Piece  opens,  where  O£îavio  relates  to  his  Ser^ 

:,  or  rather  repeats  himfelf,  apiece  of  News  which 

5ls  him  j  whilft  the  Valet,  like  an  Echo,  confirms 

7  Monofyllables,    Terence  would  have  difcover'd 

felf  again  in  that  Scene  where  Argante  talks  aloud 

imfelf,  while  Scapin  anfwers  him  without  being 

^r  feen  or  heard  by  Argante^   in  order  to  let  the 

Sator  into  the  Cheat  he  was  contriving.  In  fhort, 

)'  the  Servants,  who,  like  the  Slaves  in  Plautm 

Terence^  are  the  Soul  of  this  Piece,  do  not  af- 

a  Comic  Humour  fo  elegant  as  that  which  Mo- 

'■  has  firft  given  an  Example  of  to  his  AgCa  yet 

can't  help  applauding  this  inferior  Kind  likewsfe. 
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A   C   t  E   U  R    s. 

Argante,  père  d'Odlave  &  de  Zerbinette. 

GÉRONTE,  père  de  Léandre  &  de  Hiacinte, 

Octave,  fils  d'Agante,  Se  amant  de  Hiacinte. 

Lean  DR E,  fils  de  Géronte,  &  amant  de  Zerbinett 

Zerbinette,    crue  égyptienne,    &  reconnue 
d'Argante. 

Hiacinte,  fille  de  Géronte. 

Se  a  PIN,  valet  de  Léandre. 

Silvestre,  valet  d'Oélave.^ 

NÉRiNE,  nourrice  de  Hiacinte. 

Carle,  ami  de  Scapin. 

Deux  porteurs. 

La  SCENE  ejî  à  NAPLES. 


ACTORS. 

iR GANTE,  Father  to  OSia'vlo  and  Zerhinetta. 

tE  RO  NTE,  Father  to  Leander  and  Hiacintha. 

'  )cTAVio,  Son  XsiArgante,  and  in  Love  with  Uiacinthal, 

jE  A  N  D  E  R,  Son  to  Geronte,  and  in  Love  with  Zerhinetta, 

ÎERBINETTA,  fuppos'd  a  Gipfy,  and  difcover'd  to  be 
Daughter  to  Argante, 

iiAciNTHA,  Daughter  to  Geronfe^ 
)CAPiN,  VÛQiio  Leander.  - 

Silvester,  Valet  to  OSlamo, 
N'erina,  Nurfe  to  Hiacintha, 
Carlos,  Vnzxiàio S capin. 
Two  Porters. 

SCENE      NAPLESS. 
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ACTEI.       SCENE! 

OCTAVE,    SILVESTRE, 


Octave. 

H  !  Fâcheufes  nouvelles  pour  un  cœur 

moureux  î    Dures  extrémités  ou  je  n 

vois  réduit  !  Tu  viens,   Silveflre,   dV 

prendre  au  port,   que  mon  jiére  revient 


SiLVESTRE.    Oui. 

Octave.  Qu^il  arrive  ce  matin  même  ? 

SiLVESTRE.   Ce  matin  même. 

Octave.  Et  qu'il  revient  dans  la  réfolution  de  n 
marier  ? 

SiLVESTRE.  Oui. 

Octave.  Avec  une  fille  du  feigneur  Géronte? 

SiLVESTRE.  Du  feigneur  Géronte. 

Octave.  Et  que  cette  fille  eft  mandée  de  Tarent 
ici  pour  cela  ? 

SîLVRSTRE.  Oui. 

Octave.  Et  tu  tiens  ces  nouvelles  de  mon  oncle  ? 

SiLVESTRE.  De  votre  oncle. 

Octave,  A  qui  mon,  père  les  a  mandées  par  un 

lettre  ? 

« 
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\    C    T      I.      SCENE     I. 

OCTAVIO,     SILVESTER. 

O  C   T  A  V   I    0. 

A  D  News  to  an  enamoiir'd  Heart  ! 
What  cruel  Extremities  am  I  reduc'd  to  \ 
You  have  juft  heard,  Sîl'vejîer,  at  the 
Port,  that  my  Father  is  upon  his  Re- 
turn ? 
Silvester.  Yes . 

Oct  A  VI  o.  That  he  arrived  this  very  Morning  F 

5ILVESTER.  This  vcry  Morning. 

Oct  A  V I  o.    And  that  he  comes  back  with  a  Refola™" 

n  to  marry  me  ? 

Silvester.   Yes. 

OcTAVi  o.  To  a  Daughter  of  Signior  Geronie  ? 

Silvester.   Oi  '^i^iiox  Geronte. 

OcTAVio.  And  that   this  young  Lady  is  ordered 
]  her  from  Tarentum  for  that  Purpofe  .•• 

Silvester.  Yes. 

(OcTAVio.  And   you    have   this    News   from  my 
"iicle  ? 

;3ilvester.  From  your  Uncle. 

jOcTAVio.  Whom  my  Father  acquainted  with  this, 

1  Letter  ? 

H  3  SiL- 
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SiLVESTRE.  Par  une  lettre. 

Octave.  Et  cet  oncle,  dis- tu,  fçait  toutes  nos  àl 
faires  ? 

SiLVESTRE.  Toutes  nos  affaires.^ 

Octave.  Ah!  Parle,  fî  tu  veux,  &  ne  te  fa 
point,  de  la  forte,  arracher  les  mots  de  ia  bouche. 

SiLVESTRE.  Qu'ai-je  à  parler  davantage?  Voi 
n'oubliez  aucune  circonftance,  &  vous  dites  les  chof  l 
tout  juflement  comme  elles  font. 

Octave.  Confeille-moi,  du   moins  5  &   me  di 
^ue  je  dois  faire  dans  ces  cruelles  conjonftures. 

SiLVESTRE.  Ma  foi,  je  m'y  trouve  autant  emba 
raifé  que  vous;  &  j'aurois  bon  befoin  que  l'on  me co 
feiljât  moi-même. 

Octave.  Je  fuis  afTalTmé  par  ce  maudit  retour. 

SiLVESTRE.   Je  ne  le  fuis  pas  moins. 

Octave.  Lorfque  mon  père  apprendra  les  choft 
je  vais  voir  fondre  fur  moi  un  orage  foudain  d'impéf 
eufes  réprimandes. 

SiLVESTRE.  Les  réprimandes  ne  font  rien  ;  &  pi 
au  Ciel  que  j'en  fuffe  quitte  à  ce  prix  !  Mais  j'ai  bi 
la  mine,  pour  moi,  de  payer  plus  cher  vos  folies,  &, 
vois  fe  former,  de  loin,  un  nuage  de  coups  de  bâtp 
qui  crèvera  fur  mes  épaules. 

Octave.  O  Cieî  î  Par  où  fortir  de  l'embarras 
je  me  trouve  ? 

SiLVESTRE.  C'eil:  à  quoi  vous  deviez  fonger,  avî 
que  de  vous  y  jetter. 

Octave.  Ahl  Tu  me  fais  mourir  par  tes  leçc 
hors  de  faifon. 

SiLVESTRE.  Vous  mc  faitcs  bien  plus  mourir  j 
vos  aftions  étourdies. 

Octave.  Que  dois-je  faire  ?  Quelle  réfolution  pr( 
dre?  A  quel  remède  recourir? 

S  C  E  N 
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Silvester.  By  Letter. 

OcTAVio.  And  this  Uncle,  you  fay,   knows  all 
ir  Affairs. 

Silvester;  All  our  Affairs." 
Oct  A  VI  o.  Pflia  !  Pr'ythee  fpeak,  and  don't  ad  on 
lis  Fafiiion,  catching  the  Words  out  of  my  Mouth. 
Silvester.  What  can  I  fay  more?  You  forget 
)t  one  Circumftance,  and  you  tell  things  jufl  as  they 
e. 

OcTAVîo.  Advife  me,  at  leaft,  and  tell  me  what 
mail  do  in  this  cruel  Conjunfture. 
Silvester.  Troth,  I  find  my  felf  as  much  em= 
xrafs'd  here  as  you  are,  and  I've  a  good  deal  of  OC' 
fion  that  fomebody  ihould  give  Advice  to  me. 
OcTAVio,  I  am  kill'd  by  this  plaguy  Return, 
Silvester.  And  I  amnolefsfo. 
Oct  A  VI  o.  When  my  Father  comes  to  be  let  into 
>ffairs,  I  (hall  have  a  fudden  Storm  of  impetuous  Re= 
imands  pour  upon  me. 

Silvester.  Reprimands  are  nothing,  wou'd  Hea- 
:a  I  were  quit  at  that  Rate  !  But  for  my  part  I  am 
ie  to  pay  much  dearer  for  your  Follies,  I  fee  a  Cloud 
*  Cudgel-Blov/s  forming  at  a  Diilance  which  will 
irfl  upon  my  Shoulders. 

Oct  A  v  10.  Heavens!  which  way  fhall  I  get  clear 
'  the  Perplexity  I  find  myfelf  in  ? 
Silvester.  You  Ihou'd  have  thought  of  that  be- 
'•re  you  had  brought  your  felf  into't. 
j  Oct  A  V 10 ,  Poh  !  you  teize  me  to  Death  with  your 
nfeafonable  Ledures. 

Silvester.  And  you  me  much  more,  by  your 
iddy  Adlions. 

Oct  AVI  o.  What  mull  I  do  ?  What  am  I  to  refolvc 
■n  ?  What  Remedy  can  I  have  Recourfe  to  ? 

H4  SCENE 
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s  C  E  N  E    IL 
OCTAVE,  SCAPIN,  SILVESTRE. 


b   c   A   P   I    N. 


kU'eft-ce,  feigneur  Odave  ?    Qu'avez-vous  ?  Qi 
a-t-il  ?  Quel  défordre  eft- ce  là  ?  Je  vous  vois  t( 
troublé. 

Octave.  Ah  !  Mon  pauvre  Scapin,  je  fuis  perc 
je  fuis  défefpéré,  je  fuis  le  plus  infortuné  de  tous 
hommes. 

Scapin.  Comment. 

Oct  Av  E.  N*as-tu  rien  appris  de  ce  qui  me  regard 

Scapin.  Non.] 

Octave.  Mon  père  arrive  avec  le  feigneur  C 
rente,  &  ils  me  veulent  marier. 

Scapin.  Hé  bien  ?  Qu'y  a-t-il  là  de  fi  funefle? 

Oct  A  i  E.  Hélas  !  Tu  ne  fçais  pas  la  caufe  de  m 
inquiétude. 

Scapin.  Non;  mais  il  ne  tiendra  qu'à  vous  que 
la  fçache  bientôt  ;  &  je  fuis  homme  confolatif,  hom; 
à  m'intéreiïer  aux   affaires  des  jeunes  gens. 

Octave.   Ah  !  Scapin,  fi  tu  pouvois  trouver  qu 
que  invention,  forger  quelque  machine,  pour  me  ti: 
de  la  peine  où  je  fuis,  je  croirois  t'être  redevable 
plus  que  de  la  vie. 

Scapin.  A  vous  dire  la  vérité,  il  y  a  peu  de  cho 
qui  me  foient  impofîibles,  quand  je  m'en  veux  mél 
J'ai  fans  doute  reçu  du  Ciel  un  génie  affez  beau  pc 
toutes  les  fibriques  de  ces  gentilleffes  d'efprit,  de  ( 
galanteries  ingénieufes  à  qui  le  vulgaire  ignorant  don 
le  nom  de  fourberies  ;  &  je  puis  dire,  fans  vanité,  qu' 
n'a  gueres  vu  d'homme  qui  fût  plus  habile  ouvrier 
lelTorts  &  d'intrigues,  qui  ait  acquis  plus  de  gloire  q 
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SCENE    II. 
OCTAVIO,  S  C  API  N,ï  SILVESTER. 

S  C  A   P    I   N. 

HOW  now,  Signior  Oaa'vio?  What's  the  matter 
with  you  ?  What  ails  you  ?  What   Diforder  is 
this  ?  You're  much  difiurb'd  I  fee. 

OcTAVio.  Ah!  my  dear  Scapin,  I'm  undone,  I'm 
loft  irrecoverably,  I  am  the  mod  unfortunate  of  Men. 

Scapin.  How  fo? 

Oc  T  A  V I  o .  Haft  thou  heard  nothing  in  regard  to  me  F 

Scapin.   No. 

Oc  T  A  V I  o .  My  Father's  juft  a  coming  with  Signior 
Geronte,   and  they  are  determin'd  to  marry  me. 

Scapin.   Well,  what  is  there  fo  horrible  in  that  ? 

Oct  A  VI  o.  Alas,  you  know  the  Caufe  of  my  Un- 
eaiinefs. 

Scapin.  No,  but 'tis  your  Fault  if  I  don't  know 
it  very  foon,  and  I'm  a  Man  of  Confolation,  one  who 
intereft  my  felf  in  young  People's  Affairs. 

OcTAVio.  Oh!  Scapin,  if  thou  couldft  find  any 
Invention,  forge  any  Plot,  to  deliver  me  from  the  Mi- 
fery  I'm  in,  I  fhould  think  my  felf  indebted  to  thee 
for  more  than  Life. 

Scapin.  To  tell  you  the  Truth,  there  are  few 
things  impofilble  to  me,  v^hen  I  am  pleas'd  to  engage 
in  'em.  Heav'n  has  doubtlefs  beftow'd  on  me  a  fine 
Genius  enough  for  all  thofe  clean  Turns  of  Wit,  and 
thof;  ingenious  Galantrics,  to  which  the  ignorant  Vul- 
gar give  the  Name  of  Impofture  ;  and  without  Vani- 
ty, I  can  fay  that  there  has  fcarce  been  a  Man  feen 
who  was  a  more  dextrous  Artilt  at  Expedients  and  In- 
trigues, v/ho  aci^uir'd  more  Glory  in  that  noble  Pro- 

H  5  feffion. 


lyB    Les  Fourberies  de  Scapin. 

moi  dans  ce  iiobîe  métier.  Mais,  ma  foi,  le  mérite 
eil  trop  maltraité  aujourd'hui  ;  &  j'ai  renoncé  à  toutes 
chofes,  depuis  •  certain  chagrin  d'une  affaire  qui  m'ar- 
riva. 

Octave.  Comment!  Quelle  affaire,  Scapin  ? 

Se  AFIN.  Une  avanture  où  je  me  brouillai  avec  la 
jullice. 

Octave.   Lajuftice? 

Scapin.  Oui.  Nous  eûmes  un  petit  [démêlé  en- 
fembîe. 

SiLVESTRE.  Toi,  &lajuflice? 

Scapin.  Oui.  Elle  en  ufa  fort  mal  avec  moi,  &  je 
me  dépitai  de  telle  forte  contre  l'ingratitude  du  fiécle, 
que  je  réî'olus  de  ne  plus  rien  faire.  Balle.  Ne  laiffez 
pas  de  me  conter  votre  avanture. 

Octave.  Tu  fçais,  Scapin,  qu'il  y  a  deux  mois 
rque  le  feigneur  Géronte,  &  mon  père  s'embarquèrent 
enfemble  pour  un  voyage  qui  regarde  certain  commerce 
où  leurs  intérêts  font  mêlés. 

Scapin.  Je  fçais  cela. 

Oc T  a  vE.  Et  que  Léandre  &  moi  nous  fumes  laiffés 
par  nos  pères  ;  moi,  fous  la  conduite  de  SilveHre,  Se 
Léandre,  fous  ta  diredion. 

Scapin.  Oui.  Je  me  fuis  fort  bien  acquitté  de  ma. 
charge. 

Octave.  Quelque  tems  après,  Léandre  fit  ren- 
contre d'une  jeune  égyptienne,  dont  il  devint  amou- 
reux. 

Scapin.  Je  fçais  cela  encore. 

Octave.  Comme  nous  fommes grands  amis,  il  me 
fiz  auffi-tôt  confidence  de  fon  amour,  &  me  mena  voir 
cette  fille,  que  je  trouvai  belle  à  la  vérité,  mais  non 
pas  tant  qu'il  vouîoit  que  je  la  trouvalTe.  Il  ne  m'en- 
tretenoit  que  d'elle  chaque  jour,  m'éxageroit  à  tous 
ïnomens  fa  beauté  &  fa  grace,  me  louoit  fon  efprit.  Se 

me 
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feflîon,  than  my  ielf:  But  in  Troth,  Merit  is  too 
ill  rewarded  now  a-dayss  and  I  have  renounc'd  all  thefe 
things  ever  fince  the  Chagrin  of  a  certain  Affair  which 
happen'd  to  me. 

OcTAVio.   How!  What  AfFair,  Scapîn? 
"  Sgapin.    An  Adventure  in  which -I  was  embroil' d 
with  Juftice. 

OcTAvio.  With  Juftice ? 

ScAPiN.  Yes.  We  had  a  trifling  Quarrel  together. 

OcTAVio.  You,  and  Juftice  ? 

ScAPiN.  Yes,  fhe  us'd  me  but  fcurvily,  and  I  was 
piqu'd  to  fuch  a  degree  at  the  Ingratitude  of  the  Age, 
that  I  refolv'd  to  àSt  no  longer.  But  enough.  Go  on 
with  the  Story  of  your  Adventure. 

Oct  A  V 10.  You  know,  Scapin,  'tis  two  Months  a- 
go  that  Signior  Gérante  and  my  Father  embarqu'd  to- 
gether upon  a  Voyage  which  regards  a  certain  Com» 
merce,  wherein  both  their  Interefcs  were  concernM. 

ScAPiN.  I  know  it, 

Oct  A  V 10.  And  that  Leander  and  I  were  left  by  our 
Fathers  ;  I  under  the  Conduft  of  SiJqjjJier,  and  Lean-^ 
der  under  thy  Direftion. 

ScAPiN.  Yes.  I  have  acquitted  myfelf  very  well 
of  my  Charge. 

Oct  A  VI  o.  Some  time  after,  he  an  der  met  with  a 
young  Gipfy,  with  whom  he  fell  in  Love, 

S  c  A  p  I N .  That  I  know  too, 

OcTAVio.  As  we  are  great  Friends,  he  prefently 
let  me  into  the  Sec/et  of  his  Amour,  and  carry'd  me 
to  fee  this  Girl,  whom  I  thought  handfom,  'tis  true, 
but  not  to  fuch  a  degree  as  he  wou'd  have  had  me 
thought  her.  He  entertained  me  with  nothing  but  her, 
from  Day  to  Day,  at  every  turn  exaggerated  her 
Beauty  and  her  Gracefulnefs  to  me  ;   he  extoH'd  her 

W>f, 
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me  parîoit  avec  tranfport  des  charmes  de  fon  entretien,' 
dont  ii  me  rapportoit  jufqu'aux  moindres  paroles,  qu'il 
s'efforçoit  toujours  de  me  faire  trouver  les  plus  fpiritu- 
elles  du  monde.  Il  me  querelloit  quelquefois  de  n'être 
pas  affez  feniible  aux  chofes  qu'il  me  venoit  dire,  &  me 
blâmoit  fans  celTe  de  l'indifférence  où  j'étois  pour  les 
feux  de  l'amour.  - 

Scapin.  Je  ne  vois  pas  encore  ou  ceci  veut  aller. 

Octave.  Un  jour  que  je  l'accompagnois  pour  al- 
ler chez  les  gens  qui  gardent  l'objet  de  fes  vœux, 
nous  entendimes,  dans  une  petite  maifcn  d'une  rue 
écartée,  quelques  plaintes  mêlées  de  beaucoup  de  fang- 
îots.  Nous  demandons  ce  que  c'efl  ;  une  femme  nous 
dit,  en  foupirant,  que  nous  pouvions  voir  là  quel- 
que chofe  de  pitoyable  en  des  perfonnes  étrangères  5 
&  qu'à  moins  que  d'êtie  infenfibles,  nous  en  ferions 
touchés. 

Se  A  p  I N .  Où  eft-ce  que  cela  nous  mène  ? 

Octave.  La  curiofité  me  fit  preiTer  Léandre  de 
voir  ce  que  c'étoit.  Nous  entrons  dans  une  fale,  où 
MOUS  voyons  une  vieille  femme  mourante,  aififtée  d'une 
fervante  qui  faifoit  des  regrets,  &.  d'une  jeune  fille  toute 
fondante  en  larmes,  la  plus  belle  &  la  plus  touchante 
qu'on  puiffe  jamais  voir. 

Scapin.  Ah,  ah! 

Octave.  Une  autre  auroit  paru  effroyable  en  l'état 
où  elle  étoit;  car  elle  n'avoit  pour  habillement  qu'une 
Biéchante  petite  juppe,  avec  des  brafiiéres  de  nuit,  qui. 
étoient  de  ûmple  futaine;  &  fa  coeffure  étoit  une  cor- 
nette jaune,  retrouiîée  au  haut  de  fa  tête,  qui  laifToit 
tomber  en  défordre  fes  cheveux  fur  fes  épaules;  &  ce- 
pendant, faite  comme  cela,  elle  brilloit  de  mille  at- 
traits, &  ce  n'étoit'qu'agrémens  &  que  charmes,  que 
toute  fa  perfonne. 

Scapin.  Je  fens  venir  les  chofes. 

Octave. 
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/it,  and  fpoke  to  me  with  Transport  of  the  Charms  of 
ir  Converfation,  which  he  reported  to  me  even  to  the 
aft  Word,  and  took  pains  to  make  me  think  'em  the 
oft  fprightly  in  the  World,  He  fometimes  quarreli'd 
ith  me  for  not  being  fufficiently  fenfible  of  things  he 
id  told  me,  and  blam'd  me  for  ever  for  the  Indiffe- 
nee  I  ftiewM  to  the  Flames  of  Love. 
ScAPiN.  I  don't  as  yet  fee  whither  this  tends. 
OcTAVio.  One  Day,  as  I  accompany'd  him  to  vi- 
the  People  in  Avhofe  Cuftody  the  dear  Objedl  of  his 
ffion  is,  we  heard,  in  a  little  Hoiife  of  a  By-Streer, 
ne  Lamentations  mix'd  with  a  good  deal  of  Sobbing, 
e  ask'd  what  it  was.  A  Woman  told  us,  iighing, 
I  It  we  might  there  fee  fomething  moft  piteous  in  th© 
rfons  of  Foreigners  j  and  that,  except  we  were  in» 
ifible,  we  Ihou'd  be  touch'd  with  it. 

ScAPiN.  Whither  will  this  lead  us  ? 
, OcTAVio.  Curiofity  made  me  prefs  Leander  to  fee 

lat  it  was.  We  enter  into  a  Hall,  where  we  fee  an 
::ient  Woman  dying,    affifted   by  a    Maid-Servant, 

!0  was  making  Lamentation,  and  a  young  Girl  dif- 

v'd  in  Tears,  the  handfomeft  and  moll  touching  that> 

IT  was  feen. 

ScAPiN.  Oh  Î  Hohf 

OcTAVio.  Another  wou'd  have  appear'd  frightful 
i  the  Condition  fhe  v/as  in  ;  for  fhe  had  rothing  on 
I  :  a  wretched  fcanty  Petticoat,  with  a  Night  Waift^ 
lit  of  plain  Dimmety  ;  and  her  Head-dicis  a  yellov/ 
\  rnet,  turn'd  back  upon  the  top  of  her  Head,  which 

her  Hair  fall  in  Diforder  upon  her  Shoulders  ;    and 

:  thus  drefs'd,  fhe  ftione  vi-'ith  a  thoufand   Allure- 

nts,  and  there  was  nothing  but  what  was  agreeabl,3 

1  charming  in  her  v/hole  Perfon. 

3c  A  PIN.  I  perceive  things  come  towards. 

Oc  T  A  v 1 0  , 
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Octave.  Si  tu  Pavois  vue,  Scapin,   en  l'état  ap 
je  dis,  tu  Taurois  trouvée  admirable. 

Scapin.  Oh!  je  n'en  doute  point  ;  &,  fans  Tavo: 
vue,  je  vois  bien  qu'elle  étoit  tout  à  fait  charmante. 

Octave.  Ses  larmes  n'étoient  point  de  ces  larni' 
défagreables,  qui  défigurent  un  vifage  ;    elle  avoit 
pleurer  Une  grace  touchante,  &  fa  douleur  eEoit  la  pi 
belle  du  monde. 

Scapin.  Je  vois  tout  cela. 

Octave.  Elle  fai foi t  fondre  chacun  en  larmes, 
fe  jettant  arnoureufement  fur  le  corps  de  cette  mo 
rante,  qu'elle  appelloit  fa  chère  mère  ;  &  il  n'y 
voit  perfonne  qui  n'eut  l'âme  percée  de  voir  un  li  bi 
naturel. 

Scapin.  En  efret,  cela  eil  touchant,  &  je  vois  bî 
^ue  ce  bon  naturel-là  vous  la  fit  aimer. 

Octave.  Ah!  Scapin,  un  barbare  l'auroit  aimée 

ScAPîN.  AiTurément.  Le  moyen  de  s'en  emj 
cher  ? 

Octave.  Après  quelques  paroles,  dont  je  tâcl 
d'adoucir  la  douleur  de  cette  charmante  afiligée,  n< 
fort!  mes  de  là  ;  &  demandant  à  Léandre  ce  qu'il  . 
fembloit  de  cette  perfonne,  il  me  répondit  froidemt 
qu'il  la  trouvoit  affez  jolie.  Je  fus  piqué  de  la  froidt 
avec  laquelle  il  m'en  parloit,  &.je  ne  voulus  po 
lui  découvrir  Teifet  que  fes  beautés  avoient  fait 
mon  ame. 

SiLVESTRE  à  Oûa've.']  Si  vous  n'abrégez  ce  : 
cit,  nous  en  voilà  pour  "jufqu'à  demain.  Laifl'ez 
moi  finir  en  deux  mots,  [à  ScapinJ]  Son  cœur  pre 
ièu  dès  ce  moment,  il  ne  Içauroit  plus  vivre,  qu'il  n 
ilic  confolcr  fon  aimable  afHigée.  Ses  fréquentes  viii 
font  rejettées  de  la  fervante,  devenue  la  gou\Trnai 
par  le  trépas  de  la  mère,  Voilà  mon  homme  au  déf 

fpc 
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OcTAVio.  Hadft  thou  feen  her,  Scapin,  in  the  con- 
ion  I  tell  thee,  thou  hadfl  thought  her  admirable. 
ScAPiN.  Oh!  I  don't  doubt  it  J  and  without  feeing 
r,  I  fee  very  plain  (he  was  abfclutely  charming. 
Oct  AVID.  Her  Tears  were  none  of  thofe  difagree- 
le  Tears  which  disfigure  a  Face,     She  had  a  mofs 
nning  Gracefulnefs  in  Weeping  ;  and  her  Sorrow  wa? 
2  moft  beautiful  in  the  World, 
ScAPiN.  I  fee  all  this. 

Oct  A  VI  o.  She  melted  Jevery  body  into  Tears,  by 
rov/ing  herfelf  in  the  moll  tender  manner  upon  the 
tdy  of  the  dying  Woman,  whom  fhe  calPd  her  dear 
other  ;  there  was  not  a  Perfon  there  but  was  pierc'd 
the  Soul  to  fee  fo  good  a  Difpofition. 
ScAPiN.  Really,  this  is  very  moving,  and  I  fee 
linly  this  good  Difpolition  of  hers  made  you  in  Love 
th  her. 

Oct  A  VI 0.  Ah  !   Scapin,  a   Barbarian  wou'd  have 
^M  her. 
S  c  A  p  I N .  Certainly.    How  cou'd  one  avoid  it  ? 

Oct  A  VI  o.  After  fome  Words,  witli  which  I  en- 
avour'd  to  foften  the  Grief  of  the  afflided  Charmer, 
;  went  from  thence  ;  and  asking  Leander  what  he 
ought  of  this  Perfon,  he  anfvver'd  me  coldly,  that 
triought  (he  was  tolerably  pretty.  I  was  vex'd  at 
z  Indifference  with  which  he  fpoke  of  her,  and 
)u'd  not  difcover  the  efred  her  Beauty  had  upon  my 
eart. 

Silvester  to  Odlavio.]  If  you  don't  abridge  this 
arrative,  we  are  in  for't  till  to-morrow  Morning.  Le£ 
''Z  finifh  it  in  two  or  three  Words.  \^o  Scapin,  j  His 
eart  takes  fire  from  this  moment.  He  can''t  live,  if 
!:  goes  not  to  comfort  the  aimiable  Afîiiéled.  His  fre- 
'ent  Vifits  are  rejeded  by  the  Maid-Servant,  who  is 
jcome  Governante,  by  the  Death  of  the  Mother. 
I  Behold 
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poir.  Il  preiTe,  fupplie,  conjure  ;  point  d'afFaire.  0 
lui  dit  que  la  £lîe,  quoique  fans  bien,  &  fans  appu 
efl  de  famil'e  honnête  j  &  qu'à  moins  que  de  Pépoufe 
on  ne  peut  foufFrir  fes  pourfuites.  Voilà  fon  amour  au< 
mente  par  les  difficultés.  Il  confulte  dans  fa  tête,  agit 
raifonne,  balance,  prend  fa  réfolutionj  le  voilà  mar 
avec  elle  depuis  trois  jours. 

Sc^PiN.  J'entends. 

SiLVESTRE.  Maintenant  mets  avec  cela  le  rate 
imprévu  du  père  qu'on  n'attendoit  que  dans  deux  mo 
la  découverte  que  l'oncle  a  faite  du  fecret  de  notre  ir- 
riage,  &  l'autre  mariage  qu'on  veut  faire  de  lui  avec 
fille  que  le  feigneur  Geronte  a  eue  d'une  féconde  femi 
qu'on  dit  qu'il  a  époufée  à  Tarente  ; 

Octave.    Et,    par  defTus  tout  cela,   mets  encc 
î'indigence  où  fe    trouve  cette  aimable  perfonne, 
i'impuiffance  ou  je   me   vois  d'avoir  de   quoi    la 
courir  ; 

ScAPiN.  EH-ce  là  tout?  Vous  voilà  bien  ^mb; 
raffés  tous  deux  pour  une  bagatelle.  Cell  bien-là 
quoi  fe  tant  alarmer.  N'as-tu  point  de  honte,  toi, 
demeurer  court  à  û  peu  de  chofe  ?  Que  diable,  te  y 
là  grand  &  gros  comme  père  &  mère,  &  tu  ne  fçi 
roib  trouver  dans  ta  tête,  forger  dans  ton  efprit  quek 
rufe  galante,  quelque  honnêre  petit  fcratagême,  pc 
ajuîler  vos  affaires  ?  Fi.  Pelle  foit  du  butor  !  Je  V( 
drois  bien  que  l'on  m'eut  donné  autrefois  nos  vi< 
lards  à  dupper,  je  les  aurois  joués  tous  deux  .] 
deffous  la  jambe  ;  &  je  n'étois  pas  plus  grand  c 
cela,  que  je  me  fignalois  déjà  par  cent  leurs  d'adrc 
jolis. 

SiLVESTRE.  J'avouequele  Ciel  nem'a  pas  don 


ne  Cheats  0/ Se  a  pin,       185 

Behold  my  Gentleman  in  Defpair.  He  prefles,  fup=- 
plicates,  conjures  i  not  a  bit.  They  tell  him  the  Girl, 
^ho'  deflitute  of  Means  or  Support,  is  of  a  good  Fa- 
mily ;  and  that,  without  marrying  her,  they  cannot 
illow  of  his  Addreffes.  His  Love  is  augmented  by 
DiiBculiies.  He  racks  his  Brain,  debates,  reafons, 
ponders,  takes  his  Refolution  :  And  lo  !  he  has  been 
narry'd  to  her  thefe  three  Days. 

ScAPiN.  I  underlland. 

Silvester.  Now  add  to  this  the  un  thought  of 
ileturn  of  the  Father,  who  .was  not  expeded  this  two 
Vionths  ;  the  Difcovery  the  Uncle  has  made  of  the 
lecret  of  our  Marriage  ;  and  the  other  Marriage  in- 
ended  between  him  and  the  Daughter  which  Signior 
leronte  had  by  a  fécond  Wife  whom  they  fay  he 
narry'd  at  l^arentum, 

Oct  A  V 10.  And  more  than  all  this,  add  alfo  the 
.'ndigence  this  lovely  Creature- labours  under,  and  the 
incapacity  I  am  in  to  get  wherewithal  to  relieve  her. 

ScAPiN.  Is  that  all  ?  You  are  both  mightily  per- 
Dlex'd  about  a  mere  Trifle.  Is  that  a  Matter  to  be 
,b  much  alarm'd  at  ?  Ar't  not  afiiam'd  to  be  caught 
liort  in  fuch  a  fmall  Bufmefs  ?  What  the  Deuce  j 
rhou  art  as  large  and  as  bulky  as  Father  and  Mother 
'ogether  ;  and  canft  thou  not  find  in  thy  Noddle,  nor 
forge  in  thy  Invention,  fome  galant  Wile,  fome  ho- 
neft  little  Stratagem,  to  adjull  your  Affairs  ?  Fie  ! 
Plague  o'  the  Booby.  I  fhou'd  have  been  heartily 
îglad  formerly,  would  they  but  have  given  me  our  old 
'Fellows  to  bubble;  I  fnou'd  have  play'd  'em  off  with 
'a  Jirk  :  I  was  no  higher  than  This,  when  I  had 
fignaliz'd  my  felf  by  a  hundred  Tricks  of  fine  Ad- 
drefs. 

Silvester.  I  confefs  that  Heav'n  has  not  given  me 
i  thy 
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tes  talens,  &  que  je  n'ai  pas  Tefprit,  comme  toi,  de  niî 
brouiller  avec  la  juftice. 

Octave.  Voici  mon  aimable  Hiacinte. 


SCENE     III. 

HIACINTE,  OCTAVE,  SCAPIN, 
SILVESTRE. 

Hiacinte. 
H  !  0£lave,  eft-il  vrai  ce  que  Silveftre  vient  de  dir< 
à  Nérine,  que  votre  péi-e  eft  de  retour,   &  qu*i 
veut  vous  marier  ? 

Octave.  Oui,  belle  Hiacinte,  &  ces  nouvelle 
m'ont  donné  une  atteinte  cruelle.  Mais  que  vois-je  ?  Vou 
pleurez  !  Pourquoi  ces  larmes  ?  Me  foupçonnez-vous 
dites-moi,  de  quelque  infidélité,  &  n'êtes-vous  pas  af 
furée  de  l'amour  que  j'ai  pour  vous  ? 

Hiacinte.  Oui,  Odlave,  je  fuis  fure  que  vou 
m'aimez  ;  mais  je  ne  le  fuis  pas  que  vous  m'aimiez  tou 
jours. 

Octave.  Hé,  peut-on  vous  aimer,  qu'on  ne  vou; 
aime  toute  fa  vie  ? 

Hiacinte.  J'ai  oui  dire,  06lave,  que  votre  féx< 
aime  moins  long-tems  que  le  notre,  &•  que  les  ardeur 
que  les  hommes  font  voir,  font  des  feux  qui  s'éteigneni 
auiTi  facilement  qu'ils  naiffent. 

Octave.  Ah  î  Ma  chère  Hiacinte,  mon  cœur  n'éfl 
donc  pas  fait  comme  celui  des  autres  hommes.  Se  j< 
fens  bien,  pour  moi,  que  je  vous  aimerai  jufqu'au  tom- 
beau. 

Hiacinte,  Je  veux  croire  que  vous  fentez  ce  qu< 
voiïs  dites,  &  je  ne  doute  point  que  vos  paroles  ne  foieni 
fmcéres  ;  mais  je  crains  un  pouvoir  qui  combattra  dans 
votre  cœur  les  tendres  fentimens  que  vous  pouvez  avoii 
pour  moi.   Vous  dépendez  d'un  père,  qui  veut  vouî 

mariei 
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ly  Talents  ;  and  that  I  have  not  the  Wit,  like  thee, 
(  be  embroiPd  with  Juftice. 
Oc  T  A  V 1 0 .  See  here  my  lovely  Hiacintha, 


SCENE    III. 

lACINTHA,   OCTAVIO,   SCAPINp 
SILVESTER. 

Hiacintha. 
H  Î  Oiîû.'uîo,  is  it  true  what  Sihejîer  has  juil 
told  Nerina^  that  your  Father  is  upon  his  Re- 
irn,  and  intends  to  marry  you  ? 
OcTAVio.  Yes,  Î2iiv  Hiacintha,  and  thefe  Tidings 
ave  Uruck  me  cruelly.  But  what  do  I  fee  ?  Do  you 
'eep.  Why  thefe  Tears  ?  Tell  me,  do  you  fufpeflr 
le  of  any  Unfaithfulnefs  ?  And  have  you  not  AiTurance 
f  my  Love  ? 

Hiacintha.  Yes,  O£ia<vio,  lam  fure  you  love 
le  ;  but  I  am  not  fo  that  you  will  love  me  always. 

Octavio.  What,  can  one  love  you,  and  not  love 
ou  for  Life  ? 

Hiacintha.  I've  heard  fay,  Ocianjio,  that  your 
ex  loves  not  fo  long  as  ours  does  ,•  and  that  the  Ardors 
/[en  difcover,  are  Flames  which  are  as  eafily  extin- 
;ui{h'd  as  they  are  kindled. 

Octavio.  Ah!  my  dear  Hiacintha,  my  Heart 
hen  is  not  made  like  that  of  other  Men  ;  I  plainly 
lerceive,  for  my  part,  that  I  fhall  love  you  till  death. 

Hiacintha.  I'm  willing  to  believe  you  think 
vhat  you  fay,  and  I  make  no  doubt  but  your  Words 
re  fmcere.  But  I  fear  a  Power  which  may  oppofe, 
n  your  Heart,  the  tender  Sentiments  you  may  have 
"or  mç.    You  depend  on  a  Father  who  would  marry 

yo;i 
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marier  à  une  autre  perfonne  ;  &  je  fuis  fure  que  je  moui 
rai  il  ce  malheur  m'arrive. 

Octave.  Non,  belle  Hiacinte,.  il  n'y.  a  point  c 
père  qui  puiïïe  me  contraindre  à  vous  manquer  de  fo. 
&  jemeréfoudrai  à  quitter  mon  pays,  &  le  jourmêiiM 
s'il  efl  befoin,  plutôt  qu'à  vous  quitter.  J'ai  déjà  prii 
fans  l'avoir  vue,  une  averfion  effroyable  pour  celle  qt 
l'on  me  delline  ;  &,  fans. être  cruel,  je  fouhaiterois  qi 
la  mer  l'écartât  d'ici  pour  jamais.  Ne  pleurez  don 
point,  je  vous,  prie,  mon  aimable  Hiacinte,  car  v< 
larmes  me  tuent,  &  je  ne  les  puis  voir  fans  me  fent: 
percer  le  cœur. 

Hiacinte.  Puifque  vous  le  voulez,  je  veux,  bie 
effuyer  mes  pleurs,  &  j'attendrai  d'un  œil  conftaiî 
ce  qu'il  plaira  au  Ciel  de  réfcudre  de  moi. 

Octave.  Le  Ciel  nous  fera  favorable. 

Hi  A ciN T E .  Il  ne  fçauroit  m'étre  contraire,  fi  voi 
m'êtes  fidèle. 

Octave.  Je  le  ferai  alTurément. 

Hiacinte.  Je  ferai  donc  heureufe. 
•    ScAi»iN  ^  part-l  Elle  n'eil  point  tant  fotte,  ma  foi 
Se  je  la  trouve  affez  pafTabîe. 

Octave  montrant  Scaptn.'\  Voici  un  homme  qi 
pourroit  bien,  s'il  le  vouloit,  nous  être,  dans  tous  ne  i 
befoins,  d'un  fecours  merveilleux. 

ScAPîN.  J'ai  fait  de  grands  fermens  dene  me  mêle 
plus  du  monde  ;  mais,  fi  vous  m'en  priez  bien  fort  tou 
deux,  peut-être  ...  |l 

Octave.  Ah!  S'il  ne  tient  qu'à  te  prier  bien  for' 
pour  obtenir  ton  aide,  je  te  conjure  de  tout  mon  cœu 
de  prendre  la  conduite  de  notre  barque. 

Se  AFIN  à  Hiacinte.l  Et,  vous,   ne  dites-vous  rien 

Hiacinte.  Je  vous  conjure,  à  fon  exemple,  pa 
tout  ce  qui  vous  efl  le  plus  cher  au  monde,  de  vouioi 
fer vir  noue  amour.  Se  a 
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\VL  to  another  ;  and  I'm  fure,  ftiould  this  Misfortune 
ppen,  'twill  be  the  Death  of  me. 
Oct  A  VI  o.  No,  lovely  Hiacintha,  there's  no  Fa- 
er  Ihall  force  me  to  break  my  Faith  with  you  i  and  Î 
1  determined  to  quit  my  Country,  and  even  Life  it- 
f,  if 'tis  necelTary,  rather  than  quit  you.  I  have  alrea- 
,  without  having  feen  her,  conceiv'd  a  horrible 
/erfion  for  her  they  have  appointed  me  ',  and,  with- 
t  Cruelty,  I  could  wifh  the  Sea  would  drive  her  far 
ice  for  ever.  Therefore  pray,  my  lovely  Hiacin- 
z,  weep  not,  for  your  Tears  kill  me,  and  I  cannot 

'em  but  they  ftab  me  to  the  Heart. 
Hiacintha.  Since  you  will  have  it  fo,  I  will  then 
'■  up  my  Tears,  and  wait  with  a  fixed  Eye  for  what 
i  hall  pleafe  Heav'n  to  determine  about  me. 

Dc T  A  V I  o .   Heav'n  will  be  favourable  to  us. 

Hiacintha.  It  cannot  be  averfe  to  me,  if  you  are 

l:hful. 

'  0  c  t  a  V I  o .  I  certainly  fhall  be  {o. 

iiAciNTHA.  Then  I  fhall  be  happy. 

JcAPiN  afide,"]  She's  not  fo  much  of  a  Fool,  in 
t  :h  ;  and  I  think  Ihe's  tolerably  well  to  pafs. 

^Q.T KWQ  pomting  /o  Scapin.]  Here's  a  Man  could 
b  a  marvellous  help  to  us  in  all  our  Neceifities,  were 
h  but  fo  pleas'd. 

îcAPiN.  I  have  made  great  Proteilations  to  meddle 
»  more  with  the  World  ;  but  if  you  intreat  me  very 
Fverfuliy,  both  of  you,  perhaps  — — - 

3cT  Avio.  Nay,  if  it  flicks  only  at  Ilrong  Intrea- 
^i  to  obtain  thy  Affiftance,  I  conjure  thee,  with  all 
«  Heart,  to  take  upon  thee  the  Condud  of  our 
Bk. 

'CAPiN  /o  Hiacintha.]  And  have  you  nothing  to 
^:  to  me  ? . 

ÎIACINTHA.  I  conjure  you,  according  to  his  Ex- 

!e,  by  [all  in  the  World  that's  molt  dear  to  you, 

-  :  you  would  aflift  us  in  our  Love.  Sc  A' 
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Se  API  N.  Il  faut  fe  lailTer  vaincre,  &  avoir  de  V\ 
inanité.    Allez,  je  veux  m'employer  pour  vous. 

Octave.   Croi  que  ... 

Se  A  PIN  à  Oaa'ue,'\    Chut.  Xà  Hiacinte:\    Ali 
vous-en,  vous,  &  foyez  en  repos. 


SCENE    IV. 
OCTAVE,  SCAPIN,  SILVESTRI 

Se  A  PIN  à  Oéla've. 
T  vous,  préparez- vous  à  fou-tenir  avec  fermeté 
bord  de  votre  père. 

Octave.  Je  t'avoue  que  cet  abord  me  fait  tr 
bler  par  avance,  &  j'ai  une  timidité  naturelle  que  j< 
fçaurois  vaincre. 

Se  A  PIN.  Il  faut  pourtant  paroître  ferme  au  prei 
choc,  de  peur  que,  fur  votre  foibleiTe,  il  ne  prem 
pied  de  vous  mener  comme  un  enfant.  Là,  tâche 
vous  compofer  par  étude.  Un  peu  de  hardieffe. 
fongez  à  répondre  réfolument  fur  ce  qu'il  pourra 
dire. 

Octave.  Je  ferai  du  mieux  que  je  pourrai. 

Se  A  PIN.  çà,  effayons  un  peu,  pour  vous  accol 
mer.     Répétons  un  peu  votre  role,  &  voyons  fi    ïï 
f«rez  bien.    Allons.    La  mine  réfolue,  la  tête  haute  91 
regards  affurés. 

Octave.  Comme  cela? 

Se  ft  p IN .  Encore  un  peu  davantage. 

Octave.  Ainfi  ? 

Se  a  p  I N .  Bon.   Imaginez- vous  que  je  fuis  votre 
qui  arrive,  &  répondez-moi  fermement  comme  fi 
toit  à  luimême.     Comment   pendard,    vaurien, 
fàme,  fils  indigne  d'un  père. comme  moi,  ofes-tu 
paroître  devant  mes  yeux  après  tes  bons  déportenl 
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Se  A  PIN.  I  muit  fufFer  myfelf  to  be  overcome,  and 
ave  a  little  Humanity.  Go,  FlI  employ  myfelf  in 
our  Favour. 

OcTAVîo.  Be  affur'd  that  ■ 

ScAPiN  to  Oaavio,]  Hulh.  \Jo  Hiacintha.]  Gtt 
5u  hence,  and  make  yourfelf  eafy. 


^&C 


SCENE    ÏV. 

DCTAvio,  SCAPIN,  Silvester;  ' 

s  c  A  p  I  N    to    Odavio. 

\N  D  you  prepare  yourfelf  firmly  to  endure  the 
Meeting  of  your  Father. 
'  OcTAVio.    I  confefs  to  thee,  that  this  Meeting 
'  akes  me  tremble  beforehand  ;  and  I  have  fuch  a  na- 
ral  Timoroufnefs  as  I  don't  know  how  to  overcome. 
ScAPiN.  You  muft   however  appear   firm  at  firfl: 
mcounter,    for  fear  he  takes  the  Advantage  of  vour 
*  lint-heartednefs,  and  lead   you   about  like  a  Child, 
'here,  endeavour  by  Study  to  compofe  yourfelf.     A 
;tle  Boldnefs,  and  think  how  to  anfwer  refolutely  up- 
i  every  thing  I  can  fay  to  you. 
Oct  A  VI o.  I  Ihall  do  the  beft  I  can. 
Sc  APiN.  Come  on,  let's  try  a  little  to  inure  you  to 
.     Let  us  con  over  your  Fart,  and  fee  whether  you'll 
^  it  well.    Come.    Your  Mind  refolute,  your  Head 
.oft,  your  Looks  bold. 
Oc  T  A  V I  o .  In  this  manner  ? 
ScApiN.  A  little  more  Hill. 
Oc  T  A  V  I  o .  So  ? 

ScAPiN.  Good.  Imagine  me  to  be  your  Father, 
iift  arriv'd,  and  only  anfwer  me  as  if  I  were  he  him- 
';lf.  How,  Scoundrel,  worthlefs,  infamous  Rafcal, 
on  unworthy  of  fuch  a  Father  as  I  am  !  dare  you  ap- 
ear  before  my  Face  after  this  fine  Deportment  of 
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après  le  lâche  tour  que  tu  m'as  joué  pendant  mon  ab 
fence  ?  Eft-ce  là  le  fruit  de  mes  foins,  maraud,  eft-c 
là  le  fruit  de  mes  foins,  le  refped  qui  m'efl  du,  le  n 
fpeâ:  que  tu  me  conferves  ?  Allons  donc:  Tu  as  Pir 
Iblence,  fripon,  de  t*engager  fans  le  confentement  c 
ton  père,  de  contrarier  un  mariage  clandeftin?  Ri 
pon-moi,  coquin,  répon-moi.  Voyons  un  peu  t 
belles  raifons-  Oh  !  Que  diable,  vous  demeurez  ii 
terdit. 

Octave.  Cell  que  je  m'imagine  que  c'eft  m( 
père  que  j'entends. 

Se  A  PIN.  Hé,  oui.  Oeû.  par  cette  raifon  qu'il: 
faut  pas  être  comme  un  innocent. 

Octave.  Je  m'en  vais  prendre  plus  de  réfolutio 
&  je  répondrai  fermement. 

Se  A  PIN.  AlTurément  ? 

Octave.  AfTurément. 

SiLVESTRE.  Voilà  votre  père  qui  vient. 

Octave.  OCiel!  Je  fuis  perdu, 

s  G  E  N  E    V. 
SCAPIN,    SILVESTRE. 

S  c   a    P   I    N. 

"Olà,  OvSlave,  demeurez  ;  Oftave.  Le  voilà  enf 
Quelle  pauvre  efpéce  d'homme  !  Ne  laiffons  " 
d'attendre  le  vieillard. 

SiLVESTRE.   Que  lui  dirai-je  ? 
ScAPiN.  Laiffe-moi  dire,  moi,  &  ne  fais  que 
fuivre. 
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)urs,  after  this  bafe  Trick  you  have  play'd  me  during 
y  Abfence  ?  Is  this  the  Fraic  of  all  my  Cares,  Var-= 
t  ?  Is  this  the  Fruit  of  my  Cares  ?  The  Refped:  that's 
le  to  me  ?  The  Refped  you  retain  for  mê  ?  Come 
len.  Have  you  the  Infolence,  Knave,  to  engage 
iurfelf  without  the  Gonfent  of  your  Father,  to  con- 
adl  a  clandeflin  Marriage  ?  Anfwer  me,  Rogue,  an- 
|/er  me.  Let  me  fee  your  fine  Reafons.  — What  a 
ague  !  you're  abfolutely  non-plus'd. 

Oct  A  VI 0.  'Tis  becaufe  I  imagine  'tis  my  Father  I 
;ar. 

;  ScAPiN.  Why,  yes.  'Tis  for  that  Reafon  you  mail 
i)t  look  like  an  Idiot. 

I  _OcT  A  vio.  I  Ihall  take  upon  me  to  be  more  refolute 
l)w,  and  fhall  anfwer  more  iloutly. 
I  ScAPiN.  Certainly? 

OcTAvio.   Certainly. 

ScAPiN.  Here's  your  Father  a  comî.cg. 

Oc  T  A  V I  o .  Heav'ns  !  I'm  undone. 

SCENE  V. 
SCAPIN,  SILVESTER. 

S   C  A    F    I    N. 

■>Oho!  Ocla-jio,  flay;  Otia^vio.  There  he's  fled. 
3  What  a  poor  fort  of  Man  it  is  !  Lei's  not  delay 
waiting  upon  the  old  Gentleman. 

S I LVE  s  T  E  R.   What  fhall  I  fay  to  him  ? 

ScAPiN.  Leave  me  to  fpeak  to  him,  and  oïiîy  fol» 
DW  me. 


A^oL.IX,  I  S  C  E  A  E 
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SCENE    VI. 

ARGANTE,  SCAPIN  ^  SILVESTRE  4an, 
le  fond  du  théâtre. 

Argante    fe    croyant   feul. 

AT-on  jamais  oui  parler  d'une  adion  pareille  à  cel- 
le-là ?^ 

Se  A  PIN  à  Silnjefire."]  Il  a  déjà  appris  TafFaire,  S> 
elle  lui  tient  fi  fort  en  tête  que,  tout  feul,  il  en  park 
haut. 

ArganteT^  croyant  feulJ]  Voilà  une  témérité  bieï 
grande. 

Se  A  PIN  àSîlnjeJîre.l  Ecoutons-le  un  peu. 

Argante  fe  croyant  feulJ]  Je  voudrois  bien  fça* 
voir  ce  qu'ils  me  pourront  dire  fur  ce  beau  mariage. 

ScAPiN  apart."]  Nous  y  avons  fongé. 

Argante  fe  croyant  feu/.']  Tâcheront  ils  de  mi 
mier  la  chofe  ? 

Scapin  à  part.]  Non.  Nous  n'y  penfons  pas. 

Arga-hte  fe  croyant  feu/,]  Ou  s'ils  entreprendronl 
tie  l'excufer  ? 

Scapin  à  part.]  Celui-là  fc  pourra  faire. 

ARGANTEy^  croyant  feu/.  ]  Prétendront-ils  m'amu- 
fer  par  des  contes  en  l'air  ? 

Scapin  a  part  ^  Peut-être. 

h-^Gh^iE  fe  croyant  feu/.]  Tous  leurs  difcours  fe- 
ront inutiles. 

Scapin  à  part  ^  Nous  allons  voir. 

ArganteT^  croyant  feu/.]  Ils  ne  m'en  donneront 
point  à  garder. 

Scapin  ^ />«;-/.]  Ne  jurons  de  rien. 

AviCK-iHTE  fe  croyant  feu/.]  Je  fçaurai  mettre  mon 
pendard  de  fils  en  lieu  de  fureté. 

Se  A- 
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S  G  E  N  E    VI. 

\RGANTE,  S  CAP  IN  .î»./ S 1 LVE STE R  at  the 
farther  part  of  the  Stage. 

Argante  thinking  himfe If  alone. 

DI  D   ever  any  body    hear  of   an   Adion    like 
this  ? 

ScAPiN  /o  Silveller.]  He  has  learnt  the  AfFair  al- 
•eady  ;  and  he  has  taken  it  fo  ftrongly  into  his  Head^ 
hat  he  talks  on't  aloud  now  he's  alone. 

A'R.GA-iiT'E.  thinking  himfe  If  alone."]  Here*s  an  în- 
lance  of  great  Ralhnefs  ! 

ScAP  IN  to  Silvefter.]  Let's  hearken  to  him  a  little. 

Argante  thinking  himfelf  alone ^  I  would  be  glad 
l:o  know  what  they  can  fay  to  me  upon  this  fine  Mar- 
•iage. 

ScAPiN  bifide.]  We  have  thought  of  that. 

Argante  thinking  himfelf  alone.']  Will  they  en- 
ieavour  to  deny  the  thing  ? 

Scapin  afide.]  No,  we  don't  think  of  that, 

Argante  thinking  himfelf  alone ^  Or  will  they 
undertake  to  excufe  it  ? 

Scapin  aftde.]  That  may  poffibly  be. 

Argante  thinking  himfelf  alone.]  Will  they  r)re- 
tend  to  amufe  me  with  impertinent  Stories  ? 

Scapin  afide.]  Perhaps  fo. 

Argante  thinking  himfelf  alone.]  All  their  Speeches 
will  be  to  no  purpofe. 

Scapin  afide.]  We  fhall  fee  that. 

Argante  thinking  himfelf  alone ^  They  fhan't  im- 
pofe  upon  me. 

Scapin  afide ^  Let  us  not  fwear  to  any  thing. 

Arc  ANTES  thinking  himfelf  alone.]  I  {hall  take 
care  to  fccure  my  Rafcal  of  a  Son  in  a  fafe  Place. 

I   3  SCA- 
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Se  A  PIN  apart."]  Nous  y  pourvoirons. 

Argaute  fe  croyant  feuli\  Et  pour  le  coquin  de 
veilre,  je  le  rouerai  de  coups. 

SiLVESTRE  à  Scapin.]  J'étois  bien  étonné,  s'i 
m'oublioit. 

Argante  apperce'vant  Silqjejîre.]  Ah,  ah!  Vou 
voilà  donc,  fage  gouverneur  de  famille,  beau  direfteu 
déjeunes  gens. 

Scapin.  Monfieur,  je  fuis  ravi  de  vous  voir  de  rg 
tour. 

Argante.  Bonjour,  Scapin.  \_à  Sihejîre.]  Vou 
avez  fuivi  mes  ordres  vraiment  d'une  belle  manière,  t 
mon  fils  s' eft  comporté  fort  fagement  pendant  mon  ab 
fence. 

Scapin.  Vous  vous  portez  bien,  à  ce  que  je  vois, 

Argante.  Affez  bien.  [«  Sil^ejîre.]  Tu  ne  dis  mot 
coquin,  tu  ne  dis  mot. 

Scapin.  Votre  voyage  a-t-il  été  bon  ? 

Argante.  Mon  Dieu!  Fort  bon.  LaifTe-moi  ui 
peu  quereller  en  repos. 

Scapin.  Vous  voulez  quereller  ? 
Argante.  Oui,  je  veux  quereller. 
Scapin.  Et  qui,  Monfieur? 
Argante  montrant  Sihejhe.]  Ce  maraud-là. 

Scapin.   Pourquoi  ? 

Argante.  Tu  n'as  pas  oui  parler  de  ce  qui  s'eft  paf 
fé  dans  mon  abfence  ? 

Scapin.  J'ai  bien  oui  parler  de  quelque  petite  chofe 

Argante.  Comment,  quelque  petite  chofe  ?  Un( 
aftion  de  cette  nature  ! 

Scapin.  Vous  avez  quelque  raifon. 

Argante.  Une  hardieffe  pareille  à  celle-là! 

Scapin.  Cela  eft  vrai. 

Ar. 


The  Cheats  ^Scapin.       197 

ScAPiN  a/tde.'\  We  fhali  fee  to  that. 

Argante  thinking  him/elf  alone."]  And  for  that 
i^ogue,  Silvejier,  I'll  cudgel  him  to  Mummy. 

Silvester  to  Scapin . ]  I  fhou'd  have  been  much 
.ftonifh'd  had  he  forgot  me. 

Argante/^^/;z§- Silvefter.]  Oh!  Hoh  !  Are  you 
here  then,  moft  fage  Governor  of  a  Family  ?  Fine 
)ire6lor  of  young  Folks! 

ScAPiK.  Sir,  I  rejoice  to  fee  you  return'd. 

Argante.  A  good  Day  to  you,  Scapin.  [To  SiU 
efter.]  You  have  folio w'd  my  Orders^  truly,  in  a 
retty  manner  ;  and  my  Son  has  behav'd  himfelf  very 
gely  during  my  Abfence. 

Scapin.   You  are  mighty  well,  as  far  as  I  can  fee. 

Argante.  Pretty  well,  [fo  Silveller.]  Doll  not 
ly  a  Word,  Rafcai  ?  Dofi  not  fay  one  Word  ? 

Scapin.  Have  you  had  a  good  Voyage  ? 

Argante.  Plha  !  A  very  good  one.  Let  me  a- 
•ne  a  little,  that  I  may  have  kifure  to  quarrel  with 
le  Rafcai. 

Scapin.  Wou'd  you  quarrel? 

Argante.  Yes,  I  will  quarrel. 

Scapin.  With  v/hom,   Sir? 

Argante  pointing  fc  Silvefter.]  With  that  Varlet 
lere. 

Scapin.   Why  fo  ? 
,  Argante.  Have  you  not  heard  v.^hat  has  pall  in  my 

bfence  ? 

Scapin.  I've  heard  indeed  feme  trifling  Matter. 
•    Argante.  How!  fome  trifling  Matter?    An  Ac- 

Dn  of  this  nature  ! 

Scapin.  You  are  in  fome  meafure  in  the  right» 

Argante.  So  daring  a  thing  as  this  ! 

Scapin,  That's  true. 

.  1  I  3  Ak- 
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Argante.  Un  £is  qui  fe  marie  fans  le confentement 
de  fon  père  ! 

Se  A  PIN.  Oui,  il  y  a  quelque  chofe  à  dire  à  celii, 
Mais  je  lerois  d*avis  que  vous  ne  iîjBlez  point  de  bruit. 

Argante.  Je  ne  fuis  pas  de  cet  avis,  moi,  &  ]« 
veux  faire  du  bruit  tout  mon  faouî.  Quoi!  Tu  n( 
trouves  pas  que  j'aie  tous  les  fujets  du  monde  d'être  er 
colère  ?  I 

Se  A  PIN.  Si-fait.  J'y  ai  d'abord  été,  moi,  lorfqui 
j'ai  fçu  la  chofe,  &  je  me  fuis  intérelTé  pour  vous,  juf 
qu'à  quereller  votre  fils.  Demandez-lui  un  peu  quelle 
belles  réprimandes  je  lui  ai  faites,  &  comme  je  Vi 
chapitré  fur  le  peu  de  refpeél  qu'il  gardoit  à  un  père 
dont  il  devoit  baifer  les  pas.  On  ne  peut  pas  lui  mieu 
parler,  quand  ce  feroit  vous-même.  Mais  quoi  !  Je  m 
ïuis  rendu  à  la  raifon,  &  j'ai  coniidéré  que,  dans  l 
fond,  il  n'a  pas  tant  de  tort  qu'on  pourroit  croire. 

Argante.  Que  me  viens -tu  conter  ?  Il  n'a  pas  tar 
de  tort  de  s'aller  marier  de  but  en  blanc  avec  une  il 
connue. 

ScAPiN.  Que  voulez-vous?  Il  y  a  été  pouffé  ps 
fa  dellinèe. 

Argante.  Ah,  ah!  Voici  une  raifon  la  plus  bel! 
du  monde.  On  n'a  plus  qu'à  commettre  tous  les  crimt 
imaginables,  tromper,  voler,  aiTafTiner;  &  dire  pot 
excufe  qu'on  y  a  été  pcuifè  par  fa  deftinée. 

Se  A  PIN.  Mon  Dieu!  Vous  prenez  mes  paroles  trc 
en  philofophe.  Je  veux  dire  qu'il  s'eft  trouvé  fatalemer 
engagé  dans  cette  affaire. 

Argante.  Et  pourquoi  s'y  engageoit-iî  ? 

Se  A  PIN.  Voulez-vous  qu'il  foit  auffi  fage  que  vous 
Les  jeunes  gens  font  jeunes,  &  n'ont  pas  toujours  la  pri 
dence  qu'il  leur  faudroit,  pour  ne  rien  faire  que  de  ra 

fonnable 
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Argante.  a  Son  marry  without  the  Confent  of 
his  Father  ! 

ScAPiN.  Yes,  there  is  fomething  to  be  faid  to  that. 
But  I'm  of  opinion  you  fhou'd  make  no  Noife  a- 
30ut  it. 

Argante.  Pm  not  of  that  Opinion,  for  my  part;. 
[  will  have  my  Beily-fuU  of  making  a  Noife.  What, 
lon't  you  think  I've  ail  the  reafon  in  the  World  to  be 
n  a  Paffion. 

ScAPiN.  Yes.  So  was  I  at  firlr,  when  I  heard 
:he  thing;  and  fo  far  interelled  myfelf  in  your  favour, 
IS  to  quairrel  with  your  Son.  Ask  him  but  v*hat  firie 
Reprimands  I  gave  him,  and  how  I  ledlur'd  him  up- 
)n  the  little  Refpedl  he  retain'd  for  a  Father,  whofe 
?ootfteps  he  ought  to  kifs.  One  could  not  talk  better 
0  him,  tho't  had  been  your  own  {df.  But  what  of 
hat  ?  I  fubmitted  to  Reafon,  and  confider'd,  that  at 
;hé  bottom  he  might  not  be  fo  much  in  the  wrong  as- 
,  Dne  wou'd  be  apt  to  think, 

!  Argante.  What's  this  you  tell  me?  Is  there 
no  great  wrong  in  going  to  marry  himfelf,  point  blank, 
to  a  Stranger  ? 

ScAPiN.  What  wou'd  you  have?  He  was  puiVd 
to'tby  his  Defliny. 

\  Argante.  Ho!  ho.!  The prettleil  Reafon,  that,  la 
the  W^orld  !  One  has  no  more  to  do  but  to  commit  the 
greateft  Crimes  imaginable,  to  cheat,  ileal,  murder,, 
and  fay  for  exeufe.  One  was  puih'd  to't  by  ones  De- 
ftiny. 

,     ScAPiN.  Lack-a-day  !  Sir,  you  take  my  Words  in 
jtoo  philofophical  a  Senfe.     I  mean  that  he  was  fatally 
engaged  in  this  Affair. 

,     Argante.  And  why  did  he  engage  in  it  ? 
I     ScAPiN.  Wou'd  you  have  him  as  wife  as  yourfelf  ?' 
'Young  Folks  are  young,  and  have  not  all  the  Prudence 
they  fhould  have,  to  do  nothing  but  what's  reafonable. 

I  4  Witnefs 
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fonnable;  témoin  notre  Léandre,   qui,  malgré   toutes 
mes  leçons,   malgré   toutes  mes  remontrances,  efl  allé 
4ire  de  fon  côté  pis  encore  que  votre  iils.     Je  voudrois, 
bien  fçavoir  û  vous-même  n'avez  pas  été  jeune,  &  n'a-ij 
vez  pas  dans  votre  tems  fait  des  fredaines  comme  les  an.-' 
très.    J'ai   ciîi  dire,  moi,  que  vous  avez  été  autrefois 
un  bon  compagnon  parmi  les  femmes,   que  vous  faifiez 
de  votre  drôle  avec  les  plus  galantes  de  ce  tems-îà  j    & 
que  vous  n'en  approchiez  point,  que  vous  ne  poufTaf- 
fiez  à  bout. 

Ap.gakte.  Cela  eu.  vrai,  j'en  demeure  d'accord  i 
mais  je  m'en  fuis  toujours  tenu  à  la  galanterie,  &  je 
n'ai  point  été  jufqu'à  faire  ce  qu'il  a  fait. 

ScAPiN.  Que  vouliez-vous  qu'il  fît  f  II  voit  une 
jeune  perfonne  qui  lui  veut  du  bien,  car  il  tient  de  vous 
d'être  aimé  de  toutes  Içs  femmes,  il  la  trouve  char- 
mante, il  lui  rend  des  vifites,  lui  conte  des  douceurs, 
foupire  galamment,  fait  le  paffionné.  Elle  fe  rend  à  fa 
pourfaite.  Il  pouffe  fa  fortune.  Le  voilà  furpris  avec 
elle  par  fes  parens,  qai>  la  force  à  la  main,  le  coniraig- 
nent  del'épouier, 

SiLVESTRE  ^/^/Y.]  L'LablIe  fourbe  que  voilà  ! 

ScAPiN.  Eu  filez- vous  voulu  qu'il  fe  fut  laifTé  tuer? 
il  vaut  mieux  encore  être  marié,  qu'être  mort. 

Argante.  On  ne  m'a  pas  dit  que  l'affaire  fe  foît 
ainfi  palTée. 

Se  A  PIN  montrant  Sîî'uejîre^  Demandez-lui  plutôt. 
Il  ne  vous  dira  pas  le  contraire. 

Argante  à  Sil'vejîi'e.']  Cell  par  force  qu'il  a  été 

marié  ? 

SiLVESTRE.  Oui,  Monfieur. 

Se  AFIN.  Voudrois-je  vous  mentir? 

Argante.  Il  devoit  donc  aller  tout  aulH-tôt  pro- 
teller  de  violence  chez  un  notaire. 

ScAPIN. 
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Vitnefs  our  Leander,  who,  notwithftanding  all  my 
.eflcns,  notwithftanding  all  my  Remonftrances,  has 
;one  and  done  worfe  ftill  than  your  Son  has  done.  I 
■^ould  be  glad  to  know  whether  you  yourfelf  were 
ot  once  young,  and  have  not  play*d  as  many  Pranks 
1  your  time  as  other  People.  I've  heard  fay  that 
Drmerly  you  were  an  excellent  Companion  among 
he  Ladies;  that  you  play'd  the  Wag  with  the 
alantefl  of  'em  all  at  that  time  ;  and  that  you  never 
nade  your  Approaches  but  you  gain'd  your  Point. 

Argante.  That's  true.  I  grant  it  ;  but  I  always 
;onfin'd  myfelf  to  Galantry,  and  never  went  fo  far  as 
0  do  what  he  has  done. 

Sc  A  PI  N.  What  wou'd  you  have  had  him  done  ?  He 
!ees  a  young  Girl  v/ho  had  a  Kindnefs  for  him,  for  he 
takes  after  you  to  have  all  the  Women  in  Love  with 
him,  he  thinks  her  charming,  he  pays  her  Vifits, 
makes  Love  to  her,  lighs  after  a  galant  manner,  a£ls 
the  paffionate  Lover.  She  yields  to  his  Addreffes  ;  he 
pufiies  his  Fortune.  When,  lo  !  he  is  caught  with  her 
by  her  Relations,  who  by  force  of  Arms  oblige  him  to 
marry  her. 

SiLV  E sT  ER  ajlde.'\  What  a  dextrous  Knave  it  is  \ 

Sc  A  PI  N .  Wou'd  you  have  had  him  fuffer  himfelf  to  be 
murder'd  ?  'Tis  much  better  to  be  marry'd  than  to  be  dead, 

Argante.  They  did  not  tell  me  the  thing  was 
done  in  this  manner. 

ScAPiN  ^oz«/z>^ /o  Silvefler.]  Ask  him  rather;  he 
won't  fay  to  the  contrary. 

Arc  AN  T  E  ^5  Silveiler.]  Was  it  by  force  that  he  was 
marry'd  ? 

Silvester.  Yes^  Sir." 

Sc  A  p  I N .  Wou'd  I  tell  yoa  a  Lye  I 

Argante.  He  fhou'd  have  gone  therefore  imme- 
d lately,  and  have  enter'd  his  Proteft  with  a  Notary  a- 
gainll  the  Violence. 

I     5  ScAPIN, 
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Se  A  p  I N.  C'eft  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  faire. 
Arg.ante.  Cela  m'auroit  donné  plus  de  facilité  a 
Tompre  ce  mariage. 

Scapin.  Rompre  ce  mariage  .î* 
Argante.  Oui. 

Scapin.  Vous  ne  le  romprez  point. 
Argante.  Je  ne  le  romprai  point  .^ 
Scapin.  Non. 

Argante.  Quoi  !  Je  n'aurai  pas  pour  moi  les  droits 
de  père,  &  la  raifon  de  la  violence  qu'on  a  faite  à 
mon  fils. 

Scapin.  CeU:  une  cîiofe  dont  il  ne  demeurera  pai 
d'accord. 

Argante.  Il  n'en  demeurera  pas  d'accord  ? 
Scapin.   Non. 
Argante.  Mon  iils  ? 

Scapin.  Votre  fils.  Voulez- vous  qu'il  confeiTe  qu'il 
ait  été  capable  de  crainte,  &  que  ce  foit  par  force  qu'on 
lui  ait  fait  iàire  les  chofes  ?  Il  n'a  garde  d'aller  avouer 
cela.  Ce  feroit  fe  faire  tort,  &  fe  montrer  indigne  d'ua 
père  comme  vous. 

Argante.  Je  me  moque  de  cela. 

Scapin.  Il  faut,  pour  fon  honneur  êc  pour  le  votre,. 

qu'il  dife  dans  le  monde  que  c'ell  de  bon  gré  qu'il  l'a. 

époufée.  ;,  , 

Argante.   Et  je  veux,  moi,  pour  mon  honneur  &; 

pour  le  iien,  qu'il  dife  le  contraire. 

Scapin.  Non,  je  fuis  fur  qu'il  ne  le  fera  pas,. 

Argante.  Je  l'y  forcerai  bien.  ^   .-r^ 

Scapin.  Il  ne  le  fera  pas,  vous  dis- je. 

Argante.   Il  le  fera,  ou  je  le  déshériterai.  •.; 

Scapin.  Vous  î 

Argante.  Moi. 

Scapin.  Bon. 

Argante.  Comment,  bon  ?  -, 

Scapin»   Vou&  ne  le  déshéiiterez  point. 
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Sc  A  PI  N.  That  is  what  he  wou'd  not  do. 
Argante.  That  wou'd  have  made  it  eafier  for  me 
to  diflblve  the  Marriage. 

ScAFiN.  Diffolve  the  Marriage  ? 
ArGante.  Yes. 
ScAPiN,  You  won't  diffolve  it. 
Argante.  Shan't  I  diffolve  it  ? 

SCAPIN.    No. 

Argant  E.  What,  flian't  I  have  the  Rights  of  a  Fa- 
ther, and  have  Satisfaction  for  the  Violence  they  have 
done  my  Son  ? 

ScAPiN.  'Tis  certain  he'll  by  no  means  confent 
to't. 

Argante.  He  not  confent  toit? 

ScAPiN.  No. 

Argante.  My  Son  ? 

ScAPiN.  Your  Son.  Would  you  have  him  confefs 
that  he  was  capable  of  Fear,  and  that  they  made  him 
do  things  by  force  ?  He'll  take  care  how  he  owns  that. 
That  were  to  injure  himfelf,  and  fhew  himfelf  un- 
worthy of  fuch  a  Father  as  you, 

Argante.  I  care  not  for  that, 

ScAPiN.  He  muft,  for  his  own  Honour  and  yours^ 
tell  the  World  that  he  marry'd  her  voluntarily. 

Argante.  And  for  my  Honour  and  his  own.  PU 
have  him  fay  the  contrary. 

ScAPiN.  No,  I  am  fure  he  v/on't  do  it. 

Argante.  I  fnall  make  him. 

ScAPiN.  He  won't  do't,  I  tell  you. 

Argante.  He  fhall  do  it,  or  I'll  difinherit  him,, 

ScAPiN.  You? 

Argante.  Yes,  I. 

Scapin.  Good. 

Argante.   How,  good? 

Scapin.  You  (han't  difmherit  him," 
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Arga nte.  Je  ne  le  déshériterai  point  ? 

Se  A  PIN.  Non, 

Ar GANTE.  Non? 

ScApiN.  Non. 

Arc  AN  TE,  Ouais!  Voici  qui  efl  plaifant.  Je  ne 
déshériterai  pas  mon  fils  ? 

S c  A  p  1 N .  Non,  vous  dis-je. 

A  R  GANTE.  Qui  m'en  empêchera  ? . 

ScAPiN.  Vous-même. 
I     Argante,  Moi? 

ScAPiN.  Oui.  Vous  n'aurez  pas  ce  cœur-lâ/ 

Argante.  Je  l'aurai. 

Se  A  PIN.  Vous  vous  moquez. 

Argante.  Je  ne  me  moque  point. 

Se  A  p  I  n.  La  tendreffe  paternelle  fera  fon  office, 

Argante.  Elle  ne  fera  rien. 

Se  A  PIN.  Oui,  oui. 

Argante.  Je  vous  dis  que  cela  fera. 

S  c  A  p  1 N .  Bagatelles . 

Argante.  Il  ne  faut  point  dire,  bagatelles. 

Se  A  PIN.  Mon  Dieu  ?  Je  vous  connois,  vous  êtes  bon 
naturellement. 

Arg  A  N  TE.  Je  ne  fuis  point  bon.  Se  je  fuis  méchant 
quand  je  veux.  FiniiTons  ce  difcours  qui  m'échauffe  la 
bile.  [<2  Bilnjejïre.']  Va-t-en,  pendard,  va-t-en  me 
chercher  mon  fripon,  tandis  que  j'irai  rejoindre  le  feig- 
sieur  Géronte,  pour  lui  conter  ma  difgracc. 

Se  A  PIN.  Mônfieur,  fi  je  vous  puis  être  utile  en 
quelque  chofe,  vous  n'avez  qu'à  me  commander.  ' 

Argante.  Je  vous  remercie.  \ci.part!\  Ah  !  Pour-  ' 
quoi  faut-il  qu'il  foit  fils  unique,  &  que  n'ai-je  à  cette  ' 
heure  la  fille  que  le  Ciel  m'a  ôtée,  pour  la  faire  mon  | 
héritière  !  i 

SCENE 


fhe  Cheats  0/  S  c  a  p  i  n  .       205' 

5^  R  G  A  N  T  E .  Shan't  I  difmherit  him  ? 
jjCAPiN.  No. 
Argante.   No  ? 

5CAPIN.    No. 

i^RGANTE.  Ahah  !  That's  merry  enoughs  Î  ihan't' 
inherit  my  Son? 
JjcAPiN.  No,  I  tell  you. 
'  f\  R  G  A  N  T  E .  Who  fh  all  hinder  me  ? 
jcAPiN.  You  yourfelf. 

Argante.  I  myfelfr'  .  ' 

>G  A  PI  N .  Yes.    You  won't  have  the  Heart  to  àdltl 

ARGANTE.    I    fhall. 

3c  A  PIN.  You're  only  in  jeil . 

Argante.  I  am  not  in jeft. 

3c  A  PIN.  Fatherly  Tendernefs  will  prevaiL 

Argante.  'Twill  do  nothing  at  all. 
iScAPiN.  Yes,  yes. 

Argante.  I  tell  you  this  fhall  be  done. 

Sc  APiN.  Trifles  ? 

Argante.  You  mulln't  call  it  Trifles. 

ScAPiN.  Laek-a-day  !  I  know  ye,  you  are  natUraî- 
'.  good-humour'd. 

Argante.  Let's  have  done  with  this  Difcourfe,  for 

provokes  my  Choler.    \_To  Silveller.]  Get  thee  gone, 

mg-dog  ;  get  thee  gone,  and  find   out  my  Rafcal, 

liie  I  join  Signior  Gérante,  and  tell  him  my  Mis- 

•tune. 

Scapin.  Sir,  if  I  can  ferve  Jyou  in  any  thing,  you 
'  ed  only  command  me. 

Argante.  I  thank  you.     \_Jjtde.'\    Oh!  why  was 

:  an  only  Son  ?  And  v/hy  have  I  no:  now  the  Daugh, 

r  which  Heaven  depriv'd  me  of,  tiiat  I  might  make 

;r  my  Heir  ? 

Lj  "§?^ 

f\:  E  N  E 
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SCENE    VIL 
SCAPIN,    SILVESTRE. 

S  I  LV  E  STR  E. 

J'Avoue  que  tu  es  un  grand  homme,  &  voilà  l'affai: 
en  bon  train  ;  mais  l'argent  d'autre  part  nous  pref 
pour  notre  fubfillance,  &  nous  avons,  de  tous  côté 
des  gens  qui  aboient  après  nous. 

Se  A  PIN.  Laiffe-moi  faire,  la  machine  ell  trouvé 
Je  cherche  feulement  dans  ma  tê:e  un  homme  qui  noi 
foit  affidé,  pour  jouer  un  perfonnage  dont  j'ai  befoii 
Atten.  Tien-toi  un  peu.  Enfonce  ton  bonnet  en  m 
chant  garçon.  Campe-toi  fur  un  pied.  Mets  la  ma 
au^côté.  Fais  les  yeux  furibonds.  Marche  un  peu  « 
roi  de  théâtre.  Voilà  qui  eft  bien.  Sui-moi.  J'ai  d  j 
fecrets  pour  déguifer  ton  vifage  &  ta  voix. 

SiLVESTRE.  Je  te  conjure,  au  moins,  de  ne  m'ai! 
point  brouiller  avec  la  jullice. 

Se  A  PIN.  Va,  va,  nous  partagerons  les  périls  ( 
frères  ;  &  trois  ans  de  galère  de  plus,  ou  de  moins,  i 
font  pas  pour  arrêter  un  noble  cœur. 


A   C  T  E    II.      S    C   E   N   E     L 

GERONTE,   ARGANTE. 

G    E    R    O     N     T     E. 

UI,  fans  doute,  par  le  tems  qu'il  fait,  noi 
^''  aurons  ici  nos  gens  aujourd'hui,   &   un  m:! 
telot  qui  vient  de  Tarente,  m'a  affuré  qu' 
S  <M  avoit  vu  mon  homme  qui  etoit  près  de  s'eir.f 
bai-quer.    Mais  l'arrivée  de  ma  fille  trouvera  leschoA^ 

mi 
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SCENE  VII. 
SCAPIN,  SILVESTER. 

S  I  LVE  STE  R. 

rHou  art  a  great  Man,  I  confefs,  and  the  Afîàlr 
is  in  a  fine  way.     But  the  Mony,  on  the  other 
nd,  preffes  us  fore  for  our  Sabfillance,  and  we  have 
opie  too  on  all  hands  barking  after  us. 
ScAPiN.  Let  me  alone,  the. Plot  is  hatch'd  ;    I'm 
\y  calling  about  in  my  Noddle  for  a  Man  who  will 
trully  to  us,  to  ad  a  Part  that  I  have  occafion  for, 
ly.     Hold  a  little.     Pull  thy  Hat  over  thy  Eyes  like 
3ully.     Bear  upon  one  Foot.     Thy  Hand  upon  thy 
ie.     Thy  Eyes  furious.     Strut  a  little  like  a  thea- 
:al  King.    Very  well.    Follow  me.    I  have  feme  Se- 
ts to  difguife  thy  Face  and  thy  Voice. 
Silvester.  I  conjure  thee,  however,  engage  me- 
:  in  any  Broils  with  Juilice. 

5c  A  p  IN .  Go,  go.  "  We  Ihare  cur  Dangers  like  Bro- 
;rs  ;  and  three  Years  in  the  Galleys^,  be  they  more 
lefs,  fliou'd  not  curb  a  noble  Spirit, 


^    C    T     IL      SCENE 

G  E  R  O  N  T  E,    A-  R  G  A  N  T  E. 


G    E     R     O 


N    T    E. 


s!M^fi  E  S,  without  doubt,  by  the  Time,  v/e  fhould 
'^^Âm  have  our  Folks  here  to-day  ;  a  Sailor  who 
^^Jp^  comes  from  Tar  en  turn,  alTur'd  me  he  had 
^^^^  feen  my  Man,  who  was  ready  to  embark  j 
t  my  Daughter's  Arrival  will  find  things  but  in  an 

ill 
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mal  difpofées  à  ce  que  nous  nous  propofions,  &  ce 
que  vous  venez  de  m'apprendre  de  votre  fils,  rompi 
étrangement  les  mefures  que  nous  avions  prifes  en- 
femble. 

Ap^gànte.  Ne  vous  mettez  pas  en  pdne,  je  vou 
réponds  de  renverfer  tout  cet  obftacle,  &  j'y  vais  tra 
vailler  de  ce  pas.  , 

Geronte.  Ma  foi,  feigneur  Argante,  voulez- vdu 
que  je  vous  dife  ?    L'éducation  des  enfans  eft  une  chof  i 
à  quoi  il  faut  s'attacher  fortement.  i 

Argante.  Sans  doute.    A  quel  propos  cela  ? 

GÉRO  NTE.  A  propos  de  ce  que  les  mauvais  déporte 
snens  des  jeunes  gens  viennent  le  plus  fouvent  de  la  mat  i 
vaife  éducation  que  leurs  pères  leur  donnent. 

Argante.  Cela  arrive  par  fois.  Mais  que  voule: 
vous  dire  par  là  ? 

Ge  r  o  n  t  e  .  Ce  que  je  veux  dire  par  là  ? 

Argante.  Oui. 

Geronte.  Que,  il  vous  aviez,  en  brave  père,  bîc 
înorigéné  votre  fils,  il  ne  vous  auroit  pas  joué  le  toi 
qu'il  vous  a  fait. 

Argante.  Fort  bien.  De  forte  donc  que  vous  ave 
bien  mieux  morigéné  le  votre  ? 

Geronte.  Sans  doute  ;  &  je  ferois  bien  fâché  qu' 
m'eut  rien  fait  approchant  de  cela. 

Argante.  Et  fi  ce  fils,  que  vous  avez  en  brai 
père  fi  bien  morigéné,  avoit  fait  pis  encore  que  le  mien 
Hé? 

Geronte.  Comment f 

Argant'e.  Comment? 

Geronte.  Qu'efl-ce  que  cela  veut ^ire  ? 

Argante.  Cela  veut  dire,  feigneur  Geronte,  q 
ne  faut  pas  être  fi  promt  à  condamner  la  conduite  d 
autres  ;  &  que  ceux  qui  veulent  glofer,  doivent  bi< 
^.  regarder  chez  eux  s'il  n'y  a  rien  qui  cloche, 

G 
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Difpofition  for  what  we  propos'd  to  ourfelves  j  and 
'iiat  you  have  told  me  concerning  your  Son,  llrange- 
1  breaks  the  Meafures  we  had  concerted, 

Argante.  Give  yourfelf  no  pain  abont  that;  Î 
i  11  be  anfvverable  to  you  for  the  Removal  of  that  Ob- 

cle  ;  and  I  am  going  direélly  about  it. 

Geronte.   In  good  Truth,  ^'igmor  Argante,  give 

:  leave  to  tell  you  ;  the    Education  of  Children  is  a 

ing  that  requires  the  ftrongefl  Application. 

Argante.   Doubtlefs.    But  to  what  purpofe is  this  ? 

Geronte.   To  this  purpofe  that  the  bad  Behaviour 

young  People  moft  frequently  proceeds  from  the  bad 

lucation  their  Fathers  give  'em. 

Argante.    This  happens    fometimes.     But  what 
you  mean  by  that  ? 

G  E  R  o  N  t  E .  What  do  I  mean  by  that  ^ 

Argante.   Yes. 

Geronte.  That  if  you,  like  a  brare  Father,  hzà 

i\\  tutor'd  your  Son,  he  wou'd  not  have  play'd  yea 

e  Trick  he  has  done. 

I  Argante.    Mighty  well.    So  that  therefore  you- 
live  tutor'd  vour  Son  well  ? 

I  if 

I  Geronte.  Without  difpute  ;  and  I  fhould  be  ve- 

!'■  forry  had  he  done  any  thing  that  approaches  to 

iiis.. 

I  Argante.    And  this  Son  of  yours,   whom    yoa 

l^e  a  brave  Father  have  fo    well  tutor'd,   has  done 

ill  worfe  than  mine.     Heh  f 

Geronte.  How  ? 

Argante.  How  ? 

Geronte.  What  means  this  ? 

Argante.  This  means,  Signior  Geronte,  that  w3 
lou'd  not  be  too  hafty  in  condemning  the  Condu£l  of 
thers  ;  and  that  they  who  will  be  carping,  fhould  look 
'ell  at  honae  whether  there  is  not  fomething .  lame, 
lere.  Ge-^ 
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Géronte.  Je  n'entends  point  cette  énigmCe 

Arg  ante.  On  vous  l'expliquera. 

GÉRONTE.  Efl-ce  que_  vous  auriez  oui  dire  quelq 
chofe  de  mon  fils  ? 

Arg  ANTE.  Cela  fe  peut  faire. 

Géronte.  Et  quoi  encore  ? 

Argante.  Votre  Scapin,  dans  mon  dépit,  ne  n 
dit  la  chofe  qu'en  gros,  &  vous  pourrez  de  lui,  ou 
quel<]u'autre,  être  inllruit  du  détail.  Pour  moi,  je  v 
Vite  confulter  un  avocat,  &  avifer  des  biais  que  j'ai 
prendre.    Jufqu'au  revoir. 


SCENE    II. 

GERONTE      feuL 
U  E  pcurroit-ce  être  que  cette  afFaire-ci  ?  Pis  « 
core  que  le  fien  ?    Pour  moi,  je  ne  (vois  pas 
que  l'on  peut  faire  de  pis  ;  &  je  trouve  que  fe  mar: 
fans  le  confentement  de  fon  père,  eft  une  adion  qui  pa 
tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer. 


SCENE  III. 
GERONTE,  LEANDRE, 

GÉ  R  O  N  T  E. 

H  !  Vous  voilà. 
Lean  DR  E  courant  à  Gérante  pour  P  emhrajfet 
Ah!  Mon  père,   que  j'ai  de  joie  de  vous  voir  de  r 
tour. 

GÉronte    refufant  d'' emhrajfer  Léandre.'\  Douc 
ment.    Parlons  un  peu  d'afFaire. 

LÉ  A  N  D  re  .  Souffrez  que  je  vous  embraffe,  &  que , 
Géronte  Is  repoujjfant  encore. ~\  Doucement,  voi 
dis-je. 

LÉANDRl 
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Geronte.  I  don't  underftand  this  Riddle. 
A  R  G  A  N  T  E .   You'll  have  it  explain'd. 
Geronte.    Wkat,    have    you   heard   any  thing 
DUt  my  Son  ? 

Arc  AN  TE.  It  may  be  fo. 
Geronte.  And  what,  pray  ? 
Argante.  In  my  Vexation,  your  Scapin  told  jne 
I  thing  only  in  grofs  ;  and  you  may,  by  him,  or 
nebody  ûï^y  be  let  into  the  Detail.  For  my  part,  I 
in  hafte  to  confult  a  Lawyer,  and  advife  what 
arfe  I  am  to  fleer.     Adieu. 


I  S   C  E  N  E     ÎI. 

GERONTE  alone, 
XT  HAT  can  this  fame  AiFair  be?  Worfe  fliïl 
/  V  than  his  !  For  my  part,  I  don't  fee  what  one 
n  do  worfe  ;  and  I  think,  that  to  marry  without  a 
ither's  Confent,  is  an  Adion  which  exceeds  all  thae 
m  be  imagin'd. 

*"  SCENE    III. 

GERONTE,     L  E  A  N  D  E  R, 

G  E  R  O  N  T  E . 

FT  A  H  !  You  there. 

[jL       Leander   running  to  embrace  his  Father."^ 

)'^  !  Father,    What  Joy  is  it  to  me  to  fee  you  re- 

irn'd, 
Geronte  refujtng  to  embrace  him.'\  Softly.  Let  us 

dk  over  the  Affair  a  little. 

Lean  der.   Permit  me  to  embrace  you,  and 

Geronte  ftlll  thrujiinghim  aivay.'}  Sofdy,  I  tell 

pu» 

Leander. 
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LéANî>RE.  Quoi!  Vous  me  refufez,  mon  père,  ci 
vous  exprimer  mon  tranfport  par  mes  embraflemens  ?  iï 

GÉRONTE.  Oui.  Nous  avens  quelque  chofe  à  d( 
mêler  enfemble. 

Lean D  RE.  Et  quoi  ? 

Géro  n  t  e  .  Tenez^vous,  que  je  vous  voie  en  face.* 

Léandre.  Comment? 

GÉRONTE.   Regardez- moi  entre  deux  yeux. 

Lean D RE.  Hé  bien  ? 

Geronte.  Qu'eft-ce  donc  qui  s'eft  paffé  ici  ? 

Léandre.   Ce  qui  s'eil  pafTé  ? 

Géronte.  Oui.  Qu'avez-vous  fait  dans  mon  û 
fence  ? 

LÉANDRE.  Que  voulez- vous,  mon  père,  que  j'ai 
fait  ? 

Geronte,  Ce  n'eil  pas  moi  qui  veux  qqevou 
ayiez  fait;  mais  qui  demande  ce  que  c'eft  que  vou 
avez  fait. 

Lean D  RE.  Moi  !  Je  n'ai  fait  aucune  chofe  dont  voui 
ayiez  lieu  de  vous  plaindre. 

G  É  R  o  n  T  E .  Aucune  chofe  ? 

LÉANDRE,  Non. 

Géronte.  Vous  êtes  bien  ré folu. 

LÉANDRE.  Celt  que  je  fuis  fur  de  mon  innocence*" 

GÉ  R  o  N  T  E .  Scapin  pourtant  a  dit  de  vos  nouvelles, 

LÉANDRE.  Scapin? 

GÉRONTE.  Ah,  ah!  Ce  mot  vous  fait  roirgir. 

LÉANDRE,  Il  vous  à  dit  quelquc  chofe  de  moi  ? 

GÉRONTE.  Ce  lieu  n'eft  pas  tout- à-fait  propre  a 
vuider  cette  affaire,  &  nous  allons  l'examiner  ailleurs. 
Qu'on  fe  rende  au  logis  ;  j'y  vais  revenir  tout-à-l'heure. 
Ah  !  Traître,  s'il  faut  que  tu  me  déshonores,  je  te  re- 
nonce pour  mon  fils  ;  Se  tu  peux  bien,  pour  jamais,  te 
réfoudre  à  fuir  de  ma  préfence» 

SCENE 
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Leander.  What,  Father,  do  you  refufe  me  expref- 

■y  my  Tranfport  by  my  Embraces  ? 

Seronte.  Yes.  We  have  a  certain  Matter  to  un« 

el  together. 

Leander.  And  what  may  that  be  ? 

jero-nte.  Hold  Hill,  that  I  may  look  you  in  thg 

:e. 

Leander.  How? 

J  E  R  o  N  T  E .  Your  Eyes  full  upon  mine  a  little. 

1.EANDER.   Well. 

jeronte.  What  is  it  that  has  pafs'd  here? 

L.E  A  N  D  E  R .   What  has  pafs'd  here  ? 

jeronte.  Yes.  What  have  you  done  during  my 

fence  ? 

.E  A  N  D  E  R .  What  is*t  you  wou'd  have  had  me  done, 

tier  I 

JERONTE.  'Tis  not  I  vA\o  wou'd  have  had  you 

e  ;  but  who  ask  you.  What  it  is  you  have  done  ? 

iEANDER.  Î?  I  have  done  nothing  that  you  have 

on  to  complain  of. 

ÎERONTE.  Nothing? 

jEander.  No. 

rE  RON  TE .  You  are  very  refolute.  " 

.eander.  'Tis  becaufe  I  am  fure  of  my  Innocence,' 

Jeronte.  Scapin^  for  all  that,  has  told  fome  News 

It  you. 

iE  A  N  D  E  R .   Scapin  P 

ÎERONTE.  Hoh  !  hoh  !  This  Word  makes  you  blufh; 

EANDER.  Did  he  tell  yoa  any  thing  about  me  ? 

Jeronte.  This  Place  is  not  altogether  proper  to 

rmine   this    Affair,    and   we   fhall  examine  into't 

vhere.     Go  home.    I  ihall  be  back  there  prefently. 

!  Traitor,   if  it  mull  be  fo  that  you  difgrace  me,   I 

junce  you  for  my  Son,  and  you  may  w^ll  refolveto 

from  my  Prefence  for  ever. 

SCENE 
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SCENE     IV. 


L   E    A    N    D    R   E      feuL 

M^  trahir  de  cette  manière  î  Un  coquin,  qui  d 
par  cent  raifons  être  le  premier  à  cacher 
chofes  que  je  lui  confie,  eft  le  premier  à  les  aller  déc( 
vrir  à  mon  père.    Ah  !  Je  jure  le  Ciel  que  cette  trai 
fon  ne  demeurera  pas  impunie.  j 


S  G  E  N  E    V. 

OCTAVE,  LEANDRE,  SCAPIN. 

Octave. 
O  N   cher  Scapin,    que  ne  dois-je   point  à  ^ 
foins  !  Que  tu  es  un  homme  admirable  ;  & 
le  Ciel  m'eft  favorable  de  t'envoyer  à  mon  fecours  ! 

Le  ANDRE,  Ah,  ah!    Vous  voilà.    Je  fuis  ravi 
vous  trouver,  monfieur  le  coquin. 

Scapin,    Monfieur,    votre    fervlteur.      C'eft   t 
d'honneur  que  vous  me  faites. 

LÉ  AND  RE  mettant  Pépée  à  la  main.']  Vous  faite: 
inéchant  plaifant.  Ah  î  Je  vous  apprendrai  .  .  . 

Se  A  p  I N  y^  mettant  à  genoux.]  Monfieur. 

Octave  fe  mettant  entre  deux.,  pour  empêcher 
'Undre  de  frapper  Scapin.]  Ah!  Léandre. 

Léandre.  Non,  Odtave,  ne  me  retenez  point 
vous  prie. 

Scapin  a  Léandre.]  Hé,  Monfieur  ! 

Octave  retenant  Léandre.]  De  grace. 

Le  A  N  d  RE  ^voulant  frapper  Scapin.]  LaifTez-moi  CJ 
tenter  mon  reffentiment. 

Octave.  Au  nom  de  Tamitié,  Léandre,  neleri 
traite  point.  Si 
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SCENE    IV. 

L  E  A  N  D  E  R  alone. 
^0  betray  me  in  this  manner  !  A  Rafcaî,  vvlio, 
for  a  hundred  Reafons,  ought  to  be  the  firfl:  to 
eal  the  things  I  trull  to  him,  is  the  firft  to  difco- 
em  to  my  Father.  I  vow  to  Heav'n  this  Treache- 
all  not  remain  unpunilh'd. 


SCENE    V. 
CTAVIO,  LEANDER,  SCAPIN, 

OCTAVI  O. 

r  Y  dear  Scapin,  what  don't  I  owe  to  thy  Pains  Î 
L  What  an  admirable  Fellow  art  thou  !  And  how 
tious  is  Heav'n  to  me  in  fending  thee  to  my  Suc- 

ÎANDER.  Hoh!  hoh  !    Are  you  there?  Pm  glad 

round  you,  Mr.  Rafcal. 

A  PIN.  Sir,  your  Servant.    You  do  me  too  much 

)ur. 

;ander  drawing  his  Stvord.']  You  railly  in  apal- 
ij"  lanner.    O  !  I  ftiall  teach  you  ' 

'  APIN  falling  on  his  Knees.'\  Sir. 
^'.T AVio  Jîeppîng  hetnjoeen  them,  to  hinder  Leander 
'.  (ir iking  him. '\  Nay,   Leander. 

:  A  N  D  E  R.  No,  Oâîwvioy  pray  don't  hold  me. 

i  A  PIN /(?  Leander.]  Oh,  Sir. 
:tav I  o  W-a'/;?^  Leander.]  Pray. 
A  N  D  E  R  njoanting  to  jlrike  Scapin .]     Let  me  fa- 
ly  P.efentment  upon  him. 
AVio.    In  the  name  of  Friendfliip,    Leander, 
;re  him  ill.  So  a- 
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ScAPîN.  Monfieur,  que  vous  ai-je  fait  ? 

LÉ  AND  RE  n^oulant  frapper  Scapin,    Ce  que  tu  r 
fait,  traître  ? 

Octave   retenant  encore  Léandre.  ]    Hé,    doi 
ment. 

LÉANDRE.  Non,  Odave,  je  veux  qu'il  me  con 
lui-même,  tout-à-i'heure,  la  perfidie  qu'il  m'a  î\\ 
Oui,  coquin,  je  fçais  le  trait  que  tu  m'as  joué,,on*| 
de  me  rapprendre,  &  tu  ne  croyois  pas  peut-être  ! 
l'on  me  dut  révéler  ce  lecret  ;  m.ais  je  veux  en  avo  | 
confefiion  de  ta  propre  bouche,  ou  je  vais  te  palier  < 
épée  au  travers  du  corps. 

Scapin.  Ah  !  Monfieur,  auriez- vous  bien  ce  C' 

là?     - 

LÉ  A  K  D  R  E .  Parle  donc . 

Scapin.  Je  vous  ai  fait  quelque  chofe,  Monfiei 

LÉANDRE.  Oui,  coquin,  &  ta  confcience  ne  t< 
que  trop  ce  que  c'efi. 

Scapin.  Je  vous  alTure  que  je  l'ignore. 

LÉ  A  N  D  R  E  s'a'vancant  pour  frapper  Scapin!\  Tu 
nores  î 

Octave  retenant  Léandre. '\  Léandre. 

Scapin.  Hé  bien,  Monfieur,  puifque  vous  le 
lez,  je  vous  confefîe  que  j'ai  bu  avec  mes  amis  ce 
quarteau  de  vin  d'Efpagne  dont  on  vous  fit  préfent 
a  quelques  jours  ;  &  que  c'eil  moi  qui  fis  une  fen 
tonneau,  &  répandis  de  l'eau  autour,  pour  faire  c 
que  le  vin  s'étoit  échapé. 

Léandre.  C'eft  toi,  pendard,  qui  m'as  bu  moi 
d'Efpagne,  à  qui  as  été  caufe  que  j'ai  tant  quérel 
fervante,  croyant  ^que  c'étoit  elle  qui  m'avoit  fi 
tour  ? 

Scapin.  Oui,  Monfieur.  Je  vous  en  demande 
don. 

Léandre.  Je  fuis  bien  aife  d'apprendre  cela  ; 
ce  n'eil  pas  l'affaire  dont  il  ell  queftion  maintenant, 

ScaI 
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3c  A  PIN.  Sir,  what  have  I  done  to  you  ? 
Leander  going   to  fir  ike  him.^    What   haft  thou 
le  to  me,  Rafcal, 
'ycT AY  1  o  fiill holding  Leander,]   Nay,  gently. 

Leander.  No,  OSia'vio,  I  will  have  him  inftantîy 

ifefs  to  me  himfelf  the  Perfidy  he  has  been  guilty  of, 

5,  Rafcal,  I  know  the  Trick  you've  play'd  me,  they 

e  juft  told  me  of  it,  and  you  did  not  think,  perhaps, 

y  fhou'd  have  blabM  the  Secret  j  but  I'll  have  the 

ret  from  thy  own  Mouth,  or  I'll  whip  my  Sword 

o*  thy  Body. 

JcAPiN.    Oh?    Sir,    could   you  poflibly  have  the 

art ,? 

liE  A  N  D  E  R .  Speak  then . 

IcAPiN.  Have  I  done  any  thing  t'yc>  Sir  ? 

1.EANDER.  Yes,  Rafcal;  and  thy  Confcience  tells 

hee  but  too  plainly  what  it  is. 

)C  A  p  I N .  I  affure  you,   I  don't  know  what  'tis. 

Leander    ad'vancing  to  jirike-him.'\    Don't   yea 

)W  ? 

Dc  T  A  V 1 0  ho  Iding  him .  ]    L eander  ! 

5CAPIN.  Well,  Sir,  fmce  you  will  have  it  {o,  I 

iifefs  that  I  drank  with  my  Friends  that  fmall  'yt^é. 
Spanish  Wine  that  fomebody  made  you  a  Prefent  of 
w  Days  ago  ;  and  that  'twas  I  who  made  a  Vent  iit 
I  :  Cask,  and  pour'd  Water  roundabout,  to  make  y  qu 

Iieve  the  Wine  was  run  out. 
Leander.  Was  it  thee.  Villain,  who  drank  m/ 
(\nij>  Wine,  and  was  the  occaiiion  of  my  fcolding  the 
.id  to  fuch  a  degree,  thinking  'twas  fhe  who  had 
Jy'd  me  the  Trick  ? 
3CAPI N.  Yes,  Sir  ;  I  beg  your  Pardon  for  it» 

Leander.  I'm  very  glad  to  find  this;   but  that's 
':  the  Affair  in  queftion  at  prefent. 

IVO  L.    IX.  K  SCAPIN. 
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s c  A  p  I N .  Ce  n'ell  pas  cela,  Monfieur  ? 

LÉ  AN  D  DE.  Non.   Ceft  une  autre  affaire  encore  q 
me  touche  bien  plus,  Se  je  veux  que  tu  me  la  difes. 

Scapin.  Monfieur,  je  ne  me  fou  viens  pas  d'ave 
fait  autre  chofe. 

LÉa  N  DRE  'voulant  frapper  Scapin."]  Tu  ne  veux  p 
jîarler  ? 

Scapin.  Hé!  , 

Octave  retenant  Lêandre.]   Tout  doux. 

Scapin.  Oui,  Monfieur,  il  eft  vrai  qu'il  y  a  tr( 
femaines  que  vous  m'envoyâtes  porter  le  foir  une  peti 
montre  à  la  jeune  égyptienne  que  vous  aimez.  Je  i 
vins  au  logis  mes  habits  tout  couverts  de  boue,  & 
vifage  plein  de  fang,  &  vous  dis  que  j'avois  trou 
des  voleurs  qui  m'avoient  bien  battu.  Se  m*avoie 
dérobé  la  montre,  C'étoit  moi,  Monfieur,  qui  Tavc 
retenue. 

LÉ  a  N  D  R  E .  Cefl  toi  qui  as  retenu  ma  montre  } 

Scapin.  Oui,  Monfieur,  afin  de  voir  quelle  hçfl 
îl  eil. 

LÉANDRE.  Ah,  ah!  J'apprends  ici  de  jolies  choie 
&  j'ai  un  ferviteur  fort  fidèle  vraiment.  Mais  ce  n.% 
pas  cela  encore  que  je  demande. 

Scapin.  Ce  n'eft  pas  cela  ? 

Lean  DRE.  Non,  infâme,  c'eft  autre  chofe  enco 
que  je  veux  que  tu  me  confefTes. 

Scapin  apart,]  Pelle! 

LÉANDRE.  Parle  vite,  j'ai  hâte. 

Scapin.  Monfieur,  voila  tout  ce  que  j'ai  fait. 

LÉANDRE  'Voulant frapper  Scapin.]   Voilà  tout?- 

Oct  A  v  E  fe  mettant  au  devant  de  Léandre.]  Hé. 

Scapin.  Hé  bien,  oui,  Monfieur.  Vous  vous  fç- 
venez  de  ce  loupgarou,  il  y  a  fix  mois,  qui  vous  do 
na  tant  de  coups  de  bâton  la  nuit,  &  vous  penfa  fai 
rompre  le  cou  dans  une  cave  où  vous  tombâtes,  < 

fuyant» 

LÉAr 


I 
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ScAPiN.  Isn't  that  it.  Sir? 

Leander.  No,  *tis  another  Affair  which  concerns 
le  much  more,  and  I  muft  have  thee  tell  it  me. 

So  A  PIN.  I  don't  remember  to  have  done  any  thing 
Ife,  Sir. 

l^EA-a^ER going  to  ftrike  him^  Won't  you  fpeak  ? 

ScAPiN.  Oh  ! 

0  c  T  A  V I  o  holding  him .  ]  S  oftly . 

ScAPiN.  Yes,  Sir,  'tis  true  about  three  Weeks  ago 
ou  fent  me  in  the  Evening  to  carry  a  Watch  to  a 
oung  Gipfy  you  were  in  Love  with.  I  came  back 
»  my  Lodging,  my  Cloaths  all  cover'd  with  Dirt, 
id  my  Face  bloody,  and  told  you  I  had  met  with 
hieves,  who  had  beat  me  unmercifully,  and  robb'd 
.e  of  the  Watch.     'Twas  I,  Sir,  who  kept  it. 

Le  A  N  D  E  R .  Did  you  keep  the  Watch  ? 

So  A  PIN.  Yes,  Sir,  that  I  might  fee  what  o'  clock 

is. 

Leander.  So,  fo,  thefe  are  fine  things  I  learn  here, 
fd  I  have  a  moft  faithful  Servant,  in  good  truth.  But 
■lis  is  not  all  I  want  fiill. 
!  ScAPiN.  Isn't  that  it  ? 

Leander.  No,   Scoundrel,   'tis  another  thing  yet 
lat  I  muft  have  thee  confefs. 

Scapin  «y?^^.]  Plague! 
^  Leander.  Out  with  it,  quick.     I'minhafte. 

SjCapin.  Sir,  that's  all  I  have  done. 

Lean  D  ER  going  to  fir  ike  him'\  Is  that  all  ? 

OcTAVio  ^?///i^^  before  Leander.]  Nay. 

Scapin.  Well,  yes.  Sir.    You  remember  the  Hob- 
loblin  fix  Months  ago,  that  gave  you  fuch  a  confound- 

1  Drubbing  one  Night,  and  you  thought  you  fhou'd 
ave  broke  your  Neck  in  a  Cave  you  fell  into  as  you 
ere  running  away. 

K  1  Lean- 
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LÉANDRE.  Hé  bien? 

ScAPiN.  C'étoitmoi,  Monfieur,  qui  faifois le lou] 
garou. 

LÉANDRE,  C'étoit  toi,  traître,  qui  faifois  le  lou], 
•garou  ?  ■         '  Ij 

ScAPi  N.  Oui,  Monfieur,  feulement  pour  vous  fair 
peur,  &  vous  ôter  l'envie  de  nous  faire  courir  toutes  le 
nuits,  comme  vous  aviez  de  coutume. 

LÉANDRE.  Je  fçaurai  me  fouvenir,  en  tems  &  liéi 
de  tout  ce  que  je  viens  d'apprendre.  Mais  je  veux  ve 
îiîr  au  fait,  &  que  tu  me  confeffes  ce  que  tu  as  dit  i 
mon  père. 

Se  A  PIN.  A  votre  père  ? 

LÉANDRE.  Oui,  fripon,  à  mon  père. 

ScAPiN.  Je  ne  l'ai  pas  feulement  vu  depuis  fon  H 
tour> 

LÉANDRE.  Tu  ne  l'as  pas  vu  ? 

ScAPiN.  Non,  Monfieur. 

LÉANDRE.  AfiTurèment  ? 

Se  A  PIN.  AflTurément.  Cell  une  chofe  que  je  va; 
vous  faire  dire  par  lui-même. 

LÉANX)RE.  C'eft  de  fa  bouche  que  je  tiens  poui 
tant. 

Se  A  PIN»  Avec  votre  permiffion,  il  n'a  pas  dit'l 
vérité. 


SCENE      VL 

LEANDRE,  OCTAVE,  CARLE,  SCAPI^ 

Carle. 

MOnfieur,  je  vous  apporte  une  nouvelle  qui  eft  fi 
cheufe  pour  votre  amour. 
LÉANDRE.  Comment? 

Carle.  Vos  égyptiens  font  fur  le  point  de  vous^; 
lever  Zerbinette;   &  elle-même,  les  larmes  aux  y  m 
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Leander.  Well  ? 

S  c  A  p  I N.  'Twas  I5  Sir,  who  a<fled  the  Hobgoblin. 

Leander.  Was  it  thee.  Traitor^  who  afted  the 
hobgoblin  ? 

Sc  A  p  I  N.  Yes,  Sir,  only  to  fright  you,  and  cure  you 
\ï  the  Fancy  of  making,  us  ramble  o'  Nights,  as  you 
vere  us*d  to  do. 

Leander.  I  ihall  remember  all  I've  learnt,  in  a 
iroper  Time  and  Place.  Bat  I  mull  come  to  the  Faét» 
nd  have  you  confefs  what  'twas  you  told  my  Father. 

:   ScAPiN.  Your  Father.? 

i   Leander.  Yes,  Knave,  my  Father. 

ScAPiN.  I  han't  fo  much  as  feen  him  jince  his  R^° 
irn. 

Leander.  Han*t  you  feen  him  \ 

ScAPiN.  No,  Sir. 

Leander.  Really? 

Scapin.  Really.  'Tis  what  he  himfelf  will  tell 
ou. 

Leander.  I  have  it  from  his  own  Mouth  how- 
;er 

Sc  A  p  I N.  With  your  leave,  he  did  not  fpeak  Trutho' 

S  C  E  N  E     VL 

EANDER,  OCTAVIO,  CARLOS,  SCAPIR, 

Carlos. 
"Bring  you  cruel    News,    Sir,    in  regard   to  your 
.  Amour. 

Leander-  What  ? 
.  Carlos.   Your  Gypfies  are  upon  the  point  of  car- 
ing off  Zerbinetta  ;  and  fhe  herfelf,  with  Tears  in 
K  3  her. 
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m'a  chargé  de  venir  promtement  vous  dire  que,  fi  dar 
deux  heures  vous  ne  fongez  à  leur  porter  l'argent  qu'il 
vous  ont  demandé  pour  elle,  vous  l'allez  perdre  poiii 
jamais. 

LÉ  A  N  D  R  E .  Dans  deux  heures  ? 

Carle.  Dans  deux  heures. 


SCENE    VII. 
L  E  A  N  D  R  E,  OCTAVE,  SCAPIN. 

LÉ  A  W  D  RE. 

AH  !  Mon  pauvre  Scapin,  j'implore  ton  fecourS. 
S  c  A  F  IN  y^  k'vant,  £sf  pajjfant  fièrement  de<va 
Léandre."]  Ah!  Mon  pauvre  Scapin.  Je  fuis  ta 
pauvre  Scapin.  à  cette  heure  qu'on  a  befoin  de  moi. 

LÉANDRE.  Va,  je  te  pardonne  tout  ce  que  tu  vit 
de  me  dire,  &  pis  encore,  fi  tu  më  l'as  fait. 

Scapin.  Non,  non,  ne  me  pardonnez  rien.  PalT 
moi  votre  épée  au  travers  du  corps.  Je  ferai  ravi  <] 
vous  me  tuyez. 

Lean  DRE.  Non.  Je  te  conjure  plutôt  de  me  doûi 
la  vie,  en  fervant  mon  amour. 

Scapin.  Point,  point,  vous  ferez  mieux  de  : 
tuer. 

LÉAN  DRE.  Tu  m'es  trop  précieux  ;  &  je  te  prie 
vouloir  employer  pour  moi  ce  génie  admirable,  < 
vient  à  bout  de  toute  chofe. 

Scapin.  Non,  tuez-moi,  vous  dis-je. 

LÉANDRE.  Ah!  De  grace,   ne   fonge  plus  à  t: 
cela,  &  penfe  à  me  donner  le  fecours  que  je  te   ■ 

mande. 

Octave.  Scapin,  il  faut  faire  quelque  chofe  pour];. 
Scapin.  Le  moyen,  ap.ès  une  avanie  de  la  fort€ 
LÉANDRE.  Je  te  conjure  d'oublier  mon  empôJ- 

Jnent,  &  de  me  prêter  ton  adreffe. 

OcTA  • 


II 
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ler  Eyes,  charg'd  me  to  come  and  tell  you  in  al^ 
afte,  that  if  you  don't  think  of  carrying  *em  the  Mo- 
y  they  demanded  for  her  in  two  Kours^  you'll  lofé, 
.er  for  ever. 

Leander.  In  two  Hours? 

Carlos.  In  two  Hours, 

S  G  E  N  E    Vn. 

LEANDER,  O  C  T  A  V  I  O,  SCAPIN. 

Lea  n  d  e  r. 

3  H  !  my  dear  Scapin,  I  implore  thy  Affiftance. 
Sc  A  "P  m  getting  up,  and  tvalking  hy  htm  fvoith  a 
aiighiyAir^  Oh!   My  dear  Scapin!    I  am  my  dear 
capin  now  you've  occanon  for  me. 

Leander.Go,  I  pardon  every  thing  thou  had  told 
le,  and  worfe  flill,  if  thou  halt  done  it. 

Scapin.  No,  no,   don't  pardon  me  any  thing  ;  run 
I  our  Sword  thro'  my  Body.     I  (heu'd"  be  glad  you'd 
ill  me. 

I  Leanber.  No,  rather  I  conjure  [thee  to  give  me; 
ife,  by  ferving  me  in  my  Amour. 
I  Scapin.  No,  no,  you'd  do  better  to  kill  me. 

Le  an  D  ER.  Thou  art  too  precious  to  me  j  and  pr'y- 
Uee  employ  for  me    that  admirable   Genius,    which 
rings  every  thing  to  bear. 
Scapin.  No,  kill  me,  I  tell  you. 
I  Leander.  Nay,  for  Heav'n's  fake  think  of  it  no 
iiore,  and  contrive  to  give  me  the  Succour  I  ask  of 
lee. 
Oct  AVI  o.  Scapin,  you  muft  do  fomethingforhim, 
Scapin.  But  how,  after  an  Infult  of  this  kind  ? 
j  Leander.  I  befeech  thee  forget  the  Paffion  I  was 
1,  and  lend  me  thy  Dexterity. 

K  4  OCTAVIO. 
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Octave.  Je  joins  mes  prières  aux  lienncs. 
Se  A  PIN.  j'ai  cette  infulte-là  fur  le  cœur. 
Octave.  li  faut  quitter  ton  relTentiment. 
LsANDRE.  Voudrois-tu  m'abandonner,  Scapin,  dar 
la  cruelle  extrémité  où  fe  voit  mon  amour  ? 

Scapin.  Me  venir  faire,  à  l'improvifte,  un  afFroi 
comme  celui-là  ! 

LÉANDRE.  j'ai  tort,  je  le  confefTe. 
Scapin.  Me  traiter  de  coquin,  de  fripon,  de  pei 
dard,  d'infâme  ! 

LÉANDRE.  j'en  ai  tous  les  regrets  du  monde. 
Scapin.   Me  vouloir  pafTer  fon  épée  au  travers  c 
corps  ! 

LÉANDRE.  Je  t'en  demande  pardon  de  tout  me 
cœur  ;  &,  s'il  ne  tient  qu'à  me  jetter  à  tes  genoux,  \ 
m'y  vois,  Scapin,  pour  te  conjurer  encore  une  fois  • 
ne  me  point  abandonner. 

Octave.  Ah!  Ma  foi,  Scapin,  il  fe  faut  rend 
à  cela. 

Scapin,  Levez- vous.  Une  autre  fois  ne  foyez  p 
îi  promt. 

LEAN  DRE.  Me  promets-tu  de  travailler  pour  moi  ; 
Scapin.  On  y  fongera. 
LÉ  A  N  D  R  E .   Mais  tu  fçais  que  le  temps  preiTe. 
Scapin.  Ne  vous  mettez  pas  en  peine.    Combi< 
cft-ce  qu'il  vous  faut  ? 

LÉANDRE.   Cinq  cens  ecus. 
Scapin.  Et  à  vous? 

Octave.  Deux  cent  piftoles.  , 

Scapin.  Je  veux  tirer  cet  argent  des  vos  pérel 
\_à  Ocia'v'e.']  Pour  ce  qui  efl  du  votre,  la  macKine  «j 
déjà  toute  trouvée;  \_à  Lea%dre.'\  &,  quant  au  votr 
bien  qu'avare  au  dernier  cégré,  il  y  faudra  moins  «i 
façon  encore  ;  car  vou  fçavez  que,  pour  l'efprit,  | 
n'en  a  pas,  grace  à  Die  a,  grande  provifion,  &  je  | 
livre  pour  une  efpéce  d'homme  à  qui  l'on  fera  toujou 

croii 
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Oct  AVI  o.  I  join  my  Petition  to  his. 

ScAPiN.  I  have  that  Infult  at  heart. 

Oc  T  A  V I  o .  You  muft  quit  your  Refentment. 

Le  A  N  D  E  R .  Wo't  abandon  me,  Scapin,  in  the  cruel 
Extremity  to  which  my  Love  is  reducM  ? 

Sc  A  p  I N .  To  come  upon  me  with  fuch  an  Affront  as 
that,  unawares  ! 

Le  AN  DE  R.  I'm  in  the  wrong,  I  own  it. 

ScAPiN.  To  treat  me  as  a  Rogue,  a  Knave,  a 
Hang-dog,  a  Scoundrel  \ 

Lean  de  R.  It  gives  me  all  the  Regret  in  the  Worlds 

Sc  APiN.  To  defign  running  me  thro*  the  Body  Î 

Leander.  I  ask  thy  Pardon  for  it  with  all  mj 
Heart  j  and  if  it  only  flicks  at  falling  down  at  thy 
Feet,  thou  feeft  me  there,  Scaping  to  conjure  thee  once 
more  not  to  abandon  me. 

OcTAVio.  Nay,  faith,  Scapin,  you  mull  yield  to- 
this. 

ScAPiN.  Rife  up.  Don't  be  fo  hafty  another 
time. 

Leander.  Dofl  promife  me  to  go  to  work  for  me  ^ 

S  c  A  p  I N.   We  fhall  confider  of  it. 

Leand  ER.  But  you  know  the  time  prefTes  us, 

ScAPiN.  Give,  your  felf  no  trouble.     How  much= 
1  mull  you  have  ? 

Leander.  Five  hundred  Crowns, 

ScApiN.  And  you? 
.  OcTAvio.  Two  hundred  Pifloles, 

ScAPiN.  r  fhall  get  thefe  out  of  your  Dads.  \T3 
Odavio,  ]  As  to  what  concerns  yours,  the  Plot  is  al! 
form'd  already -i  [To  Leander.]  and  for  yours,  tho' co- 
vetous to  an  excefs,  there  will  need  lefs  Ceremony  flill  3 
for  as  to  Wit,  thank  Heav'n,  he  has  no  great  flock  ; 
and  I  give  him  up  for  a  fort  of  Mortal  that  one  may 

K  S  at' 
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croire  tout  ce  que  Ton  voudra.  Cela  ne  vous  ôffenfe 
point,  il  ne  tombe  entre  lui  &  vous  aucun  foupçon  de 
lefTemblance  ;  &  vous  fçavez  affez  l'opinion  de  tout  le 
monde,  qui  veut  qu'il  ne  foit  votre  père  que  pour  la 
forme. 

LÉANDRE.  Tout  beau,  Scapin. 

Se  A  PIN.  Bon,  bon;  on  fait  bien  fcrupule  de  cela. 
Vous  moquez-vouf  ?  Mais  j'apperçois  venir  le  père 
d'Odave.  Commençons  par  lui,  piiifqu'il  fe  préfente. 
Allez- vous-en  tous  deux,  [à  OSia've.']  Et,  vous,  ayer- 
îiffez  votre  Silvellre  de  venir  vite  jouer  fon  role. 


muM^^w^^ê} 


SCENE    VIII. 
RGANTE,    SCAPIN. 


Scapin  à  part. 
E  voilà  qui  rumine. 

ARGANTE/é-  croyant  feul.']  Avoir  fi  peu  de 
conduite  &  de  conii;:]ération  \  S'aller  jetter  dans  un 
engagement  comme  celui-là  î  Ah  î  Ah,  jeuneffe  im- 
pertinente ? 

Scapin.   Monlîeur,  votre  ferviteur. 

Argante.  Bonjour,  Sc-.pin. 

Scapin.  Vous  rêvez  à  l'affaire  de  votre  fils. 

Arg  AN  TE.  Je  t'avoue  que  cela  me  donne  un  furieux* 
chagrin. 

Scapin.  Monfienr,  la  vie  eft  mêlée  de  traverfes,  il 
eft  bon  de  s'y  tenir  fans  cefTe  préparé  ;  &  j'ai  oui  dire 
il  y  a  longtems  une  parole  d'un  ancien  que  j'ai  tou- 
jours retenue. 

Argante.  Quoi? 

Scapin.  Que,  pour  peu  qu'un  père  dé;  famille  aie 
été  abient  de  Civez  lui,  il  doit  promener  fon  efprit  fur 
ÎPU5  les  fâcheux .  accidens  que  fon  retour  peut  rcîicon- 
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at  any  time  make  believe  any  thing  one  pleafes.  This  is 
no  Scandal  to  you,  there's  not  a  Sufpicion  of  a  Refem- 
blance  be  twixt  him  and  you  ;  and  you  know  well 
enough  the  Opinion  of  the  World,  which  will  have  it 
that  he's  only  your  Father  for  forms  fake. 

Leander.  Soft,  Scûpîn. 

ScAPiN.  Right,  right;  there's  a  good  deal  of 
Scruple  made  about  it.  Don't  you  care  for  that  ?  But 
I  fee  OSia^io\  Father  a  coming.  Let's  begin  with 
him,  fmce  he  offers  himfelf.  [To  Oftavio.]  And  you, . 
give  your  Sil'veJIer  notice  to  come  quickly  and  play 
ils  Part, 


SCENE     VIÎL 
A  R  G  A  N  T  E,    S  C  A  P  IN. 

S  c  A  ?  I  N.    ajide, . 

THere  he  is  ruminating. 
Ar GANTE  thinking  limfelf  ahne.'\  To  have 
fo  little  Condud  and  Confideration  Î  To  run  headlong 
into  an  Engagement  like  this  ?  A.h  Î  Ah  f  the  Extra va^ 
gance  of  Youth  ! 

ScAPiN.  Sir,   your  Servant. 

Argante.   A  good  Day  to  you,  Scapin. 

ScAPiN.  You  are  thinking  of  your  Son's  Affair, 

Arc  A  N  TE.  I  own  to  thee  it  gives  me  a  plaguy  Un- 
eafmefs, 

Scapin.  Life,  Sir,  is  mixt  with  Difappointments. 
'Tis  good  to  be  always  prepared  fcr  them.  And  I  have 
heard,  a  long  while  ago,  the  Saying,  of  an  Ancient,, 
which  1  have  always  retained. 

Argante.   What  ? 

ScAPi  N.  That  be  a  Mailer  of  a  Family  ever  fo  lit- 
tle abfent  from  home,  he  Ihou'd  run  over  in  his  Mind 
ail  the  vexatious  Accidents  that  may   meet  him  at  his 
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trer,  fe  figurer  fa  maifon  brûlée,  Ton  argent  dérobé,  fa^  j 
femme  morte,  fon  fils  ellropié,  fa  fille  fubornée  ;  &, 
ce  qu'il  trouve  qui  ne  lui  eil  point  arrivé,  l'imputer  à 
bonne  fortune.  Pour  moi,  j'ai  pratiqué  toujours  cette 
leçon  dans  ma  petite  phiiofophie  ;  &  je  ne  fuis  jamais 
revenu  au  logis,  que  je  ne  me  fois  tenu  prêt  à  la  colère 
de  mes  maîtres,  aux  réprimandes,  aux  injures,  aux 
coups  de  pied  au  cul,  aux  bailonnades,  aux  étriviéres  j 
&,  ce  qui  a  manqué  à  m'arriver,  j'en  ai  rendu  graces 
a  mon  bon  deilin. 

Arg AN T E .  Voilà  qui-eft  bien  ;  mais  ce  mariage  im- 
pertinent qui  trouble  celui  que  nous  voulons  faire,  eu 
one  chofe  que  je  ne  puis  fouifrir,  &  je  viens  de  conful- 
ter  des  avocats  pour  le  faire  cafler. 

Se  AFIN.  Ma  foi,  Mcnfieur,  fi  vous  m'en  croyez,, 
■vous  tâcherez  par  quelqu'autre  voie,  d'accommoder 
FaiFaire.  Vous  fçavez  ce  que  c'eR  que  les  procès  em 
ce  pays-ci,  &  vous  allez  vous  enfoncer  dans  d'étranges 
épines. 

Arg  ANTE.  Tu  as  raifon,  je  le  vois  bien.  Mais 
quelle  autre  voie  ? 

ScAPiN.  Je  penfe  que  j'en  ai  trouvé  une.  La  corn" 
paffion  que  m'a  donnée  tantôt  votre  chagrin,  m'a  obr 
lige  à  chercher  dans  ma  tête  quelque  moyen  pour  vous 
tirer  d'inquiétude  ;  car  je  ne  fçaurois  voir  d'honnêtes 
pères  chagrinés  par  leurs  enfans,  que  cela  ne  m'émeuve;, 
&,,  de  tout  temt),  je  me  fuis  ientipour  votre  perfonne- 
une  inclination  particulière. 

Argante.  Je  te  fuis  obligé. 

ScAPiN.  j'ai  donc  été  trouver  le  frcre  de  cette  fillô 
qui  a  été  épojufée.  Cell  un  de  ces  braves  de  profeinon^ 
de  ces  gens  qui  font  tout  coups  d'épée,  qui  ne  parlent 
que  d'échiner  ;  &  ne  font  non  plus  de  confcience  de 
tuer  un  homme,  que  d'avaler  un  verre  de  vin.  Je  l'ai 
îuis  fur  ce  mariage,  lui  ai  fait  voir  quelle  facilité  oiFroit 
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leturn  ;  to  imagine  with  himfelf,  his  Houfe  burnt, 
lis  Mony  ftole,  his  Wife  dead,  his  Son  crippled,  his 
daughter  debauch'd  ;  and  what  he  finds  has  not  hap- 
len'd  to  him,  to  impute  it  to  Good-fortune.  For  my 
)art,  I  have  always  pradlis'd  this  Leffon  in  my  little 
'hilofophy  ;  and  I  never  return'd  home  but  I  held  my 
elf  in  readinefs  for  the  Anger  of  my  Mafters,  for  Re- 
)rimands,  hard  Language,  Kicks  o'  the  Pofleriours, 
îailinadoes  and  Strappadoes  ;  and  whatever  did  nothap= 
ten,  I  thank'd  my  good  Delliny  for  it. 

Argante.  This  is  very  well;  but  this  filly  Mar- 
iage, which  breaks  in  upon  that  we  are  about,  is  a 
King  I  can't  fufFer,  and  I  have  been  cenfulting  Law- 
ers  about  diflTolving  of  it. 

i   ScAPiN.    In  good   truth.    Sir,   if  you  believe  me^ 

'  ou'il  try  fome.way  or  other  to  acccmmodate  ûiq  A£- 

dr.     You  know  what  Law-fuits  are  in  this  Country^ 

nd  you  are  going  to  plunge  yourfeif  in  Urange  Per- 

'lexities. 

Argante.  You're  in  the  right.  But  what  other 
;ay  ? 

ScAPiN.  I  think  I  have  found  one.  The  Compaf- 
ion  your  Uneafinefs  lately  gave  me,  oblig'd  me  to  call 
bout  with  my  felf  fome  means  to  free  you  from  your 
Trouble  ;  for  I  can't  fee  honeft  Fathers  griev'd  by  their 
Children,  but  it  moves  me  ;  and  I  alv/ays  perceiv'd  in 
(lyfelf  a  particular  Liclination  for  your  Perfon. 

Argante.  I'm  oblig'd  to  thee, 

ScAPi  N.  I  have  been  therefore  to  find  out  the  Ero- 
her  of  this  Wench  he  has  marry'd.  'Tis  one  of  thofe 
îravo's  by  Profeffion,  one  of  thofe  People,  v/ho  are  all 
?r  foining  ;  who  talk  of  nothing  but  cutting  and  flalh- 
ing,  and  make  no  more  confcience  of  killii,g  a  Man, 
ban  of  fwallowing  a  Glafs  of  Wine.  I  got  him  upon 
bis  Marriage  i  I  ihew'd  him  how  eafy  it  wou'd  be  to 
,  dilTolv© 
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k  raifon  de  îa  vjclence  pour  h  faire  cafTer,  vos  préro 
gativés  du  nom  de  père,  &  l'appui  que  vous  donne 
roient  auprès  de  la  jufticê  &"  votïe  droit,  ^î  votre  ar 
gent,  &  vos  amis.  EûËû,  je  i'ai  tr^nt  tourné  de  tou 
les  côtés,  c'i'iî  a  p"rêté  Tofeille  aux  pfopoilcions  que  j 
foi  ai  faites  d'ajufler  TaiEilre  pour  quelque  fbmme  j  &  j 
donnera  fon  confentsmer-t  à  roîrlpYe  le  mariage  pourv 
que  vous  lui  donniez  de  l'argent, 

Argante.  Et qu'à-t- iî deîïïstidé ? 

ScAPiN.  Oh!  D'abord  des  chofes  par  deffus  h 
maifons. 

Argante.  Hé,  quoi? 

ScAPiN.  Des  chofes  extravagantes, 

•  Argante.  Mais  encore? 

ScAp  I  N.  Il  ne  parloit  pas  moins  que  de  cinq  ou  ii 
cent  piftoles. 

Argante.  Cinq  ou  fix  cent  fièvres  quartaines  qi 
le  puiiTent  ferrer.    Se  moque- t-il  des  gens  ? 

Se  A  p  IN .  C'efc  ce  que  je  lui  ai  dit.  J'ai  rejette  bie 
loin  de  pareilles  propoiitions,  Se  je  lui  ai  bien  fait  er 
tendre  que  vous  n'étiez  point  une^duppe,  pour  vous  d« 
mander  des  cinq  o.i  fix  cent  pifloîes.  Enfin,  après  pli 
fleurs  dîfcours,  voici  où  s'eft  réduit  le  réfultat  de  noti 
conférence.  Nous  voilà  au  tems,  m'a-t-il  dit,  que  j 
dois  partir  pour  l'armée,  je  fuis-après  à  m'équiper  ;  i 
le  befoin  que  j'ai  de  quelque  argent  me  fait  confentij 
malgré  moi,  à  ce  qu'on  me  propofe.  Il  me  fac:t  u 
cheval  de  fervice,  &  je  n'en  fçaurois  avoir  un  qui  fo: 
tant  foit  peu  raifonnable,  à  moins  de  foixante  pifcole: 

Argante.  Ké  bien,  pour  foixante  piftoles,  je  U 
donne. 

Se  A  p  I N .  II  faudra  le  harnois,  &  les  piflolets  5  &:  c€ 
la  ira  bien  à  vingt  pilloles  encore. 

Argante.  Vingt  pilloles  Se  foixante,  ce  feroit  qun 
tre- vingt. 

So  a  PIN 


i 
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iflolve  it,  on  account  of  the  Violence  j  your  Preroga- 
:  ve  from  the  Name  of  Father,  and  the  Countenance 
our  Right,  your  Mony  and  your  Friends  wou'd  give 
ou  in  a  Court  of  Jufxice.  In  fhort,  I  fo  worked 
im  about  on  all  fides,  chat  he  gave  ear  to  the  Fropo- 
tions  I  made  of  adjuring  the  Affair  with  a  certain 
um  ;  and  he  gave  his  Confent  to  diiTolve  the  Mar? 
age,  provided  you'd  give  him  Mony. 

jArgante     And  what  did  he  demand  ? 

Soap  IN.  Ohf  At  £rfl  very  high  things. . 

Argante.  But  what  ? 

S  c  A  p  I N .  Extravagant  things . 

Argante.  But  what  pray  ? 

Soap  IN.  He  talk'd  of  no  lefs  thari  five  or  fix  Hun^ 
red  PiUoles. 

Argante.     Five  or   fix  hundred  Quartan  Agues 
;ize  him.     Does  he  banter  one  }■ 

So  a  PIN.  That's  what  I  faid  to  him.  I  utterly  re» 
;£led  all  fuch-îike  Propofals  ;  and  I  gave  him  pretty 
/ell  to  underiland  you  were  no  Bu^-s,  that  he  fnou'd 
icmand  five  or  fix  hundred  Piftoles  of  you.  At  lafr, 
fter  a  great  deal  of  Difeourfe,.  the  Refait  of  our  Con- 
erence  was  reduc'd  to  this.  Time  draws  nigh,  fays 
le  to  me,  when  I  mull  fet  out  for  the  Army.  I  am 
.bout  equipping  myfdf  ;  and  the  occ?fion  I  have  for 
bme  Mony  makes  me  confent,  in  fpite  of  me,  to 
vhat  is  propOû'd.  I  muil:  ha;e  a  Regimental  HorfCj 
itnd  I  can't  have  one,  that's  ever  fo  tolerable,  under 
ixty  Piftoles. 

Argante.  Well,   as  to  the  fixty  Piiloles,   I  give 
èm. 

I    ScAPiN.  There  mufi  be  Accoutrem.ents  and  Piltolsj 
md  that  will  amount  to  tvv^enty  Piftoles  more. 

Argante.  Twenty  Piitoies,  and  fixty,  that  makes 
Four-fcore^ 

ScAPIN, 
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Se  A  PIN.  Juftement.  .^ 

Argante.  C^efl  beaucoup;  mais,  foit,  je  confe 
a  cela. 

Se  AFIN.  Il  lui  faut  aufli  un   cheval  pour  mont 
fon  valet,  qui  coûtera  bien  trente  piiloles. 

Ap-gante.  Comment  diantre  .^  Qu'il  fe  promént 
il  n'aura  rien  du  tout. 

Se  A  PIN.  Monfieur. 

Argante.  Non.  C*eft  un  impertinent. 

Se  A  p  I N .  Voulez- vous  que  fon  valet  aille  à  pied  l 

Argante.  Qu'il  aille  comme  il  lui  plaira,  & 
maître  auffi. 

ScAPiN.  Mon  Dieu!    Monfieur,  ne  vous   arrête 
point  à  peu  de  chofe.  N^allez  point  plaider,  je  voi 
prie;  &  donnez  tout  pour  vous  fauver  des  mains  de  11 
Juflice, 

Argante.  Hé  bien,  foit.  Je  me  rëfous  à  donne 
encore  ces  trente  piiloles. 

ScAPiN.  Il  me  faut  encore,  a-t-il  dit,  un  mulet  pou  ij 
porter  .... 

Argante.  Oh  î  Qu'il  aille  au  diable  avec  fon  mu 
let.    C'en  eft  trop  ;  &  nous  irons  devant  les  juges. 

ScAPiN.  De  grace,  Monfieur  ...  « 

Argante.  Non,  je  n'en  ferai  rien. 

Se  A  FIN.  Monfieur,  un  petit  mulet. 

Argante.  Je  ne  lui  donnerois  pas  feulement  uï 
ane. 

Se  A  PIN.  Confidérez  ... 

Argante.  Non,  j'aime  mieux  plaider. 

Se  A  PIN.  Hé!  Monfieur,  de  quoi  parlez- vous  là, 
&  à  quoi  vous  réfolvez-vous  ?  Jettez  les  yeux  fur  les 
détours  de  la  juilice.  Voyez  combien  d'appels  &  de  dé- 
grés de  jurifdidlion,  combien  de  procédures  embarraf- 
fantes,  combien  d'animaux  raviiTans,  par  les  griffes 
defquels  il  vous  faudra  palier  ;    fergens,  procureurs,  a- 

vocats. 
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I       SCAPIN.    Juft. 

I  AitG  A  NTE.  'Tis  a  great  deal  v  but  be  it  fo.  I  con- 
lent  to  that. 

ScAPiN.  He  muft  have  a  Horfe  too,  to  mount  his 
Servant  on,  which  will  likely  coft  thirty  Piftoles. 

A  R  G  A  N  T  E.  How  thc  Dcuce  !  hQt  him  walk.  He 
ftiall  have  none. 

ScAPiN.  Sir. 

Argante.  No,  he's  an  extravagant  Fellow. 

So  A  PIN.  WouM  you  have  his  Servant  walk  o'  foot  F 

Argante.  Let  him  walk  as  he  pleafes,  and  the 
Mafter  too. 

So  A  PIN.  Lack-a-day,  Sir,  don*t  ftand  upon  fmall 
Matters  ;  pray  don't  go  to  Law,  but  give  it  all  to  fave 
yourfelf  from  the  Hand  of  Jullice. 

Argante.  Well,  be  it  fo.  I  refolve  to  give  the 
thirty  Piftoles  more. 

S  c  A  p  I  n  .  Further,  fays  he,  I  mull  have  a  Mule  to 
carry — 

Argante.  Oh!  let  him  and  his  Mule  go  both  to 
the  Devil  i  'tis  too  much,  and  we  mull  go  before  the 
Judge. 

Scapin.  Pray,  Sir  — — . 

Argante.  No,  I'll  do  nothing. 

Scapin.  Sir,  a  fmall  Mule. 

Argante.  1  won't  give  him  fo  much  as  an  Afs,' 


Scapin.  Conllder  »- 


Argante.  No,  I  chufe  racher  to  go  to  Law. 

Scapin.  Pho  !  Sir,  what  do  you  talk  of  here,  and 
what  is't  you  refolve  upon  ?  Call  your  Eyes  upon  the 
Windings  and  "Turnings  of  Juiiice.  See  how  many 
Appeals,  and  degrees  of  Jurifdiftion,  how  many  per- 
plexing courfes  of  Pleadings,  how  many  rapacious 
Animals,  thro'  whofe  Talons  you  are  to  pafs  i  Ser- 
geants, 
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vocats,  greffiers,  fubfliîutSj  rapporteurs,  juges,  &  leur* 
clercs.  li  n'y  a  pr.s  un  de  tous  ces  gens-ià  qui,  poui 
la  moindre  cliofe,  ne  foit  capable  de  donner  un  foufHer 
au  meilleur  droit  du  monde.  Un  fergent  baillera  d< 
faux  exploits,  fur  quoi  vous  ferez  condamné  fans  qut 
vous  le  fçachiez.  Votre  procureur  s'entendra  avec  VO' 
îre  partie,  &  vous  vendra  à  beaux  deniers  comptant 
Votre  avocat,  gagné  de  même,  ne  fe  trouvera  point 
îorfqu* on  plaidera  votre  caufe,  ou  dira  des  raifons  qui* 
ne  feront  que  battre  la  campagne,  &  n'iront  point  au 
fait.  Le  greffier  délivrera  par  contumace  des  fentence; 
Se  arrêts  contre  vous.  Le  clerc  du  rapporteur  fbuftrai- 
ra  des  pièces,  ou  le  rapporteur  même  ne  dira  pas  ce 
qu'il  a  vu  ;  &  quand,  par  les  plus  grandes  ^précautions 
du  monde,  vous  aurez  paré  tout  cela,  vous  ferez  ébahi 
que  vos  juges  auront  été  follicités  contre  vous,  ou  pai 
des  gens  dévots,  ou  par  des  femmes  qu'ils  aimeront. 
Hé,  Monfieur,  fi  vous  le  pouvez,  fauvez-vous  de  cet 
enfer-là.  Cell  être  damné  dès  ce  monde,  que  d'avoir 
à  plaider  ;  &  la  feule  penfée  d'un  procès,  feroit  capa- 
ble de  me  faire  fuir  jufqu'aux  Indes. 

Argante.  a  combien  ell-ce  qu'il  fait  monter  le 
mulet  ? 

Se  A  PIN.  Monfieur,  pour  le  mulet,  pour  fon  che- 
val. Se  celui  de  fon  homme,  pour  le  harnois  &  les  pifto- 
lets,  &  pour  payer  quelque  petite  chofe  qu'il  doit  à  fon 
hôteffe,  il  demande  en  tout  deux  cent  piftoles. 

Argante.  Deux  cent  piftoles  ! 

ScAPiN.  Oui. 

Argante  fe  promenant  en  colère."]  Allons,  allons,: 
nous  plaiderons. 

ScAPiN.   Faites  réflexion  .... 

Argante.  Je  plaiderai. 

Se  A  p  I N .  Ne  vous  allez  point  jetter  .... 

Argante.  Je  veux  plaider. 

SCAPIN.. 
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;eants,  Attorneys,  Council  at  Law,  Regifters,  Subfti- 
ates,  Reporters,  Judges  and  their  Clerks,  There's 
,ot  one  of  all  thefe  Folks  but  is  capable  of  blowing  up 
he  bell  Caufe  in  the  World  for  a  Trifle.  A  Sergeant 
bail  deliver  a  falfe  Summons,  upon  which  you'll  be 
aft  without  knowing  of  it.  Your  Attorney  Ihall  have 
|.n  Underitanding  with  your  Adverfary,  and  ihall  fell 
'OU  for  good  ready  Mony.  Your  Council,  bought  ofF 
ly  the  fame,  will  not  be  found  when  he  Ihould  plead 
'our  Caufe  ;  or  will  give  Reafons  that  only  beat  about 
jid  about  the  Bufh,  and  never  come  home  to  the 
'oint.  The  Regifter  will  iffiie  out  Sentences  and  Ar- 
ets  againft  you  for  Contumacy.  The  Reporter's  Clerk 
vill  purloin  fome  of  your  Writings  ;  or  the  Reporter 
limfelf  will  not  fay  what  hé  has  feen.  And  when,  by 
ill  the  Precaution  in  the  World,  you  have  warded  off  all 
:his,  you  will  be  furpriz'd  that  your  Judges  fiiali  be  {o- 
icited  againft  you,  either  by  your  devout  People,  or 
t)y  the  Women  they  love.  Ah  !  Sir,  fave  yourfelf,  if 
you  can»  from  this  Hell.  •'-  'Tis  Damnation  in  this 
World  to  be  at  Law  ï  and  the  Thought  alone  of  a  Law- 
fuit  were  enough  to  make  me  fly  to  the  very  Indies. 
A  RG  A  N  T  E .  How  much  does  the  Mule  amount  to  ? 

ScAPiN.  Sir,  for  the  Mule,  for  his  Horfe,  and 
that  of  his  Man^  for  Accoutrements  and  Piftols,  and 
to  difcharge  fome  trifling  Things  he  owes  his  Land- 
lady,  he  demands  in  all  two  hundred  PiPioles. 

Argante.  Two  hundred  Piilcles  ! 

ScAPiN.  Yes. 

Argante  ^walking  about  in  a  FaJJion^  Come,, 
come,  we'll  ftand  it  at  Law. 

ScAPiN.  Reflcél — — 

Argante.  I'll  go  to  Law. 

S c  A  p  I N .  Don't  go  throw  yourfelf 

Argante.  I  will  try  my  Caufe. 

SCAPIN- 
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ScAPiN.  Mais,  pour  plaider,  il  vous  faudra  del'ar 
gent.     Il  vous  en  faudra  pour  l'exploit,  il  vous  en  fau 
dra  pour  le  contrôle,  il  vous  en  faudra  pour  la  proct 
ration,  pour  la  préfentation,  confeils,  productions,  i- 
journées  du  procureur.     Il  vous  en  faudra  pour  les  cor 
fultations  &  plaidoiries  des  avocats,  pour  le  droit  de  n 
tirer  le  fac,  &  pour  les  groffes  d'écritures.    Il  vous  c 
faudra  pour  le  rapport  des  fubllituts,  pour  les  épic< 
de  conclufion,    pour  renregillrement  du  greffier,    ù 
yon  d'appointement,    fentences    &   arrêts,    contrôle: 
lignatures,    &  expéditions  de  leurs  clercs  ,*    fans  pai 
îer  de  tous  les  préfens  qu'il  vous  faudra  faire.     Dor  ' 
nez  cet  argent-là  à  cet  homme- ci,  vous  voilà  hors  d'ai  ! 
iàire.  • 

A  R  G  A  N  T  E ,  Comment  î  Deux  cent  pilloles  ?  ' 

Se  API  N.  Oui.  Vous  y  gagnerez.  J'ai  fait  un  peti 
calcul,  en  moi-même,  de  tous  les  frais  de  la  juHice 
&  j'ai  trouvé  qu'en  donnant  deux  cent  piûoles  à  votr 
homme,  vous  en  aurez  de  refte,  pour  le  moins,  cer 
cinquante,  fans  compter  les  foins,  les  pas,  &  les  cha 
grins  que  vous  épargnerez.  Quand  il  n'y  auroit  à  ef 
fuyer  que  les  fottifes  que  difent,  devant  tout  le  monde 
de  méchans  plaifans  d'avocats,  j'aimerois  mieux  donnf; 
trois  cent  pilloles,  que  de  plaider. 

Argante.  Je  me  moque  de  cela,  êc  je  défie  les  a 
vocats  de  rien  dire  de  moi. 

ScAPiN.  Vous  fer^z  ce  qu'il  vous  plaira;  mais,  £ 
J'étois  que  devons,  je  fuirois  les  procès. 

Argante.  Je  ne  donnerai  pas  deux  cent  pillules.     ' 

Se  A  PIN.  Voici  l'homme  dont  il  s'agit. 
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^CAPiN.  But  to  go  to  Law,  you  mull  have  Mony, 

iou  mull  have  Mony  for  the  Summons;   Mony  for 

le  Rolls;  Mony  for  the  Letter  of  Attorney  ;    Mony 

'■X  Appearance,  Counfel,  Evidence,  and  thjs  Solicitor's 

lurnevs.     There  mufl  go  fome  to  the  Confultations 

Id  Pleadings  of  Council;    for  the  Right  of  dillodg- 

;  g  your  Writings  ;  for  an  engroiTed  Copy  of  the  In- 

uments.     You'll  want  Mony  for  the  Reports  of  the 

.  bilitutes  ;  for  Judges  Fees  in  Determination  ;  for  the 

iirollment  of   the  Regiiler,   the  Form   of  a  Decree, 

ntences.  Arrets,  Control's,  Signings,   and  the  Dif- 

tches  of  their  Clerks.     Without  mentioning  all  the 

efencs  you  mafr  make.     Give  this  Man  the  Mony, 

d  you  are  quit  of  the  Affair. 

Ar G  A  N  T  E .  How  !  Two  hundred  Piftoles  ? 

ScAPiN.  Yes,  you  w'll  gain  by  it.     I   have  made 

fmail    Calculation   within  myfelf»    of  all  the  Law 

larges  ;  and  I  have  found  chat,  in  giving  your  Chap 

I'o  hundre  !  Piftoles,  you  will  have  at  leaft  a  hundred 

d  fifty  over  and  above,  without  reckoning  the  Anxie- 

i  the  weary  Steps  and  Vexation  that  you  will  fpare, 

''ere  there  nothing  in  it  but  being  expos'd  to  the  im- 

rtinent  things  thofe  wicked  Wags,  the  Lawyers,  will 

Y  before  ail  the  World,  I'd  rather  give  three  hundred 

ftoles  than  go  to  Law. 

Argante.  I  defpife  all  this,  and  defy  the  Lawyers 
I  fay  ar  ;'  ':hing  of  me. 

'  ScA.  IN.  You  may  do  what  you  pleafe  ;    but  if  I 
ere  as  you,  I  wou'-x  avoid  a  Law-fuit. 
Argante.  I  v/jn'c  give  two  hundred  Piftoles, 
ScAPiN,  Here  :omes  the  Man  we're  talking  of. 
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SCENE    IX. 

ARGANTE,    SCAPIN.    SJLVESTRE 

déguifé  en  fpada/Jin. 

SiLV      ESTRE. 

SCapin,  faites-moi  connoître  un  peu  cet  Argante,  qi 
eft  père  d'Odave. 

Se  A  PIN.  Pourquoi,  Monfîeur  ? 

SiLVESTRE.  Je  viens  d'apprendre  qu'il  veut  k 
mettre  en  procès,  &  faire  rompre  par  juftice  le  mari^ 
de  ma  fœur. 

ScAPiN.  Je  ne  fçais  pas  s^il  a  cette  penfée;  mais 
ne  veut  point  confentir  aux  deux  cent  piftoles  que  voi 
voulez,  &  il  dit  que  c'eft.  trop. 

SivESTRE.  Parla  mort,  par  la  tête,  par  la  ventr* 
fi  je  le  trouve,  je  le  veux  échiner,  duffai-je  être  roi 
tout  vif. 

l^Argante^  pour  tCêtre  point  <vuyfe  tient  en  tremblas 
derrière  Scapiit. 

Se  A  PIN.  Monfîeur,  ce  père  d'O^ave  a  du  cceur, . 
peut-être  ne  vous  craindra- 1- il  point. 

SiLVESTRE.  Lui?  Lui?  Par  la  fang,  par  la  têt 
s'il  étoit-là,  je  lui  donnerois,  tout-à-l'heure,  de  Tépi 
dans  le  ventre.  \apperce'vant  Argante. '\  Qui  elî  o 
homme-là  ?  i 

Se  A  PIN.  Ce  n'eft  pas  lui,  Monfîeur,  ce  n'eft  pas  lu 

S  IL V ESTRE.  N'eft-ce  point  quelqu'un  de  fes  ami^ 

ScAPiN.  Non,  Monfîeur,  au  contraire,  c'eil  fc 
ennemi  capital.  j 

SiLVESTRE.  Son  ennemi  capital  ? 

SeAPiN.  Oui. 

SiLVESTRE.  Ah!  Parbleu,  j'en  fuis  ravi.  Voi 
êtes  ennemi,  Monfîeur,  \a  Argante. '\  de  ce  faqui 
d' Argante  ?    Hé  ? 

ScAPI^ 
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SCENE    IX. 

^RGANTE,  SCAPIN,  SILVESTER 
drefs'd  like  a  Bully. 

Silvester. 
'  Capitiy  bring  me  acquainted  a  little  with  that  ^r- 
)  gante  y    who  is  Father  to  Ociavio. 
ScAPiN.   Why,  Sir  ? 

Silvester.  I  have  jull  heard  he  intends  to  fue  me, 
1  diffolve  by  Law  the  Marriage  of  my  Siller. 

SCAPIN.  I  don't  know   whether  that  be  his  In  ten- 

1;  but  he  won't  confent  to  the  two  hundred  Piftoles 

1  expeâ:,  and  he  fays  'tis  too  much. 

Silvester.    'Sdeath,    Blood  and  Guts,  if  I  find 

1  m  make  minc'd  Meat  of  him,  were  I  to  be  broke 

"•e  on  the  Wheel  for  it. 

Argante,  for  fear  of  being  feen,  flands  trembling 
behind  Scapin. 

5c  A  PIN.  Sir,  this  Father  of  O^anjio  has  Courage, 
^1  perhaps  he  won't  fear  you. 

Iilvester.  He.?  He.?  Blood  and  Thunder!  I'd 
lijip  my  Sword  thro'  his  Body  in  an  inftant.  [^Seeing 
i  ïante.]  Who  is  that  Man  there  ? 

)CAPiN.  'Tis  not  he.  Sir;  'tis  not  he. 

1  IL V  ester.  Is't  not  one  of  his  Friends  ? 

CAP  IN.  No,   Sir;  on  the  contrary,  'tis  his  mortal 

imy. 

liLVESTER.  His  mortal  Enemy  ? 

CAPiN.  Yes. 

iLVESTER.  Hah!  Mafs,  I'm  glad  on' t.  Are  you 
tiinemy,  Sir,  [To  Argante.]  to  that  Scoundrel  Jr- 
-te?    Heh? 

Scapin. 
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Se  AFIN.  Oui,  oui,  je  VOUS  en  réponds. 

S I  L  V  E  s  T  R  E  y^f (?a<5i:«/  rudement  la  main  d*  Argante^ 
Touchez-là.  Touchez.  Je  vous  donne  ma  parole,  & 
vous  jure  fur  mon  honneur,  par  Tépée  que  je  porte, 
par  tous  les  fermens  que  je  fçaurois  faire,  qu'avant  la 
£n  du  jour  je  vous  déferai  de  ce  maraud  iîéffé,  de  ce  fa 
quin  d'Argante.    Repofez  vous  fur  moi. 

Scapin.  Monfieur,  les  violences  en  ce  pays-ci  n( 
font  guéres  foufFertes. 

SiLVESTRE.  Je  me  moque  de  tout,  &  je  n'ai  rier 
à  perdre. 

Scapin.  Il  fe  tiendra  fur  fes  gardes  affurément  ;  ^ 
il  a  des  parens,  des  amis,  &  des  domeftiques,  dont  il  f 
fera  un  fecours  contre  votre  reffentiment. 

SiLVESTRE.  Cell  ce  que  je  demande,  morbleu 
e'eft  ce  que  je  demande,  \mettant  Vépée  à  la  main. 
Ah,  tête  !  Ah,  ventre  !  Que  ne  le  trouvai-je  à  cett  | 
heure  avec  tout  fon  fecours  !  Que  ne  paroît-il  à  mf  j 
yeux  au  milieu  de  trente  perfonnes  !  Que  ne  les  vois-j 
fondre  fur  moi  les  armes  à  la  main!  \^fe  mettant  e  , 
garde,'\  Comment,  marauds,  vous  avez  la  hardiefle  d 
vous  attaquer  à  moi  !  Allons,  morbleu,  tue,  point  d 
quartier,  [jioujjant  de  tous  les  cotés,  comme  s'' il  avot 
plujieurs  perfonnes  a  co7nhattre,~\  Donnons.  Ferme 
Pouffons.  Bon  pied,  bon  œil.  Ah  !  Coquins,  ah  !  Cï 
naille,  vous  en  voulez  par  là  ;  je  vous  en  ferai  tâter  vc 
tie  faoul.  Soutenez,  marauds,  foutenez.  Allons,  i 
cette  botte.  A  cette  autre.  A  celle-ci.  A  celle-là.  \j 
tournant  du  coté  d'' Ar gante  i^  de  Scapin."]  Comment 
vous  reculez  f  Pied  ferme,  morbleu,  pied  ferme, 

Scapin.  Hé,  hé,  hé,  Monfieur,  nous  n'en  fommc 
pas.  ■ 

SiLVESTRE.  Voilà  qui  vous  apprendra  à  vous  ofc 
jouer  à  moi. 

S  C  E  N 
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ScAPiN.  Yes,  yes,  I  anfwer  for  it. 

Silvester  felling  Argante' j  Hand  in  a  rough  mmi- 
r.]  Shake  Hands,  Boy  ;  Ihake  Hands. I  give  you  my 
brd,  and  fvvear  to  you  by  my  Honour,  by  the  Sword 
ivear,  by  all  the  Oaths  I  can  take,  that  before  the 
ly's  at  an  end  I'll  rid  you  of  that  arrant  Villain, 
at  Scoundrel,  Argante.  Depend  upon  me. 
ScAPiN.  Violence  is  not  allow'd  of.  Sir,  in  this 
Duntry. 

Silvester.  I  value  nothing;  I  have  nothing- to 
è. 

Se  A  PIN.  He  will  certainly  be  upon  his  guard  ;  and 

has   Relations,  Friends  and  Domefcicks,  who  will 

a  Protection  from  your  Refentment. 

Silvester.    That's  what    I  %vant,    'Sbud,    that's 

lat  I  want.  l^Dramjing  his  Svjord.^   'odeath  and  Fu- 

s?    Why  have  I  him  not  here,  vWth  all  his  Suc- 

irs  !  Why  does  he  not  appear  furrounded  with  thirty 

>^rmidons  !    Why  don't  they  pour  upon  me  Sword  in 

id  Î     [Standing   upon  his  guard."]    How,    Villains, 

76  you  the  Infolence  to  attack  me?   'Sheart,  come 

,  kill  and  flay,  no  Quarter.    [Puffing  on  enjery  fide, 

if  he  had  feveral  Perfons  to  attack.^  Lay  on.  Firm. 

Ijfli  home.    A  fure  Foot,  a  quick  Eye.    Hah  Î    Raf- 

ij  s.  Hah  !    Raggamuffins,   if  that's  your  Play,    I'll 

ll'e  you  your  Bellies  full.     Stand  to't,  Varlets,  Hand 

tit.     Come  on.     Have  at   you  here.    Have  at  you 

t!;re.  [^Pujhe s  as  at  ArgzxitQ  and  ^c?cçi\n.'\  How  ?  d'ye 

lich  ?  Stand  your  Ground,  Pox,  Hand  your  Ground. 

ScAPiN.  Nay,  nay,  nay.  Sir,  we  are  none  of 'em. 

Silvester.  This  fhall  teach  you  to  dare  to  play 
i  an  me. 

IVoL.  IX.  L  SCENE 
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SCENE    X. 

ARGANTE,    SCAPIN. 

'Scapin. 

IJE  bien,  vous  voyez  combien  de  perfonnes  tuéci 
X  pour  deux  cent  pilloles.    Or  fus,  je  vous  fouhait 
une  bonne  fortune. 

Argante  itouf  trembhut."]  Scapin. 
Scapin.  Plaît- il? 

Argante.  Je  me  réfous  à  donner  les  deux  cer 
pifloles. 

Scapin.  J'en  fuis  ravi,  pour  l'amour  de  vous. 
Argante.  Allons  le  trouver,  je  les  ai  fur  moi. 

Scapin.  Vous  n'avez  qu'âme  les  donner.  Il  ne  fat 
pas,  pour  votre  honneur,  que  vous  paroifFiez-là,  apri 
avoir  paffé  ici  pour  autre  que  ce  que  vous  êtes  ;  &,  < 
plus,  je  craindrois  qu'en  vous  faifant  connoître,  il  n'a 
lât  s'avifer  de  vous  dem.ander  davantage. 

Argante.  Oui  ;  mais  j'aurois  été  bien  aife  de  vo 
comme  je  donne  mon  argent. 

Scapin.  Eil-ce  que  vous  vous  défiez  de  moi  ? 

Argante.  Non  pas;  mais  .  .  . 

Scapin.  Parbleu,  Monfieur,  je  fuis  un  fourbe,  ( 
je  fuis  honnête  homme  ;  c'eft  l'un  des  deux.  Eft- 
que  je  voudroîs  vous  tromper,  &  que,  dans  tout  cec 
J'ai  d'autre  intérêt  que  le  votre,  &  celui  de  mon  msi 
tre,  à  qui  vous  voulez  vous  allier  ?  Si  je  vous  fuis  fi 
peift,  je  ne  me  mêle  plus  de  rien.  Se  vous  n'avez  qui 
chercher,  dès  cette  heure,  qui  accommodera  vos  îi 
faires.  i 

AflGANTE.  Tien  donc. 

Scapin.  Non,  Monfieur,  ne  me  confiez  point  V' 

t; 
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S  G  E  N  E    X. 

ARGANTE,    SCAPIN. 

S    C    A    P    I  N. 

ELL,  you  fee  how  many  People  are  kiîî'd  for 
two  hundred  Pifioles.  Fray  come  away,  I  wifli 
'OU  a  good  Efcape. 
A R GANTE  trembling."]  Scapîti. 
Se  A  PIN.  Your  Pleafure  ? 

Argante.   I  determine  to  give  the  two  hundred 
'iftoîes. 
Scapin  .  I'm  glad  of  it,  out  of  Refpefl  to  you. 
Argante.  Let's  go  find  him  out,  I  have 'em  a= 
■out  me. 

Scapin.  You  need  only  to  give  'em  tome.  It 
7on't  be  proper  for  your  own  Honour  that  you  fhou'd 
ppear  there,  after  having  pafs'd  here  for  another  Per- 
i3n  than  what  you  are;  and  befides  I  fhou'd  be  afraid, 
ïft  upon  your  difcovering  yourfelf,  he  fhou'd  take  it 
ito  his  Head  to  demand  more. 

Argante.  Yes  ;  but  I  fhou'd  have  been  very  glad 
3  fee  how  I  beflow  my  Mony. 
Scapin.  What,  do  you  miflrufl  me  ? 
Argante.  No,  no;  but 

Scapin.  'Sbud,  Sir,  I  am  a  Rogue,  or  I  am  an 

onell  Man;  'tis  one  of  the   two.     Shou'd  I  deceive 

■ou,  and  have  1   any  other   Intereft  in  all  this,   but 

ours  and  my  Mafler's,  to  whom  you  wifli  to  be  al- 

/'d  ?    If  you   fufpedl  me,  I   fhall   meddle   no  mora 

/ith  any  thing  ;   and  from  this  time  forward  you  have 

nly  to  look    out  a  Perfon  who  will  make  up  your 

affairs. 

Argante.  Take  it  then.  ■ 

Scapin.    No,  Sir;    don't  trufl  your  Mony  with 

m\  \  h  2  '         me. 
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tre  argent.    Je  ferai  bien  aife  que  vous  vous  ferviez  d 

quelqu'autre. 

Argante.  Mon  Dieu  !  Tien. 

ScATiN.  Non,  vous  dis-je,  ne  vous  fiez  point  à  me 
Que  fçait-on,  fi  je  ne  veux  point  vous  attraper  votj 
argent  ? 

Argante.  Tien,  te  dis-je,  ne  me  fais  point  coi 
tefter  davantage.  Mais  fonge  à  bien  prendre  tes  fur 
tés  avec  lui. 

Se  A  p  I N .  Laiffez-moi  faire,  il  n'a  pas  affaire  à  un  fo 

Argante.  Je  vais  t'attendre chez  moi. 

Se  A  PIN.  Je  ne  manquerai  pas  d'y  aller.    [/£"«/.]  1 
un.     Je  n'ai  qu'à  chercher  l'autre.     Ah!  Ma  foi, 
voici.     Il  femble  que  le  Ciel,  l'un  après  l'autre,  1 
amène  dans  mes  filets. 


SCENE    XI. 
GERONTE,      SCAPI^ 

S  C  A  p  1 N  faifant  femhlant  de  ne  pas  ^VQir  Gérante. 
Ciel!  O  difgra<:e  imprévue!  O  miferable  pén 
Pauvre  Géronte,  que  feras -tu  ? 

Geronte  à  part  "X   Que  dit-il  là  de  moi,  aveé 
vifage  affligé  ? 

Se  A  PIN.  N'y  a-t-il  perfonne  qui  puifle  me  dire  r 
cft  le  feigneur  Géronte  ? 

GÉronte.  Qu'y  a-t-il,   Scapin  ? 

ScAPiN.  Où  pou rrai-je  le  rencontrer  pour  lui  di 
cette  infortune  ? 

Géronte  courant  après  Scapin."]  Qu'eft-ce  que  c'i 
donc  ? 

Scapin.  En  vain  je  cours  de  tous  côtés   pour 
pouvc^ir  trouver. 

Géronte.  Me  voici. 

SCAPI 
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lie.    I  (hall  be  very  glad  you  wou'd  employ  fomebodv 

Argante.  Pfha  !  Take  it. 

ScAPiN.  No,  I  tell  you,  don*t  trull  me.  Who 
cnows  whether  I  mayn't  trick  you  out  of  yoiir 
VIony  ? 

Argante.  Take  it,  I  fay,  and  don't  make  me  dif» 
pate  any  longer.  But  take  care  to  have  good  Securities 
ilong  with  you. 

ScAPiN.  Let  me  alone;  he  has  no  Fool  to  deal 
tvith. 

Argante.  I  fnall  go  wait  for  thee  at  home. 

ScAPiN.  I  fhall  not  fail  being  there.  \_AIone,1  One 
caught.  I  have  only  to  feek  for  the  other.  There  he 
is.  It  looks  as  if  Heav'n  brought  'em  both,  one  af» 
ter  t'other,  into  my  Net. 

SCENE    XL 
G    E    R   O    N    T    E,      SCAPIN. 

ScAPiN  making  as  if  he  fa^w  not  Geronte. 
H  Heav'ns  !  Unlook'd  for  Misfortune  !  Miferable 
Father  !  Poor  Geronte^  vvh<...t  will  you  do  ? 
Geronte  ajtdt'\   What  fays  he  there  of  me,  with 
that  iorrowfuj  Pace  ? 

ScAPiN.  Can  no  body  tell  me  where  Signior  Ge- 
ronte is  ? 

Geronte.   What's  the  Matter,   Scapin  ? 
ScAPiN    O,  that  I  cou'd  meet  with  him,  to  tell 
him  this  uniiappy  Accident  Î 

Ge  Ro  NTE  running  after  Scapin.]  What  is  it  the**  p 

ScAPiN.   In  vain  do  I  run  all  about  to  find  him. 
Geronte,  Here  I  am. 

L    3  SCAPIN, 
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Se  AFIN.  Il  faut  qu'il  folt  caché  en  quelqu'endroit 
qu'on  ne  puifie  point  deviner. 

Geronte  arrêtant  s capin."]  Hoîà.  Es-tu  aveugle, 
que  tu  ne  me  vois  pas  ? 

Se  A  PIN.  Ah!  Monfieur,  .il  n'y  a  pas  moyen  de 
vous  rencontrer. 

Geronte.  Il  y  a  une  heure  que  je  fuis  devant  toi, 
<^'efl-ce  que  c'eR  donc  qu*il  y  a  ? 

ScAPîN.  Monfieur  .  .  . 

GÉ  R  G  N  T  E  .     Quoi  ? 

Se  A  PIN.  Monfieur  votre  fils  .  .  • 

Geronte.  Hé  bien,  mon  fîîs  .  .  . 

Se  A  p  I  N.  Eil:  tombé  dans  une  difgrace  la  plus  étrange 
du  monde. 

GÉ  r  o  N  T  E .  Et  quelle  ? 

ScAPiN.  Je  l'ai  trouvé  tantôt  tout  trille  de  je  ne 
fçais  quoi  que  vous  lui  avez  dit,  où  vous  m'avez  mêlé 
alTez  mal  à  propos  ;  &,  cherchant  à  divertir  cette  tri- 
iliefîe,  nous  nous  femmes  ailés  promener  fur  le  port. 
Là,  entr'autres  plufieurs  chofes,  nous  avons  arrêté  nos 
yeux  fur  une  galère  turque  affez  bien  équipée.  Un  je- 
une turc  de  bonne  mine,  nous  a  invités  d'y  entrer,  & 
nous  a  préfenté  la  main.  Nous  y  avons  pafTé.  Il  nous 
a  fait  mille  civilités,  nous  a  donné  la  collation,"  où 
nous  avons  mangé  des  fruits  les  plus  excellens  qui  fe 
puilTent  voir,  &  bu  du  vin  que  nous  avons  trouvé  le 
meilleur  du  monde. 

GÉRON  T  E.  Qu'y  a-t'il  de  fi  affligeant  en  tout  cela  ? 

Se  A  PIN.  Attendez,  Monfieur,  nous  y  voici.  Pen- 
dant que  nous  mangions,  il  a  fait  mettre  la  galère  en 
mer  ;  &,  fe  voyant  éloigné  du  port,  il  m'a  fait  mettre 
dans  un  efquif,  &  m'euvoye  vous  dire  que,  fi  vous  ne 
lui  envoyez  par  moi  tout-à-l'heure  cinq  cens  ecus,  il 
va  vous  emmener  votre  fils  à  Alger. 

G£R0NTE,  Comment,  diantre,  cinq  cens  ecus î 

ScAPIN. 
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Se  A  PIN.  He  mull  be  hid  in  fome  Corner,  no  body- 
can  guefs  where. 

G E^oviTE  flopping  Scapîn.]  Hoîa  !  Art  thou  blind, 
that  thou  doll  not  fee  me  ? 

ScAPiN.  Oh  Î  Sir,  there's  no  polTibility  of  meeting 
with  you. 

Geronte.  I've  been  an  Hour  here  jail  at  thy  Nofeo 
What  is  the  matter  therefore  ? 

ScAPiN.  Sir 

Geronte.  Whato? 

ScAPiN.  Sir,   your  Son 

Geronte.  Well,  mySon™» 

ScAPiN,  Has  fallen  into  the  Urangell  Misfortune  In 
the  V/orld. 

Geronte.  V/hat  is  it  ? 

ScAPiN.  I  found  him  a  little  while  ago  very  me- 
lancholy at  I  don't,  know  what  that  you'd  been  faying 
to  him,  wherein  you've  very  unfeafonably  involv'd 
me  J  and  ftriving  to  divert  this  penllve  Mood,  we 
took  a  turn  upon  the  Key.  There,  among  many  other 
things,  we  fix'd  our  Eyes  upon  a  ^urkijh  Galley  very 
well  equip'd.  A  young  l^urk,  of  a  very  good  Mien, 
invited  us  aboard,  and  prefented  us  his  Hand.  Aboard 
we  v/ent,  he  Ihew'd  us  a  thoufand  Civilities,  gave  us 
^  cold  Collation,  where  v/e  eat  the  mofl  excellent  Fruit 
that  ever  v/as  feen,  and  drank  Wine  which  we  thought 
the  bell  in  the  World. 

Gero  NTE.  What  is  there  fo  grievous  in  all  this  ? 

Scapin.  Stay,  Sir,  there  we  were.  While  we  were 
eating,  he  order'd  the  Galley  to  put  to  Sea  ;  and  when 
he  was  got  off  at  fome  diHance  from  the  Harbour,  he  put 
me  into  the  Skiff,  and  fends  me  to  tell  you,  that  if 
you  don't  fend  him  immediately  by  me  five  hundred 
Crov/ns  he'll  carry  your  Son  to  Algiers. 

Ge RO N T  E.  How  the  Plague,  hve  hundred  Crowns  Î 
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Se  AFIN.  Oui,  Monileurj  &,  déplus,  il  ne  m'a 
donné  pour  cela  que  deux  heures. 

Géro  N  TE.  Ah  !  Le  pendard  de  turc,  m'affalTmer  de 
la  façon  ! 

Se  A  PIN.  Ceft  à  vous,  Monfleur,  d'avifer  promte- 
ment  aux  moyens  de  fauver  des  fers  un  fils  que  vous  ai- 
mez avec  tant  de  tendrefîe. 

Géronte.  Que  diable  alloit-il  feire  dans  cette  ga- 
lère ? 

Se  A  PIN.  îl  ne  fongeoit  pas  à  ce  qui  eft  arrivé. 

GÉRONTE.  Va-t-én,  Scapin,  va-t-en  vite  dire  à  ce 
turc,  que  je  vais  envoyer  la  juftice  après  lui. 

ScAPiN.  La  juftice  en  pleine  mer!  Vous  moquez- 
vous  des  gens  ? 

GÉRONTE.  Que  diable  aîloit-il  faire  dans  cette  ga- 
lère ? 

Scapin.  Une  méchante  deftinée  conduit  quelque- 
fois les  perfonnef. 

GÉRONTE.  Il  faut,  Scapin,  il  faut  que  tu  falTes  ici 
Tadion  d'un  ferviteur  fidèle. 

Scapin.  Quoi,  Monfieur  ? 

Géront  E.  Que  tu  ailles  dire  à  ce  turc  qu'il  me  ren- 
vo)  e  mon  fils,  &  que  tu  te  mettes  à  fa  place,  jufqu^à 
ce  que  j'aie  amafle  la  fomme  qu'il  demande. 

Scapin.  Hé!  Monfieur,  fongez-vous  à  ce  que  vous 
dites,  &  vous  figurez-vous  que  ce  turc  ait  fi  peu  de  iens, 
que  d'aller  recevoir  un  miférable  comme  moi,  à  h 
place  de  votre  fils  ? 

GÉRONTE.  Que  diable  alloitil  faire  dans  cette  ga- 
lère ? 

Scapin.  Il  ne  devinoit  pas  ce  malheur.  Songez, 
Monfieur,  qu'il  ne  m'a  donné  que  deux  heures» 

GÉRONTE.  Tu  dis  qu'il  demande  ... 

Scapin.  Cinq  cens  ecus. 

GÉRONTE.  Cinq  cens  ecus  !  N'a-t-il  point  de  con- 
fcicnce  ? 

SCA- 
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ScAPiN.  Yes,  Sir;  and  more  than  that,  he  gave 
me  but  two  Hours  for  it. 

Geronte.  Oh!  that  Viliain  of  a  Turk,  to  mur- 
der me  in  this  manner  ! 

ScAPiN.  'Tis  your  Bafinefs,  Sir,  to  advife  quickly 
in  what  way  to  fave  a  Son  from  Slavery  whom  you  (o 
tenderly  love. 

Geronte.  What  the  Deuce  had  he  to  do  aboard 
that  Galley  ?     • 

ScAPiN,  He  ne'er  thought  of  what  has  happen'd. 

Gep-onte,  Go,  Scapitiy  be  gone,  quick,  and  tell 
this  Turk  V\l  fend  and  arrell  him. 

S  c  A  p  I N .  Arreil  him  in  open  Sea  !  Have  you  a  mind 
Î0  joke  with  People  ? 

Geronte.  What  the  Deuce  had  he  to  do  aboard 
that  Galley  ? 

ScAFiN.  An  evii  Deftiny  guides  Folks  fometimes. 

Geronte.  You  mull,  Scapin,  you  mull  in  this 
Cafe  perform  the  Part  of  a  faithful  Servant. 

ScAPiN.  What,  Sir  ? 

Geronte.  Go,  bid  this  Turk  fend  me  my  Son,  and 
put  thyfelf  in  his  Place,  till  fuch  time  as  I  haverais'd 
the  Sum  he  demands. 

ScAPiN.  Lack-a-day,  Sir,  d'ye  confider  what  you 
fay  ?  Do  you  imagine  with  yourfelf  that  this  Turk  has 
fb  little  Senfe,  to  receive  fuch  a  poor  Wretch  as  I  am, 
in  the  Place  of  your  Son  ? 

Geronte.  What  the  Deuce  had  he  to  do  aboard 
that  Galley  ? 

So  A  PIN.  He  didn't  dream  of  this  Misfortune.  Con- 
fider, Sir,  he  gave  me  but  two  Hours, 

Geronte.  You  fay  that  he  asks 

ScAPiN.  Five  hundred  Crowns. 

Geronte.  Five  hundred  Crowns  !  Has  he  no  Con- 
fcience  ? 

L  5  SCA- 
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Se  A  PIN.  Vraiment,  oui,  de  la  confcience  à  un 
turc  î 

Geronte.  Sçait-il  bien  ce  que  c'efl  que  cinq  ceiîs 
ecus  ? 

Se  AFIN.  Oui,  Monfieur,  il  fçait  que  c'ell  mille  cinq 
cent  livres. 

Géronte.  Croit-il,  le  traître,  que  mille  cinq  cent 
livres  fe  trouvent  dans  le  pas  d'un  cheval  ? 

Se  A  PIN.  Ce  font  des  gens  qui  n'entendent  point  de 
raifon. 

Géro n  t  e.  Mais  que  diable  allolt-il  faire  dans  cette 
galère  ? 

Se  A  PIN.  Ileflvrai;  mais  quoi?  On  ne  prévoyoit 
pas  les  chofes.     De  grace,  Monfieur,  dépêchez. 

Geronte.  Tien,  voilà  la  clé  de  mon  armoire. 

ScAPiN.  Bon. 

Geronte.  Tu  l'ouvriras. 

Se  A  PIN.  Fort  bien. 

Geronte.  Tu  trouveras  une  greffe  clé  du  côté  gau- 
che, qui  eil  celle  de  mon  grenier. 

ScAPiN.  Oui. 

géronte.  Tu  iras  prendre  toutes  les  hardes  qui 
font  dans  cette  grande  manne,  &  tu  les  vendras  aux 
frippiers,  pour  aller  racheter  mon  lils. 

^CA"? m  en  lui  rendant  la  clé."]  Hé,  Moniieur,  rê- 
vez-vous ?  Je  n'aurois  pas  cent  francs  de  tout  ce  que 
vous  dites  ;  &,  de  plus,  vous  fçavez  le  peu  de  tems 
qu'on  m'a  donné. 

GÉRON TE.  Mais  que  diable  alloit-il  faire  dans  cette 
galère  ? 

ScAPiN.  Oh!  Que  de  paroles  perdues  !  Laiffez-Ià 
cette  galère,  &  fongez  que  le  tems  preffe,  &  que  vous 
courez  rifque  de  perdre  votre  fils.  Hélas  !  Mon  pauvre 
maître,  peut-être  que  je  ne  te  verrai  de  ma  vie  ;  & 
qu'à  l'heure  que  je  parle,  on  t'emmène  efclave  en  Al- 
ger. 
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Se  A  PIN.  Truly,  yesj  the  Confcience  of  a  Turk. 

Geronte.    Dees  he  know    what  five    hundred 
Crowns  is  ? 

ScAPiN.    Yes,    Sir,    he  knows  'tis  fifteen  hundred 
Livres. 

Geronte.  Does  the  Villain  think  that  fifteen  hun- 
■  dred  Livres  are  to  be  pick'd  up  in  the  Highway  ? 

ScAPiN.  They  are  a  People  who  have  no  Notion  of 
,  Reafon. 

I       Geronte. But  what  the  Deuce  had  he  to  do  aboard 
I  that  Galley  ? 

[       Sc  A  p  I N .  'Tis  true  ;  but  what  then  ?  One  cou'd  not 
'  forefee  things.     For  Goodnefs  fake,  Sir,  difpatch. 

Geronte.    Stay,  here's  the   Key  of  my  Cheil  of 
Drawers. 
I       ScAPiN.  Good. 

.  Geronte.  You'll  open  it. 
ScAPiN.  Very  well. 
I        Geronte.  You'll  find  a  large  Key  on  the  left  Hand, 
which  is  that  of  my  Garret. 
ScAPiN.  Yes. 

Geronte.  You'll  c;o  and  take  all  the  Goods  that 
I    are  in  that  great  Hamper,  and  you'll  fell  'em  to  the 
Brokers  to  redeem  my  Son. 

ScAPiN  gi^ving  him  back  the  Key."]  Why,   Sir,  are 
you  dreaming  ?    I  fhou'd  not  get  a  hundred  Livres  for 
I    all  that  you  fpeak  of;  and  befides,  you  know  how  lit- 
.tie  Time  is  allov^^'d  me. 

Geronte.  But  what  the  Deuce  had  he  to  do  aboard 
that  Galley  ? 

ScAPiN.  How  many  Words  loll Î    Drop  this  Gal- 
ley ;  think  we  are  ftraiten'd  for  Time,  and  that  you 
run  the  rifque  of  lofing  your  Son.     Alas  !    hiy  poor 
*,  Mailer,  perhaps  I   (hall  never  fet  Eyes  on  ycu  again 
while  I  live,  and  the  Moment  I  am  fpeakhig  diey  are 
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ger.  Mais  le  Ciel  me  fera  témoin  que  j'ai  fait  pour 
toi  tout  ce  que  j'ai  pu  ;  &  que,  fi  tu  manques  à  être 
racheté,  il  n'en  faut  accufer  que  le  peu  d'amitié  d'un 
père. 

Geronte.  Atten,  Scapin,  je  m'en  vais  quérir  cette 
femme. 

Scapin.  Dépêchez  donc  vite,   Monlleur  ;  je  trem- 
ble que  l'heure  ne  fonne, 

Géronte.    N'ell-ce  pas  quatre  cens  ecus  que  tu 
dis? 

Scapin.  Non.    Cinq  cens  ecus. 
Geronte.  Cinq  ens  ecus  ! 
Scapin.  Oui. 

Geronte.  Que  diable  alloit-H  faire  dans  cette  gâ- 
îére  ? 

Scapin.  Vous  avez  rai fon  j  mais  hâtez-vous. 
Geronte.  N'y  avoît-il  point  d"'autre  promenade? 
Scapin.    Cela  eft  vrai  ;  mais  faites  promtement. 
Geronte.  Ah,  maudite  galère  ! 
Se  A  PI  n  à  part."}  Cette  galère  lui  tient  au  cœur. 
Géronte.  Tien,  Scapin,   je  ne  me  fouvenois  p2« 
que  je  viens  juftement  de  recevoir  cette  fomme  en  or,  & 
je  ne  croyois  pas  qu'elle  dut  m'être  fi-tôt  ravie.  [Tirant 
fa  bourfe  de  fa  poche,  is'  la  préf entant  à  Scapin.']  Tien. 
Va-t-en  racheter  mon  fils. 

Se  A  PIN  tendant  la  main."]  Oui,  Monfieur. 
GÉRONTE  retenant  la  bourfe  qu'il  fait  femblant  de 
^vouloir  donner  à  Scapin."]  Mais  dis  à  ce  turc  que  c'eil 
un  fcélérat. 

Scapin  tendant  encore  la  main.']  Oai, 
Geronte.   Un  infâme. 
Scapin  tendant  toujours  la  main.'\  Oui. 
Géronte.   Un  homme  fans  foi,   un  voleur. 
Scapin.  Lai fîez-moi  faire. 

Geronte.  Qu'il  me  tire  cinq  cens  ecus  contre  toute 
forte  de  droit. 

SCA- 


fhe  Cheats  <?/  Scapi  n.      25^ 

carrying  you  a  Slave  to  Algiers.  But  Heav'n  ihall  be 
my  Witnefs,  I  have  done  all  I  cou'd  for  you,  and  that 
if  you  are  not  ranfom'd,  there  is  nothing  to  blame 
but  the  too  little  Affeftion  of  a  Father. 

Geronte.   Stay,  Scapin,  I'll  go  fetch  this  Sum. 

ScApin.  Difpatch  then  quickly,  Sir,  I  tremble  for 
fear  the  Clock  Ihou'd  llrike. 

Geronte.  Isn't  it  four  hundred  Crowns  you 
faid  ? 

ScAPiN.  No,  five  hundred  Crowns, 

Ge  r  o  n  t  e  .   Five  hundred  Crowns  ? 

ScAPiN.  Yes, 

Geronte.  What  the  Deuce  had  he  to  do  in  that 
Galley  ? 

Sc  A  p  Î  N .  You're  right  ;  but  make  hafle. 

Geronte.  Had  he  no  other  Place  to  walk  in  ? 

So  AFIN  .  'Tis  true  ;  but  do  it  quickly. 
.    Geronte.   Oh,  this  curfed  Galley  ! 

So  A  PIN  ajide.']  This  Galley  flicks  at  his  Stomach, 

Geronte.  Stay,  Scapin,  I  did  not  remember  I 
had  juft  now  receiv'd  that  Sum  in  Gold,  and  little  did 
I  think  it  wou'd  be  fo  foon  taken  from  me.  [Taking  his 
Furfe  out  of  his  Pocket  and  prefenting  it  to  Scapin.] 
Here,  go  thy  ways,  redeem  my  Son. 

ScAPiN  holding  out  his  Hand. 2  Yes,  Sir. 

G  E  R  o  n  t,E  holding  the  Purfefajl^  ivhich  he  pretends 
to  be  going  to  ginje  Scapin  ]  But  tell  this  Turk  he  is  a 
Villain. 

ScAPiN  holding  his  Hand  out  again.'\  Yes. 

Geronte,   A  Scoundrel. 

%Q.i\V\'^  keeping  his  Hand  held  out. '\   Yes. 

Geronte.  A  Man  of  no  Faith,  a  Robber. 

ScAPiN.  Let  me  alone. 

Geronte.  That  he  extorts  five  hundred  Crowns 
from  me  againll  all  Right  and  Reafon. 
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SCAPÎN.    Oui. 

Geronte.  Que  je  ne  les  lai.donne  ni  à  la  mort,  ni 
â  la  vie. 

Scapin.  Fort  bien.  * 

GÉRONTE.  Et  que,  fi  jamais  je  l'attrape,  je  fca»'»^ 
me  venger  de  lui. 

Scapin.  Oui. 

GÉ  R  o  NT  E  remettant  fa  hourfe  dans  fa  pochSy  Cs'  sUk 
allant,^  Va,  va  vite  requérir  mon  fils'. 

Se  AT  m  courant  après  Géronte."]  Holà,  Monlieur,   '< 

GÉRONTE.    Quoi? 

Scapin.  Où  eil  donc  cet  argent  ? 

GÉRONTE.  Ne  te  i'ai-je  pas  donné  ? 

Scapin.  Non  vraiment  ;  vous  Tavez  remis  dans  vo- 
tre poche. 

GÉRONTE.  Ah!  C'efl  la  douleur  qui  me  trouble 
Fefprlt. 

Scapin.  Je  le  vois  bien. 

GÉRONTE.  Que  diable  aîîoit-il  faire  dans  cette  ga- 
lère? Ah,  maudite  galère  !  Traître  de  turc,  à  tous  les 
diables  f 

ScAPiNy^rJ.]  Il  ne  peut  digérer  les  cinq  cens  ecus 
que  je  lui  arrache  ;  mais  il  n'eft  pas  quitte  envers  moi» 
&  je  veux  qu'il  me  paye  en  une  autre  monnoie  Tim- 
pofmre  qu'il  m'a  fîûte  auprès  de  fon  fils.  ^ 

SCENE     XII. 

OCTAVE,  LEANDRE,  SCAPIN., 

O  C  T  A  V   E, 

E  bien,  Scapin,  as-tu  réuiïï  pour  moi  dans  ton 
entreprife  ? 
Lean  dre.  As-tu  fait  quelque  chofe  pour  tirer  mon 
amour  de  la  peine  oii  il  ell  ?  ' 

SCA- 
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ScAPiN.  Yes. 

Geronte.  That  I  don*t  give 'em  to  liim,  either 
^ing  or  living. 

ScAPiN.  Very  well. 

Geronte.  And  that  if  ever  I  catch  him,  I'll  have 
y  Revenge  of  him. 

Se  A  PIN.  Yes. 

Geronte  putting  his  Purfe  in  his  Pocket  again ^^ 
îd going. 1  Go,  go  quick,  and  fetch  back  my  Son. 

So  A  P  IN  running  after  Geronte.]  Hola  !  '  Sir  Î 

Geronte.  What? 

So  A  p  I N .  Where  is  the  Mony  then  ? 

Geronte.  Did  I  not  give  it  thee? 

ScAPiN.  No  truly  ;  you  put  it  into  your  Pocket  a- 
lin. 

Geronte.  Alas!  Grief  diHurbs  my  Senfes. 

S c  A  p  I N .  I  plainly  fee  it  does. 

Geronte.  What  the  Deuce  had  he  to  do  in  that 
ralley  ?    Curfed  Galley  !    The  Devil  take  this  Traitor 
j  ?"  a  Turk  / 

I  ScAPiN  alone. 1    Ke  can't  dîgefc  the  five  hundred 
!rowns  I  have  vvrelled  from  him;    but  he's  not  quit 
^'ith  me  yet  ,*  I'll  make  him  p?;/,  in  other  fort  of  Coin, 
ir  the  Slander  he  has  put  upc,  ;  me  with  his  Son. 


SCENE    XII. 
OCTAVIO,  LEANDER,  SCAPIK; 

O  C  T   A  V  I    O. 

'T7ELL,   Scapiny  hall  thou  fucceeded  for  me  in 
V  V     thy  Enterprilc  ? 

I  Leander.  Haft  thou  done  any  thing  to  refcue  my 
\imo\AY  from  the  Difficulty  it  labours  under  ? 
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Se  API  N  à  OSia'ue,']  Voilà  deux  cent  pillules  que  j' 
tirées* de  votre  père.  * 

Octave.  Ah!  Que  tu  me  donnes  de  joie  ! 

Se  A  PIN  à  Léandre'\  Pour  vous,  je  n'ai  pu  fai 
rien. 

Le  AN  D  R  E  'voulant  s'en  aller. '\  Il  faut  donc  que  j*a; 
le  mourir  ;  &  je  n'ai  que  faire  de  vivre,  fi  Zerbinel 
Kti'eft  ôtée. 

Se  API  N.  Holà,  holà,  tout  doucemento  Comm 
diantre,  vous  aliez  vite  ! 

hi hiiiDKE  ft  retournant.']  Que  veux-tu  que  je  c 
vienne  ? 

Se  A  p  I N .  Allez,  j'ai  votre  affaire  ici. 

Lean  D  RE.  Ah!  Tu  me  redonnes  la  vie. 

ScAPiN.  Mais  à  condition  que  vous  me  permettre 
à  moi,  une  petite  vengeance  contre  votre  père,  pour 
tour  qu'il  m'a  fait. 

Léandre.  Tout  ce  que  tu  voudras. 
.  ScAPiN.  Vous  me  le  promettez  devant  témoin? 

Leandre.  Oui. 

Scapin.  Tenez,  voilà  cinq  cens  ecus. 

Leandre.  Allons-en  prom cernent  acheter  celle  qi 
j'adore. 


ACTE    III.     SCENE    I. 

ZERBINETTE,   HIACiNTE,  SCAPIX 
SILVESTRE. 

SiLVESTRE. 

fl^^^  U  I,  VOS  amans  ont  arrêté  entr'eux  que  vo 
rrri,-*/  fu.ffiez  enlèmble;  &  nous  nous  acquittons  ; 
W}.      J^  l'ordre  qu'ils  nous  ont  donné. 
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ScAPiN  to  Oâ:avio.]    There  are  the  two  hundred 
iftoles  I  have  got  out  of  your  Father, 
OcTAVio.  What  Joy  doll  thou  give  me  ! 
ScAPiN  /«  Leander.]    As  for  you,  I  cou'd  do  no- 
ling.  ^  -  ^ 

Leander  offering  fo'go.'}  Then  mufl  I  go  die  ;  Î 
ave  nothing  to  do  v/ith  Lilè,  if  I  am  depriv'd  of  Zer- 
inetta. 

ScAPiN.  Soho!  Soho  there!  Softly.  How  plaguy 
aick  you  go  ! 

Leander  returning. 1  What  wou'dft  have  me  done 
ith  ? 

Soap  IN.  Go,  I've  here  what  will  do  your  Bufinefs. 
Leander.  You  have  reftor'd  Life  to  me. 
ScAPiN.  But  on  condition  that  you  allow  me  a  lit= 
s.  Vengeance  upon  your  Father,  for  the  Trick  he  has 
[ay'd  me. 

Leander.  Every  thing  you  pleafe. 
Sc  A  p  I N .  You  promife  me  before  Witnefs  ? 
Leander.  Yes. 

ScAPiN.  Hold,  there  are  five  hundred  Crowns. 
Leander.  Let  us  be  'gone  quickly,  and  purchafe 
le  dear  Creature  I  adore. 


ACT     III.      SCENE     I. 

:erbinetta,  hiacintha,  scapin^ 
silvester. 


Silvester. 


,|^^û^  ES,  your  Lovers  have  agreed  betwixt  thèm- 
^1  Y  l§  felves,  that  you  Ihould  be  together;  and  we 
1^ fc  acquit   our  ielves  of  the  Order  they  have 


acqi 
given  U3. 
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lAïAQi-^TE  à  Zerbinetie."]  Un  tel  ordre  n'a  rier 
qui  ne  foit  fort  agréable.  Je  reçois  avec  joie  uni 
compagne  de  la  forte  ;  &  il  ne  tiendra  pas  à  moi,  qu 
l'amitié  qui  eil  entre  les  perfonnes  que  nous  aimons,  n 
fe  répande  entre  nous  deux. 

Zerbi NETTE.  J'accepte  la  proposition,  &  ne  fui 
point  perfonne  à  reculer,  lorfqu'on  m'attaque  d'amitié 

ScAPiN.  Et  lorfque  c'ell  d'amour  qu'on  vous  at 
taque  ? 

Zerbinette.  Pour  l'amour,  c'eil  une  autre  cliofe 
on  y  court  un  peu  plus  de  rifque,  &  je  n'y  fuis  pas  j 
hardie. 

Se  A  PIN,  Vous  l'êtes,  que  je  crcis,  contre  mo: 
maître  maintenant;  &  ce  qu'il  vient  de  faire  pour  vous 
doit  vous  donner  du  cœur  pour  répondre  comme  il  fan 
a  fa  paffion. 

Zerbinette.  Je  ne  m'y  fie  encore  que  de  la  bonn 
forte  I  &  ce  n'eil  pas  affez  pour  m'alTurer  entièrement 
que  ce  qu'il  vient  de  faire.  J'ai  l'humeur  enjouée,  t 
fans  cefie  je  ris  ;  mais,  tout  en  riant,  je  fuis  férieuf 
fur  de  certains  chapitres,  &  ton  maître  s'abufera,  s'i 
croit  qu'il  lui  fuffife  de  m'avoir  achetée,  pour  m 
voir  toute  à  lui.  Il  doit  lui  en  coûter  autre  chef 
que  de  l'argent  ;  &,  pour  répondre  à  fon  amour  de  li 
manière  qu'ii  iouhaite,  il  me  faut  un  don  de  fa  foi,  qu 
foit  afiaiionné  de  certaines  cérémonies  qu'on  trouv< 
néceifaires. 

ScA  p  I K.  C'eft-îà  auiTi  comme  il  l'entend.  Il  ne  pré 
tend  à  vous  jqu'en  tout  bien  &  en  tout  honneur  ;  èc  y 
n'aurois  pas  été  homme  à  me  mêler  de  cette  affaire,  s'i 
avoit  une  autre  penfée. 

Zerbinette.  C'eft  ce  que  je  veux  croire,  puifqu^ 
vous  me  le  dites  ;  mais,  du  côté  du  péie,  j'y  prévoi; 
des  empêchemens. 
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HiACiNTHA  to  Zerbinetta.]  Such  an  Order  has  no- 
King,  in  it  but  what  is  very  agreeable  to  me.  I  re- 
eive  with  Joy  a  Companion  of  this  kind  ;  and  it  fnaU 
ot  be  my  Fault  if  the  Friendfhip  betwixt  the  Perfons 
^e  love,  does  not  diffaie  itfelf  to  us  tv/o. 

Zerbinetta.  I  accept  the  Propofal,  and  am  not 

Peribn  who  give  way  when  I  am  attacked  with 
riendihip. 

S  c A  p  I N .  And  when  you  are  attacked  with  Love  ? 

Zerbinetta.  As  to  Love,  that's  another  Affair; 
le  runs  a  little  more  riique  there,  and  I  am  not  fo 
ouragious  in  that. 

'  Sc  A  p i  N.  I  think  you  are  at  prefent,  againU  my  Maf- 
I  r  ;  and  what  he  has  juft  done  for  you  fhou'd  give  yoa 
i  ourage  to  anfwer  his  Paflion  in  a  proper  manner. 

Zerbinetta.  I  truft  him  as  yet  but  upon  his 
)od  Behaviour  ;  and  what  he  has  now  done  is  not  fuf- 
:ient  intirely  to  convince  me.  I  am  of  a  gay  Hu- 
our,  and  laugh  for  ever  j  but  for  all  my  laughing,  I 
n  ferious  upon  certain  Subjects;  and  your  Mailer 
iilakes  himfelf  if  he  thinks  his  having  bought  me  is 
fhcient  to  make  me  abfolutely  his  own.  It  will  colt 
m  fomething  elie  befides  ?v4ony  ;  and  to  anfwer  his 
iffion  in  the  manner  he  wiflies,  he  muH  plio-ht  me  his 
lith,  which  is  to  be  feafon'd  with  certain  Ceremonies 
lought  necefiary  upon  thcfe  Occafions. 

ScAPiN.  That's  what  he  defigns  too.  He  makes 
)  Pretenhons  t'ye  but  m  fober  Sadnefs,  and  v/ith  ail 
honour  ;  had  he  had  any  other  Thought,  I  Ihou'd  not 
ive  been  one  to  have  meddled  in  the  Affair. 

Zerbinetta.  That's  what  I  wou'd  believe,  be- 
lufe  you  tell  me  fo  ;  but,  on  the  Father's  Part,  I  fore- 
e  fome  Impediments. 
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ScAPiN.  Nous  trouverons  moyen  d'accommoder  les 
chofes. 

HiAGiNTE  à  Zerhinette,"]  La  refTembîance  de  no; 
deftins  doit  contribuer  encore  à  faire  naître  notre  ami 
tié  ;  Se  nous  nous  voyons  toutes  deux  dans  les  même, 
alarmes,  toutes  deux  expofées  à  la  même  infortune, 

Zerbinette.  Vous  avez  cet  avantage,  au  moins 
que  vous  fçavez  de  qui  vous  êtes  née  ;  &  que  l'appui  d 
vos  parens,  que  vous  pouvez  faire  connoître,  eft  capa 
ble  d'ajufter  tout,  peut  afTurer  votre  bonheur,  &  fair 
donner  un  confentement  au  mariage  qu'on  trouve  fait 
Mais,  pour  moi,  je  ne  rencontre  aucun  fecours  dans  c 
que  je  puis  être,  &  Ton  me  voit  dans  un  état  qui  n's 
doucira  pas  les  volontés  d'an  père  qui  ne  regarde  qu 
le  bien. 

HiACi  NTE.  Mais  aufîi  avez-vous  cet  îavantage,  qu 
l'on  ne  tente  point,  par  un  autre  parti,  celui  que  vol 
aimez. 

Zerbinette.  Le  changement  du  cœur  d'un  amar 
n'eft  pas  ce  que  l'on  peut  le  plus  craindre.  On  fe  peu 
naturellement  croire  affez  de  mérite  pour  garder  fa  con 
quête  j  &  ce  que  je  vois  de  plus  redoutable  dans  c( 
fortes  d'afïliires,  c'eft  la  puiffance  paternelle,  auprès  d 
qui  tout  le  mérite  ne  fert  de  rien. 

HiAciNTE.  Hélas!  Pourquoi  faut- il  que  de  juflc 
inclinations  fe  trouvent  traverfées  ?  La  douce  chofe  qu 
d'aimer,  lorfque  l'on  ne  voit  point  d'obftacle  à  ces  a 
mables  chaînes,   dont  deux  cœurs  fe  lient  enfemble. 

Se  A  PIN.  Vous  vous  moquez.  La  tranquillité,  e 
amour,  eft  un  calme  défagréable.  Un  bonheur  tot 
uni  nous  devient  ennuyeux  ;  il  faut  du  haut  &  du  k 
'dans  la  vie,  &  les  difficultés,  qui  fe  mêlent  aux  chofe: 
réveillent  les  ardeurs,  augmentent  les  plaifirs.  i 

Zerbinette.  Mon  Dieu!  Scapin,  fais-nous  u' 
peu  ce  récit,  qu'on  m'a  dit  qui  eft  fi  plaifant,  du  ftrs' 
tagême  dont  tu  t'es  avifé  pour  tirer  de  l'argent  de  to 

viei' 
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ScAPiN.  We  fhall  find  means  of  accommodating 
Infiatters. 

Hi  A  CI  NTH  A  /<?  Zerbinetta.]  The  Refemblance  of 
Dur  Fortunes  ought  alfo  to  contribute  to  the  growth  of 
Dur  Friendftiip  ;  we  have  both  the  fame  Alarms,  and 
ire  expos'd  to  the  fame  Misfortune. 

Zerbinetta.  You  have,  at  leaft,  this  Advantage, 
:hat  you  know  who  gave  you  Birth  ;  and  that  the 
Countenance  of  your  Relations,  whom  you  can  difco- 
/er,  is  capable  of  adjufting  ex'cry  thing,  can  in. 
fure  your  Happinefs,  and  command  an  Affent  to  a 
Marriage  already  folemnizM.  But  for  my  Part,  I 
meet  with  no  Relief  from  what  I  am,  and  am  in  a 
:ondition  that  cannot  mollify  the  Temper  of  a  Father 
who  regards  nothing  but  Wealth, 
j  Hi  AC  IN  TK  A.  But  you  have  this  Advantage,  at 
leaft,  that  they  don't  tempt  your  Lover  with  another 
Match. 

Z  E  RBiNETTA.  A  changc  of  Inclination  is  not  what 
'  one  has  moll  to  fear  in  a  Lover.  One  may  naturally 
enough  believe  ones  Merit  fufficient  to  maintain  ones 
Conqueft  ;  and  what  I  look  upon  as  moft  formidable 
in  thefe  fort  of  Affairs,  is  the  paternal  Power,  with. 
which  Merit  is  of  no  confequence  at  all. 

Hi  A  GIN  T  HA.  Alas!  Why  muft  our  juft  Inclina- 
tions be  crofs'd  ?  How  delightful  a  thing  it  is  to  love, 
when  there  is  no  ObHacle  to  thofe  aimiable  Chains 
with  which  two  Hearts  are  united  together  ! 

ScAPiN.  You're  under  a  Miflake  ;  Tranquillity  in 
Love  is  a  difagreeable  Calm.  A  Happinefs  intirely 
uniform  grows  tedious  to  us  ;  there  muft  be  Ups  and 
Do^ns  in  Life  ;  and  Difficulties  mixt  with  our  Affairs 
awake  our  Ardors,  and  augment  our  Pleafures. 

Zerbinetta.  Pray,  Scapin,  give  us  a  (hort  Ac- 
I  count,  which  they  fay  is  fo  diverting,  of  the  Strata- 
Igem  yott  invented  to  get  Mony  from  your  covetous 

old 
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vieillard  avare.  Tu  fçais  qu'on  ne  perd  point  fa  peine 
lorfqu'on  me  fait  un  conte  ;  &  que  je  le  paye  affez  bien 
par  la  joie  qu'on  m'y  voit  prendre. 

ScAPi  N.  Voilà  Silvellre  qui  s'en  acquittera  aulTi  bie] 
que  moi.  J'ai  dans  la  tête  certaine  petite  vengeanc 
dont  je  vais  goûter  le  plaifir. 

SîLVESTRE.  Pourquoi,  de  gayeté  de  cœur,  veux 
tu  chercher  à  l'attirer  de  méchantes  affaires  ? 

Se  A  PIN.  Je  me  plais  à  tenter  des  entreprifes  hazar 
deufes. 

SîLVESTRE.  Je  te  l'ai  déjà  dit,  tu  quitterois  le  del 
fein  que  tu  as,  fi  tu  m'en  voulcis  croire. 

Se  A  p  I N .  Oui  ;  mais  c'eft  moi  que  j'sn  croirai. 

SiLVRSTRE.  A  quoi  diable  te  vas- tu  amufer  ? 

Se  A  PIN.  De  quoi  diable  te  mets- tu  en  peine? 

SîLVESTRE.  Cell  que  je  vois  que,  fans  nécefîjté 
tu  vas  courir  rifque  de  t'attirer  uns  venue  de  coups  di 
bâton. 

Se  A  PIN.  Hé  bien,  c*eil  aux  dépens  de  mon  dos,  i^ 
non  pas  du  tien. 

Si  Lv  EST  RE.  Il  eft  vrai  que  tu  es  maître  de  tes  épau 
les  ;  &  tu  en  difpoferas  comme  il  te  plaira. 

Se  A  PIN.  Ces  fortes  de  périls  ne  m'ont  jamais  ar 
rêté;  &  je  hais  ces  cœurs  pufillanimes  qui,  pour  tro| 
prévoir  les  fuiies  des  chofes,  n'ofent  rien  entreprendre 

Zerbinette  à  Scapin."]  Nous  aurons  befoin  d( 
tes  foins. 

ScAPiN.  Allez,  je  vous  irai  bientôt  rejoindre,  l 
ne  fera  pas  dit  qu'impunément  on  m'ait  mis  en  état  d( 
me  trahir  moi-même,  &  de  découvrir  des  fecrets  qu'i 
étoit  bon  qu'on  ne  fçut  pas.  ^ 

SCENE 
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id  Fellow  ?  You  know  'tis  not  Labour  loft  to  tell  me 
Story,  and  that  I  fufîiciently  reward  it  by  the  Joy  it 
ives  me. 

ScAPiN.  Here  is  Sihejier  will  acquit  himfelf  in 
lat  as  well  as  myfelf.  I  have  a  certain  petty  Ven- 
;ance  in  my  Head,  that  I  am  about  to  reliih  the 
leafure  of. 

Silvester.  Bat  why  wo' t  contrive  to  bring  thefe 
urvy  Affairs  upon  thee,  out  of  mere  Wantonnefs  ? 

ScAFiN.  I  take  pleafure  in  attempting  hazardous 
:  nterprizes. 

I  Silvester.  I've  told  thee  already  thou'dfl  quit  the 
[•efign  thou  haft  in  hand,  wou'dft  thou  be  rul'd  by  me, 
*  ScAPi  N.  Yes  ;  but  I  Ihall  be  rul'd  by  myfelf. 

Silvester.  What  a  Deuce  art'  going  to  amufe 
';  .yfelf  about  ? 

Sc  A  PI  N.  What  a  Deuce  art  thou  in  pain  about  ? 

Silvester.  Why  this,  that  I  fee  you're    going 

run  the  rifque  of  a  Shower  of  Blows,  without  any 

anner  of  neceiTity. 

ScAPiN.    Well,    'tis  at  the  Expence  of  my  own 

ick,  and  not  of  thine. 

Silvester.  'Tis very  true,  you're Mafter  of  your 

vn  Shoulders,  and  may  difpofe  of  'era  as  you  pleafe. 

ScAPiN.  Thefe  fort  of  Perils  never  ftopt  me,  and 
1  hate  your  daftardly  Spirits  who  dare  not  attempt  any 

iing,  becaufe  they  too  well  forefee  the  Confequences 

'  things. 

Zerbinetta   to  Scapin.j    We  Ihall   want  your 

ffiftance. 

ScAPiN.  Go,  I  fhall  be  with  you  again  by  and  by. 

:  ftiall  never  be  faid  that  they've  brought  me  with  Im- 

anity  to  betray  myfelf,  and  difcover  Secrets  it  had 

;en  well  no  body  had  known. 

SCENE 
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SCENE    II. 

G  E  R  O  N  T  E,    S  e  A  P  I  N. 

G  E  R  O    N   T    E. 

E  bien,   Scapin,    comment  va  l'afFaire  de  me 
fils  ? 

Scapin.  Votre  fils,  Monlieur,  eft  en  lieu  de  fureté 
mais  vous  courez  maintenant,  vous,  le  péril  le  pi 
grand  du  monde,  &  je  voudrois,  pour  beaucoup,  qi 
vous  fuffiez  dans  votre  logis. 

Géronte.  Comment  donc  ? 

Scapin.  A  l'heure  que  je  parle,  on  vous  cliercl 
de  toutes  parts  pour  vous  tuer. 

Géronte.  Moi? 

Scapin.  Oui. 

Géronte.  Et  qui? 

Scapin.  Le  frère  de  cette  perfonné  qu'Oflave 
époufée.  Il  croit  que  le  defTein  que  vous  avez  de  m& 
tie  votre  fille  à  la  place  que  tient  fa  fœur,  ell  ce  q 
pouffe  le  plus  fort  à  faire  rompre  leur  mariage;  ê 
dans  cette  penfée,  il  a  réfolu  hautement  de  déchargi 
fon  défefpoir  fur  vous  ;  &  de  vous  ôter  la  vie  p0| 
venger  fon  honneur.  Tous  fes  amis,  gens  d'ép( 
comme  lui,  vous  cherchent  de  tous  les  côtés.  Se  d 
mandent  de  vos  nouvelles.  J'ai  vu  même,  deçà  Se  à 
là,  des  foldats  de  fa  compagnie,  qui  interrogent  cei 
qu'ils  trouvent,  &  occupent  par  pelotons  toutes  les  ; 
venues  de  votre  maifon.  De  forte  que  vous  ne  fçai 
riez  aller  chez  vous  ;  vous  ne  fçauriez  faire  un  p; 
ni  à  droit,  ni  à  gauche,  que  vous  ne  tombiez  dai 
leurs  mains. 

Géronte.  Que  ferai-je,  mon  pauvre  Scapin  ?    , 

Scapin.  Je  ne  fçais  pas,  Monfieur,  Se  voici  m 
étrange  afFaije.     Je  tremble  pour  vous  depuis  les  pie< 

jufqu' 
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S  C  E  N  E     II. 
GERONTE,    SCAPIN. 

G  E    R  O   N  T  E. 

T  7"  E  L  L,  Scapiny  how  goes  the  Affair  of  my 
Y     Son? 

ScAPiN.  Your  Son  is  fafe.  Sir;  but  you  yourfelf, 
this  very  time,  run  the  greateft  Danger  in  the  World, 
i  I'd  give  a  good  deal  you  were  at  home. 

Geronte.  Why,  howfo? 
ScAPiN.  The  moment  I'm  fpeaking,  they  are  feek- 
;  every  where  to  murder  you, 
Geronte.  Me? 
ScAPiN.  Yes, 
Geronte.  Who  pray  ? 

ScAPiN.  The  Brother  of  the.  Perfon  OSia'vto  has 
.rry'd.  He  thinks  the  Defign  you  have  of  placing 
jr  Daughter  in  the  room  of  his  Sifter,  is  the  ftrongeft 
.  lucement  to  diffolve  the  Marriage  ;  and  with  this 
'  lought  he  has  peremptorily  refolv'd  to  difcharge  his 
;xation  upon   you,  and  take  away  your  Life  to  re- 

ige  his  Honour.  All  his  Friends,  who  are  Gentle- 
;  n  of  the  Blade,  are  in  fearch  for  you,  and  demand 
'  dings  of  you  every  where.  I  myfelf  faw,  here 
'•1  there,  fome  Soldiers  of  his  Company,  who  exa- 
:ne  People  they  meet  with,  and  have  feiz'd  by 
.  es  all  the  Avenues   to  your  Houfe.     So  that  you 

\  go  home;  you  can't  take  a  Step  to  right  or  left^ 

thout  falling  into  their  Hands. 

Geronte.  My  dear  Scapifif  what  Ihall  I  do? 
ScAPiN.  I  don't  know.  Sir,  'tis  a  ftrange  Affair, 
tremble    for    you    from    Head    to  FQQt,    pnd~ 
Vol.  IX.  M  Stay, 
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jufqu'à  la  tête,  8c  ...  ,  Attendez.  [Scapin  fait  fa 
blant  d'aller  'voir  au  fond  du  théâtre,  s'il  rî'y  a  pi 
fonne, 

GÉROU TE  en  tremblant.']  Hé? 

Se  A  PIS  revenant.'}  Non,  non,  non,  cen'eftrien 

t 
GÉRON.TE.  Ne  fçaurois  tu  trouver  quel<^ue  moyej 

pour  me  tirer  de  peine  ?  ij 

Se  AFIN.  J'en  imagine  bien  un;  mais  je  courr< 
rlfque,  moi,  de  me  faire  affommer. 

GÉRONTE.  Hé,  Scapin,  montre-toi  ferviteur  zê! 
Ne  m'abandonne  pas,  je  te  prie. 

Scapin.  Je  le  veux  bien.    J'ai  une  tendrefle  pG 
vous,  qui  ne  fçauroit  foufFrir  que  je  vous  lailTe  fans 
cours. 

GÉRONTE.  Tu  en  feras  récompenfé,  je  t'affure  ; 
je  te  promets  cet  habit-ci,  quand  je  l'aurai  un  peu  uft 

Scapin.  Attendez.  Voici  une  affaire  que  j'ai  tro 
vée  fort  à  propos  pour  vous  fauver.  Il  faut  que  vc 
vous  mettiez  dans  ce  fac  ;  &  que  .  .  . 

GÉRONTE  croyant  njoir  quelqu'un."]   Ah  ! 

Scapin.  Non,  non,  non,  non,  ce  n'ell  perfo 
îl  faut,  dis-]e,  que  vous  vous  mettiez  là-dedans,  &  q 
vous  gardiez  de  remuer  en  aucune  façon.  Je  vous  ch; 
gérai  fur  mon  dos,  comme  un  paquet  de  quelque  choi 
Se  je  vous  porterai  ainfi,  au  travers  de  vos  ennem 
jufques  dans  votre  maifon,  où,  quand  nous  ferons  u 
fois,  nous  pourrons  nous  barricader,  &  envoyer  que 
main  forte  contre  la  violence. 

GÉRONTE.  L'invention  eft  bonne. 

Scapin.  La  meilleure  du  monde.  Vous  allez  vo 
Xàpart.}  Tu  me  payeras  l'impofture. 

GÉRONTE.    Hé? 

Scapin.  Je  dis  que  vos  ennemis  feront  bien  att 
pes.  Mettez^-vous  bien  jufqu'au  fond;  &  fur  tout  f 

■ti 
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ty.    [^pretends  to  go  to  the  farther  fart  of  the  Stage, 
fee   whether    any  body  nvas  there. 

G  E  R  0  N  T  E  trembling .  ]  Heh  ? 

ScAPiN  coming  back  again. 1  No,  no,  no,  'tis  no- 

ing. 

G  E  RON  TE.  Canft  thou  find  no  way  to  put  me  out  of 

y  Pain  ? 

ScAPiN.  I  have  one  in  my  Thoughts  j  but  I  fliou'd 

a  the  rifque  of  being  knocked  o'  the  Head  myfelf. 

Geronte.  Ah,  Scapin^  {hew  thy felf  a  faithful Ser- 

nt.      Don't  abandon  me,  I  befeech  thee. 

ScAPiN.  I  will  help  you;  I  have  fuch  an  AfFec-- 

in  for  you,    that  I  can't  leave  you  without  AiSf- 
ice. 

Geronte.  You  ftiall  be  rewarded  for  it,  I  affure 
I  ;  I  promife  you  this  Coat,  when  I  have  wore  it  a 

',  le. 

kAPiN.  Stay.     Here's  a  thing  I  have  thought  of 
y  à  propos  to  fave  you  ;  you  mult  get  into  this  Sack, 

il 


^E^o-^T^  fancying  he  fees  fomebody.'\  Oh  ! 

5cAPiN.  No,  no,  no,  no,  'tis  nobody.  I  fay,  you 
rft  get  in  here,  and  take  care  not  to  ftir  in  the  leall, 
1  lall  take  you  upon  my  Back,  as  if  it  were  a  Bun- 
i  of  fomething,  and  fo  I  can  carry  you  through  your 
1  emies  quite  to  your  own  Houfe  ;  vv'hen  we  are  once 
t  re,  we  can  barricade  ourfelves,  and  fend  for  a  Bo= 
of  Men  ftrong  enough  to  withftand  the  Violence. 

jeronte.  The  Invention  is  good. 

;cAPiN.  The  bell  in  the  World.  You  fhall  fee. 
!"  Ide.']  You  fhall  pay  for  your  Tricks. 

jeronte.  Eh? 

IcAPiN.  I  fay,   your  Enemies  will  be  finely  trick'd. 

C   you  in  quite  to  the  bottom,  and  take  care  above 

M  2  all 
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nez  garde  de  ne  vous  point  montrer,  &  de  ne  branlei 
pas,  quelque  chofe  qui  puiffe  arriver. 

GÉRONTE.  LailTe  moi  faire.     Je  fçaurai  me  tenir. 
Se  A  PIN.  Cachez-vous.     Voici  un  fpadaffin  qui  vou 
cherche,  [^en  contrefaifant  fa  <voix.'\  ^oi  !  Je  rCaurc, 
pas  Valant  age  dé  tuer    ce  Gérante  y  ^  quelqu'un  y  pa 
charité  y    né  tn^  enfeignera  pas   ou  il  ejî?    \a  Gérontt 
a^jec  fa  njoix   ordi/iaire.']  Ne   branlez   pas.     Cadédî. 
je  lé  trouléraiy  fé  cachât-il  au  centre  dé  la  terre.  [ 
Gérante  y  ai'ec  fon  ton  naturel.']  Ne  vous  montrez  pa 
Oh,  r homme  dufac.    Monfieur.    Je  té  'vaille  un  loui 
i^  m^enfeigne  où  put  être  Gérante.     Vous  cherchez 
feigneur  Géronte?  Oui  mardi.  Je  lé  cherche.  Et  poi 
quelle  affaire,    Monfieur  ?  Pour   quelle  affaire  F  Ot 
Je  beuxy  cadédisy  lé  faire  mourir  fous  les  coups  dé  <i/ 
ton.    Oh,  Monfieur,  les  coups  de  bâton  ne  fe  donne 
point  à  des  gens  comme  lui,  &  ce  n'eft   pas  un  homr 
à  être  traité  de  la  forte,     ^i?    Ce  fat  dé  Gérante, 
maraud,  ce  <vélttre  ?  Le  feigneur  Géronte,   Monfiei 
n'eft  ni  fat,  ni  maraud,  ni  bélître,  &  vous  devriez,  i 
vous  plaît,    parler   d'autre  façon.       Com?nent,    tu  ; 
traites  à  moi,  anjec  cette  hautur  ?  Je  défends,  comi 
k  dois,  un  homme  d'honneur   qu'on  offenfe.     EJi\ 
que  tu  es  des  amis  dé  ce  Gérante  ?    Oui,  Monfieur,   j' 
fuis.     Ah,  cadédî  s,  tu  es  dé  fes  amis,  à  la  'vonne  hu 
[donnant  plufieurs    coups  de  bâton  fur  le  fac]  Ti 
jBoilà  ce  que  je  té  'vaille  pour  lui.     [^criant,  comme  .^^ 
.rice^oit  les  coups  de  bâton.']      Ah,    ah,    ah,  ah,  : . 
Monfieur!    Ah,    ah!     Monfieur,     tout   beau.      ^! 
Doucement.     Ah,  ah,   ah,  ah!   Va,  porte-lui  celai 
ma  part.     Adiufias.  Ah  !  Diable  foit  le  gafcon.  Al 

GÉRONTE  mettant  la  tête  hors  dufac.']  Ah!  ^• 
pin,  je  n'en  puis  plus. 
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ill  things  not  to  fhew  your  felf,  and  not  to  ftir  ;  what- 
ever may  happen. 

Gero  n  t  e.    Let  me  alone.    I  fhall  be  ftilL' 
.  ScApiN.  Hide  your  felf:  Here's    a  Bully  in  quell 
af  you.    [z«  a  feigrCd   Vûîce.'\   Fat^  me   not   ''a've   de  " 
Pleafure.to  kill  dis  G^rOTitQ,  and  <vill  no  body  inSharity 
mak  me  knoijj  njere  is  he  ?  \to  Geronte  <^with  his  ufual 
Voice.']    Don't  ye  ftir.    Begar,  me  fal find him^  if  he 
ide  himfelf  at  the  Center  of  de  Eart.  [to  Geronte  '^joith 
his  natural  Tone."]   Don't    fhew   your  felf.     O  dere  f 
You  Man   vid  de  Sack!  Sire,   me   gi^e  you  one  Gine 
pu  'vill  foio  me  <vere  be  dis  Geronte.     Do  you   wane 
Signior    Geronte  ?    Tes,    pardi   me    ^vant    him.     And 
ivhat  for.     Sir  ?     Vat  far  ?     Yes.     Begar   me  trejh 
him  to  Death  <vid   one  CudgeL       Oh  !     Sir,    cudgel- 
ling   is   not   for  fuch   Gentlemen  as   he,     he  is    not 
a  Man    to    be    treated    in  that    manner.     Fo  P    dat 
Ninny  Geronte,    dat  Rafcal,  dat  Scoundrel  ?   Signior 
Geronte,  Sir,  is  neither  Ninny,  nor  P^afcal,  nor  S"coun- 
drel  ;  and  you  ought,  if  you  pleafe,  to  fpeak  in  ano- 
ther manner.     Hovj,  you  treat  me  'vid  dat  Infolence?' 
I  defend,  as  I  ought  to  do,  a  Man  of  Honour  who  is 
abus'd.    Vat?   yoti  he   one  Friend  i?/^  Geronte  ?  Yes, 
Sir,    lam.     Uah  I    begar  you  be  one  of  his  Friends, 
me  he  glad  of  it.     \^ftr iking  the  Sack  fe^veral  times. '\ 
Dere,  me  gi've  dat  for  him.     [crying  out  as  if  he  had 
recei^''d  the  Blows  of  the  Cudgel.']  Oh  !  oh  !  oh  !  oh  ! 
oh  !    Sir,    Oh  !  oh  !  Softly,  Sir.   Oh  !    gently.    Oh  ! 
'oh  !    oh  !    Begone,  carry   dat  to  him  from  me.  Fare" 
W.  Pox  take  the  Gafcon.  Oh! 


G E  R0>'  T  E  thrufiing  his  Head  out  of  the  Sack.]  Oh  ! 
Scapin,  I  can  endure  it  no  longer. 


M  3  ScA- 
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ScAPiN.  Ahf  Monfieur,    je   fuis    tout   moulu,    i 
les  épaules  me  font  un  mal  épouvantable". 

GÉRONTE.  Comment  ?  Cq^  fur  les  miennes  qu'il 
frappé. 

Se  A  PIN,  Nenni,  Monfieur,  c'étoit.fur  mon  dos  qu' 
frappoit. 

Gerontï.  Que  veux- tu  dire?  J'ai  bien   fenti  I( 
coups,  &  les  fens  bien  encore. 

Se  A  PIN.  Non,  vous  dis-je,  ce  n'efl  que  le  bout  d 
bâton  qui  a  été  jufques  fur  vos  épauks. 

GÉRONTE.  Tu  devois  donc  t€  retirer  un  peu  pli 
loin,"  pour  m' épargner  .  .  . 

S  c  A  p  I  N  faifant  rsTneitre  Géronte  dans  le  fac.'\   Pri 
nez  garde.    En  voici  un  autre  qui  a  la  mine  d'un  étrar 
ger.     Parti,    moi  courir  comme  une  bafque,  ^  moi  r 
powvre   point    troufair  de  tout   le  jour  Jîi  tiahU  de  G. 
ronte  P'  Cachez-vous  bien.   •  Dites  un  peu  moi  fouSy  moi 
jîr  r homme,  s'' il  've  plaît,  fous  fç devoir  point  ou  l'ejî  ji 
^Qironte  que  moi  cherchir  ?  Non,   Monfieur,  je  ne  fça: 
point  oil  eft  Géronte.      Dites-moi  le  fous  franchementt. 
^oi  li  fou  loir  pas  grande  chofe  à  lui,     D  ejî  feulemeni\ 
pour  li  donnir  un  petite  régale  fur  le  dos,  dhin  dou%ain\ 
de  coups  de   hâtonne,   i^f  de  trois  ou  quatre  petites  cou^ 
d'épée  au  irafers  de  fon  poitrine.     Je  vous  alTure,  Mon 
iieur,  que  je  ne  fçais  pas  où  il  eft.     //  me  femhle  qu 
ji  foi  remuair  quelque  chofe  dans  fifac.     Pardonnez 
moi,    Monfieur.      LI  eJî  ajfurément  quelque  hifoire  la 
tetans.     Point  du   tout,  Moniieur.     Moi  Vafoir  enf 
de  tonner  ain  coup  à^épée  dans  Jîi  fac.    Ah,  Monfieur 
gardez- vous  en  bien.     Montre- le    moi  un  peu  fous,    c 
que  c''ejîre  là.    Tout  beau,  Monfieur.     Cernent,  ton. 
beau  l    Vous  n'avez  que  faire  de  vouloir  voir  ce  qu( 
îe   porte.     Et  moi  je  le  fouloir  foir,  moi.     Vous  ne  1( 
verrez  point.  Ah^  que  de  badinemente.    Ce  font  harde 
qui  m'appartiennent.     Montre-moi  fous,  te  dis-je.    J( 
n'en  ferai  rien.     Toi  n'' en  faire  rien?  Non.  Moi  pail 

lei 


^hê  Cheats  of  Sqa pi n.       2f% 

j  ScAPiN,  Oh!  Sir,  Fm  beat  to  Mummy,  my 
Shoulders  pain  me  horribly, 

Geronte.  How  fo  ?  'Twas  on  my  Shoulders  the 
Blows  were  laid. 

ScAPiN.  No,  indeed,  Sir,  they  were  laid  on  my 
Back. 

Geronte.  What  doll  mean?  I  felt  the  Strokes 
pretty  plainly,  and  feel  'em  plainly  ftilL 

ScAPiN.  No,  'twas  only  the  End  of  the  Stick,  1 
tell  you,  that  reach'd  your  Shoulders, 

Geronte.  You  fhou'd  have  retir'd  then,  at  a  lit- 
tle farther  diflance,  to  fpare  me. 

ScAPiN  making  Geronte  go  infù  the  Sack  agaî%.'\ 
Take  care.  Here's  another  of 'èm,  who  has  the  Appear- 
ance of  a!  Stranger.  Begar,  me  fctp  abouie  like  a 
Marjh-hare,  and  me  ns  find  dis  de'viUJh  Geronte  all 
•dis  Day.  Lie  fnug.  Touy  Sir,  dere  you  tell  me,  if 
you  pleafe,  ^u  ether  you  no  fee  dis  GcTont^mefeek/or? 
No,  Sir,  I  don't  know  where  Geronte  is,  ^ell  tyfe 
in  a  good  Sadnefs,  me  hwve  no  great  matter  ^vid  him  i 
me  only  'vant  to  gi've  him  one  litel  Regale  of  one  do" 
scain  Blo^ws  o''er  de  Back  njid  one  Cudgel,  and  tree  or 
four  Trujh  thro'  de  Guts  njid  ?Ky  Snvord.  I  do  affure 
you.  Sir,  I  don't  kr.ow  where  he  is.  Me  fancy  me 
fee  fometing  monje  in  dat  Sack,  Pardon  me,  Sir.  Dere 
he  fome  merry  Story  <vidin  dere.  None  at  all,  Sir,  Me 
nnje  one  grand  Inclinationg  to  ^vip  my  Sivord  tro 
dat  Sack.  Oh  1  Sir,  take  care  what  you  do.  You. 
fo^oj  me  fvat  dat  he-  Softly-,  Sir.  Monx)  foftlyf  Yea 
have  nothing  to  Jo,  to  fee  what  Ï  carry.  And  me 
fvill  fee,  fo  me  ifill.  You  iha'n't  fee.  Hey!  hey  fuat 
Nonfence  is  dis  !  They  are  Goods  that  belong  to  me. 
SoHJu  me  den,  me  tell  dee.  I  won't  do  it.  Tou  njon't 
do  it  ?     No.     Me  gi've   dee  one  Bajîonnade   upon    de 

M  4  Shoul* 
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1er  de  Jîe  hâtonne  dejjus  les  épaules  de  toi.  Je  me  mo- 
que de  cela.  Ah  !  Toi  faire  le  trole.  \donnant  det 
coups  de  bâton  fur  le  fac,  ^  criant  comme  s'' il  les  rC' 
te'voit.']  Ah,  ah,  ah,  ah,  Monfieur,  ah,  ah,  ah,  ah  ! 
fufqu^au  refoir  ;  V être-là  un  petit  leçon  pour  Pi  ap- 
prendre à  toi  à  parlair  infolentemente.  Ah  !  Pefle  foit 
du  baragouineux.  Ah  ! 

GiviOUTE  fortant  fa  tête  hors  du  fac."]  Ah  !  Je  fuis 
roué. 

ScAPiN.  Ah!  Je  fuis  mort. 

Géronte.  Pourquoi  diantre  faut-il  qu'ils  frappent 
fur  mon  dos  ? 

Se  A  PIN  lui  remettant  la  tête  dans  le  fac. '\  Prenez 
garde,  voici  une  demi  Idouzaine  de  foldats  tout  enfem- 
ble.  \j:ontrefaifant  la  <vQix  de  plufieurs  perfonnes.'\ 
Allons,  tâchons  à  trowver  ce  Géronte,  cherchons  par. 
tout,  N' épargnons  point  nos  pas.  Courons  toute  la  •ville» 
N'ouïrions  aucun  lieu.  Vif  tons  tout.  Furetons  de  tous  les 
iotés.  Far  Qu  irons- nous  ?  Tournons  par  là.  Non,  par  ici» 
A  gauche,  A  droite.  Nenni.  Si  fait.  Cachez-vous  bien. 
Ah  !  Camarades,  'voici  fon  njalet.  Allons,  coquin,  il 
faut  que  tu  nous  enfeignes  ou  ejî  ton  maître.  Hé,  Mef- 
iieurs,  ne  me  maltraitez  point.  Allons,  di-nous  ou  il 
ef?  Parle.  Hâte-toi,  expédions.  Dépêche  ^îte.  Tot* 
Hé,  Mefîieurs,  doucement.  \Géronte  met  doucement  la 
tête  hors  du  fac,  &'  apperçoit  la  fourberie  de  Scapin.'^ 
Si^tu  ne  nous  fais  trowver  ton  maître  tout-à-Pheurey 
nous  allons  faire  plewvoir  fur  toi  mie  ondée  de  coups 
de  bâton.  J'aime  mieux  fouffrir  toute  chofe,  que  de 
vous  découvrir  mon  maître.  Nous  allons  faffommer. 
Faites  t©ut  ce  qu'il  vous  plaira.  Tu  as  enfuie  d'être 
hat  tu.     Ah  y   tu  en  *veux  tâter  ?  Voilà  .  .  .   Oh  ! 

'[Comme  il  eJÎ  prêt  de  frapper,  Géronte  fort  du  fac t, 
^  Scapin  i enfuit, 

GÉRONTE 
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Shoulders.  I  don't  value  it.  Ha!  you  he  one  D role. 
\_beatzng  the  Sack,  and  crying  out  as  if  he  had  re- 
ceiv'd  "the  Blows.']  Oh,  oh,  oh!  oh!  Sir,  Oh!  oh] 
oh  !  oh  !  Fare  de  'veil.  Dis  he  one  litel  Lejfon  for 
teafh  dee  to  fpeak  infolantely.  Plague  take  the  jabber- 
ing Rafcal.  Oh  ! 

Gero  NTE  poppiJig  his  Head  out  of  the  SacÂ."}  Oh  I 
I  am  maul'd  to  Death.' 

ScAPiN.  Oh!  I  am  kiird.- 

Geronte.  Why  the  Deuce  muft  they  lay  me  o'er 
the  Back  ? 

ScAPiN  thrujling  his  Head  into  the  Sack  again. \ 
Take  care,  here's  half  a  dozen  Soldiers  all  together. 
\_counterfeiting  the  Voice  of  fs'veral Perfons."]  Come,  let 
us  endea'vour  to  find  out  this  Geronte,  let  us  fear ch 
eqjery  nvhere.  Let  us  not  he  fparing  of  our  Stepr, 
Let'' s  run  the  n.vhole  Tonx}n  onier.  Forget  no  Place ^ 
Vifit  every  'where.  ^Ferret  e<very  Quarter.  Where 
Jhall  ive  go  ?  Let  us  turn  this  Way,  No,  here.  Ta 
the  Left.  To  the  Right.  No,  no.  Yes.  Hidâ 
your  felf  well.  Sohol  my  Comerades,  here^s  his 
Valet'  ■  ■  Come,  Rafcal,  you  miiji  inform  us  'where 
your  Majler  is.  Nay,  Gentlemen,  don't  abufe  me. 
Come,  tell  us  mjhere  he  is.  Speak.  Make  hafie,  lei  s 
have  done.  Difpatch  quick.  Immediately.  Nay,  Gen- 
tlemen, foftly.  [Geronte  fieals  his  Head  out  of  the 
Sack,  and  difco'vers  Scapin'i  Rogueiy."]  If  thou  dojl 
not  find  us  out  thy  Majîer  immediately,  <ive  Jhall 
rain  an  Inundation  of  Blo^ws  upon  thee.  I  choofG 
rather  to  fufFer  every  thing  than  difcover  m.y  Ma- 
iler. We  Jhall  heat  out  thy  Brains.  Do  what  yoii 
pleaCe.  Dofi  itch  for  a  Beating?  What,  ivou'dji  feel 
it  a  little  ?  There—^  Oh  ! 

\ffîiji  as  he  is  going  to  fir  ike  y  Geronte  jf^/j  out  of 
the  Sack,  i^  Scapin  runs  off» 

M  5  Geronti 
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GERONTEy^a/]  Ah!  Infâme.  Ah!  Traître.  AKî 
Scélérat.  C'eft  ainfi  que  tu  m'aflaflines  ? 


SCENE    III. 
ZERBINETTE,      GERONTE. 

Zerbinette  riant,  fans  'voir  Gérante, 

AH,  ah  !  Je  veux  prendre  un  peu  l'air. 
GÉRONTE  a  part,  fans  'voir  Zerhinett€.~\   Tu 
mêle  payeras,  je  te  jure. 

Zerbinette  fans  'voir  Gérante. 1  Ah,  ah,  ah,  ah  ? 
La  plaifante  hiiloire,  &  la  bonne  duppe  que  ce  vieil- 
lard. 

GÉRONTE.  Il  n*y  a  rien  de  plaifant  à  cela,  &  vous 
ai'avez  que  faire  d'en  rire. 

Zerbinette.  Quoi  ?  Que  voulez-vous  dire,  Mon- 
£eur  ? 

GÉRONTE.  Je  veux  dire  que  vous  ne  devez  pas  voua 
moquer  de  moi. 

Zerbinette.  De  vous  ? 

<5ÉRONTE.    Oui. 

Zerbinette.  Comment  qui  fonge  â  fe  moquer  de- 
tous  } 

GÉRONTE.  Pourquoi  venez- vous  ici  me  rire  au- 
îiez  ? 

Zerbinette.  Cela  ne  vous  regarde  point,  &  je 
ïis  toute  feule  d^un  conte  qu'on  vient  ds  me  faire, 
îe  plus  plaifant  qu'on  puilfe  entendre.  Je  ne  fçais 
pas  fi  c'eft  parce  que  je  fuis  intéreffée  dans  la  chofe  ; 
mais  je  n'ai  jamais  trouvé  rien  de  fi  drôle  qu'un  tour 
qui  vient  d'être  joué  par  un  iils  à  fon  père,  pour  en 
attraper  de  l'argent. 

GÉRONTE.  Par  un  fJs  à  fon  père,  pour  en  attraper  de 
l'argent  ? 

Zerbinette.  Oui.  Pour  peu  que  vous  mepreffiez,. 

VOU& 
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Geronte  «/o«f.]    Oh!   Scoundrel.    Oh!  Traitor. 
Oh  f  Villain.  What  affaffinate  me  after  this  manner  ? 


SCENE     III. 
ZERBINETTA,    GERONTE. 

Zerbinetta  laughing,  and  not percei'ving  Geronte. 

HA,  ha,  I  muft  take  a  little  Air. 
Geronte  ajtde,  not  feeing  Zerbinetta.]   I'll 
fwear  thou  fhalt  pay  for  this. 

Zerbinetta  not  feeing  Geronte  'j  Ha,  ha,  ha,  hai  : 
E  droll  Story,  a  moll  excellent  Dupe  of  an  old  Fel- 
low. 

Geronte.  There's  no  Joke  in  this,  and  you  have 
no  Bufmefs  to  laugii  at  it. 

Zerbinetta.  How?  what  d'ye  mean,  Sir  ? 

Geronte.  I  mean  that  you  ought  not  to  make  a 
Jell  of  me. 

Zerbinetta.  Of  you  ? 

Geronte.  Yes. 

Zerbinetta.  Why?  who  intends  tomakea  Jeâ 
©f  you  ? 

Geronte.  Why  d'ye  come  here  to  laugh  at  me, 
to  my  Face. 

Zerbinetta.  This  has  no  regard  to  you,  I  was 
laughing  to  my  felf  at  a  Story  that  has  juft  been  told 
me,  and  the  pleafanteft  that  ever  was  heard.  1  don't 
know  whether  'tis  becaufe  I  am  interefted  in  the 
thing  ;  but  I  never  knew  any  thing  fo  droll  as  a  Trick 
that  has  lately  been  play'd  by  a  Son  upon  his  Father, 
to  cheat  him  of  his  Mony. 

Geronte.  By  a  Son  upon  his  Father,  to  cheat 
him  of  his  Mony  ? 
,  Zerbinetta,    Yes.    Should  you  prefs  me  ever 
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vous  me  trouverez  alTez  difpofée  à  vous  dire  Taffaire  ; 
&  j*ai  une  démangeaifon  naturelle  à  faire  part  des  con=- 
tes  que  je  fçais. 

GÉRONTE.  Je  vous  prie  de  me  dire  cette  hiftoire. 

Zerbinette.  Je  le  veux  bien.  Je  ne  rifquerai  pas 
grand'chofe  à  vous  la  dire,  &  c'eft  une  avanture  qui 
n'ell  pas  pour  être  long-tems  fecrette.  La  deftinée  a 
voulu  que  je  me  trouvafîe  parmi  une  bande  de  ces  per- 
fonnes,  qu'on  appelle  égyptiens,  &  qui,  rodant  de 
province  en  province,  fe  mêlent  de  dire  la  bonne 
ibrtune,  &  quelquefois  de  beaucoup  d'autres  chofes. 
En  arrivant  dans  cette  ville,  un  jeune  homme  me  vit, 
$c  conçut  pour  moi  de  l'amour.  Des  ce  moment,  il 
s'attache  à  mes  pas,  &  le  voilà  d'abord,  comme  tous 
les  jeunes  gens,  qui  croient  qu'il  n'y  a  qu'à  parler. 
Se  qu'au  moindre  mot  qu'ils  nous  dilént,  leurs  affaires 
font  faites  ;  mais  il  trouva  une  fierté  qui  lui  fit  uir 
peu  corriger  fes-  premières  penfées.  Il  fit  connoître 
fa  paffion  aux  gens  qui  me  tenoient,  &  il  les  trouva 
difpofés  à  me  laiffer  à  lui,  moyennant  quelque  fomme* 
Mais  le  mal  de  l'affaire  étoit,  que  mon  amant  fe 
trouvoit  dans  l'état  où  l'on  voit  très-fouvent  la  plu- 
part des  fils  de  famille,  c'eft-à-dire,  qu'il  étoit  un  peu 
dértué.  d'argent  ?  il  a  un  père,  qui,  quoique  riche,  efe 
un  avaricieux  fieffé,  le  plus  vilain  homme  du  monde. 
Attendez.  Ne  me  fçaurois-je  fouvenir  de  fon  nom  ? 
Ah  î  Aidez- moi  un  peu.  Ne  pouvez- vous  me  nom- 
mer quelqu'un  de  cette  ville  qui  foit  connu  pour 
être  avare  au  dernier  point  l' 

GÉRONTE.  Non. 

Ze REINETTE.  Il  y  a  à  fon  nom  du  ron  .  .  .  ronte. 
Or  .  . .  Oronte.  Non.  Gé  .  .  .  Géronte  ;  oui  Géronte 
juftement;  voilà  mon  vilain,  je  l'ai  trouvé,  c'eft  ce 
iadre-là  que  je  dis.  Pour  venir  à  notre  conte,  nos 
gens  ont  voulu  aujourd'hui  partir  de  cette  ville;    Se 

mon. 
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Co-  iittle,  you'll  find  me  ready  enough  to  tell  you  the 
Affair  ;  and  IVe  a  natural  Itch  of  communicating  th© 
Stories  I  know. 

Geronte.  Pray  tejl  me  this  Story. 
Zer  BIN  ETTA.  I  will  readily  do  it.  I  fhallrunno 
great  Rifque  in  telling  it  to  you,  for  'tis  an  Adventure 
not  long  to  be  kept  a  Secret.  Fate  wou'd  have  it  that 
I  fhould  fall  amongft  a  Gang  of  thofe  People  who  are 
call'd  Gipfies,  who  llrole  from  Province  to  Province, 
and  employ  'emfelves  in  telling  o'  Fortunes,  and 
fometimes  in  many  other  things.  Arriving  at  this 
Town,  a  young  Gentlemen  faw  me,  and  conceiv'd  a 

;  Paffion  for  me  :  From  that  Moment  he  was  always 
after  me,  and  was  prefently,  as  all  other  young  Fel- 
lows are,  who  think    they  have   nothing  to  do  but 

!  fpeak,  and  that  upon  the  leaft  Word  they  fay  to  us, 

'  the  Eufînefs  is  done.  But  he  met  with  a  Pride  and 
Difdain  that  made  him  correél  a  little  his  former 
Thoughts.  He  difcover'd  his  Paffion  to  the  People 
whofe  Hands  I  was  in,  and  found  them  difposM  to 
refign  me  to  him,  on  payment  of  a  certain  Sum  :  Bat 
the  Mifchief  of  the  Afîâir  was,  that  my  Spark  was 
in  that  Condition  which  we  very  often  obferve  the 
Generality  of  Sons  are,  that  is  to  fay,  he  was  a  little 
bare  of  Mony.  He  has  a  Father,  who,  tho'  he  is 
rich,  is  an  arrant  Curmudgeon,  a  moft  fordid  Mor- 
tal.    Stay,  can't  I  remember  his  Name  ?    Heh  !  help 

I  me  out  a  little.     Can't  you  name  me  a  Perfon  in  this 

;  Town  who  is  noted  for  being  avaricious  to .  the  utmoll 

:  Degree  ? 

Geronte-  No. 

Zereinetta.    There. is  a  ron  in  his  Name— ^ — ^' 

route .    Or —  Oronte,     No.     G  s Gerofite  ;  yes  Gc" 

route  -y  the  fame  ;  this  is  my  Hunks,  I  ha'  found  him 

,  out  ;.  'tis  this  fame  ftingy  Mortal  I'm  fpeaking  of.  To 
come  10  our  Story,  our  People  have  determin'd  to-day 

to 
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mon  amant  m'alloit  perdre  faute  d'argent,  fi,  pour 
en  tirer  de  fon  père,  il  n'avoit  trouvé  du  fecours  danis 
rinduflrie  d'un  ferviteur  qu'il  a.  Pour  le  nom  du  fer- 
viteur,  je  le  fçais  à  merveille.  Il  s'appelle  Scapin  5: 
c'èft  un  homme  incomparable,  &  il  mérite  toutes  les? 
louanges  qu'on  peut  donner,  * 

GÉRONTE  à  part."]  Ah,  coquin  que  tu  es  ! 

Zerbinette.  Voici  le  llratagême  dont  il  s'eft 
fervi  pour  attraper  fa  duppê.  Ah,  ah,  ah,  ah  f  Je 
ne  fçaurois  m'en  fou  enir,  que  je  ne  rie  de  tout  m.on 
cœur.  Ah,  ah,  ah  !  Il  eil  allé  trouver  ce  chien  d'a- 
varci  Ah,  ah,  ah  !  &  il  lui  a  dit,  qu'en  fe  prome-* 
nant  fur  le  port  avec  fon  fils,  hi,  hi,  ils  avoient  vu 
une  galère  turque,  où  on  les  avoit  invités  d'entrer^ 
qu'un  jeune  turc  leur  y  avoit  donné  la  collation  ;  ah  \ 
que,  tandis  qu'ils  mangeoient,  on  avoit  mis  la  galère 
en  mer  ;  &  que  le  turc  l' avoit  renvoyé  lui  feul  à 
terre  dans  un  efquif,  avec  ordre  de  dire  au  père  de 
fon  maître,  qu'il  emmenoit  fon  fils  en  Alger,  s'il  ne 
lui  envoyoit  tout-à-l'heure  cinq  cens  ecus.  Ah,  ah^ 
èh  !  Voilà  mon  ladre,  mon  vilain,  dans  de  furieufes 
angoiffes  ;  &  la  tendreife  qu'il  a  pour  fon  fils  fait  un 
combat  étrange  avec  fon  avarice.  Cinq  cens  écuS 
qu'on  lui  demande,  font  jullement  cinq  cent  coups  dé 
poignard  qu'on  lui  donne.  Ah,  ah,  ah!  Il  ne  peut 
fe  rèfoudre  à  tirer  cette  fomme  de  fes  entrailles  ;  &' 
la  peine  qu'il  foufFre  lui  fait  trouver  cent  moyens  ri- 
dicules pour  ravoir  fon  fils.  Ah,  ah,  ah  f  II  veut  en- 
voyer la  juftice  en  mer  après  la  galère  du  turc.  Ah, 
ah,  ah  !  Il  follicite  fon  valet  de  s'aller  offrir  à  tenir  la' 
place  de  fou  fils,  jufqu'à  ce  quil  ait  àmalfe  l'argent 
qu'il  n'a  pas  envie  de  donner.  Ah,  ah,  ah  !  Il  aban-' 
donne,  pour  faire  les  cinq  cens  ecus,  quatre  ou  cinq' 
vieux  habits  qui  n'en  valent  pas  trente.     Ah,  ah,  ah!'' 
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:o  leave  this  Town,  and  my  Lover  was  going  to 
ofe  me  for  want  of  Mony,  had  he  not  been  re^ 
iev'd  by  the  Induflry  of  a  Servant  he  has,  to  get  it 
)ut  of  his  Father.  As  to  the  Name  of  the  Servant,  I- 
cnow  it  wondrous  welL  His  Name  is  Scapin  i  and 
tis  an  incomparable  Fellow,  and  merits  all  the  Fraifes. 
Dne  can  beftow  on  him. 
G E R 0 N  T E  ajîde.']  Oh  !  Rafcal  as  thou  art  f  ' 
Zerbinetta.  This  is  the  Stratagem  therefore  he 
nade  ufe  of  to  catch  his  Dupe.  Ha,  ha,  ha,  ha.  Î 
:an*t  remember  it  but  I  mull  laugh  from  my  very 
jleart.  Ha,  ha,  ha.  He  goes  and  finds  out  this  cove° 
ous  Cur.  Ha,  ha,  ha,  and  tells  him,  that  walking 
ipon  the  Key  with  his  Son,  Ha,  ha,  they  faw  a 
Turkijh  Galley  which  they  were  invited  aboard  of, 
Fhat  a  young  Tari  had  given  'em  a  Collation  there, 
4^3,  That  while  they  were  eating,  the  Galley  put  to 
îea  ;  and  that  the  Turk  had  fent  him  aîhore  alone  in 
he  Skiff,  with  order  to  tell  the  Father  of  his  Ma{ler<v 
hat  he  wou'd  carry  his  Son  to  Algiers,  if  he  did 
lot  immediately  fend  him  five  hundred  Crowns.  Ha^. 
la,  ha!  Behold  my  Mifer,  my  fordid  Wretch,  under 
;he  moll  furious  Pangs;  and  the  Tendernefs  he  had 
br  his  Son,  occafion'd  a  ftrange  Combat  v/ith  his  A- 
irarice.  The  five  hundred  Crowns  they  demand  of 
iiim,  are  to  him  five  hundred  Stabs  with  a  Ponyard 
yiven  him.  Ha,  ha,  ha!  He  cou'd  not  refolve  to  tear 
;his  Sum  from  his  Entrails,  and  the  Pain  he  fuffers, 
makes  him  find  a  hundred  ridiculous  ways  of  getting 
iiis  Son  again.  Ha,  ha,  ha  !  He*ll  fend  a  Warrant  af- 
::er  the  Turkijh  Galley  when  got  to  Sea.  Ha,  ha,  ha'T 
He  folicits  his  Valet  to  go  offer  himfelf  in  the  Place 
3f  his  Son,  till  fuch  time  as  he  has  rais'd  the  Mo- 
ny that  he  had  no  Mind  to  give.  Ha,  ha,  ha.  To 
make  up  the  five  hundred  Crowns,  he  abandons  five 
iar  fix  old  Suits  not  worth  thirty.  Ha,  ha,  ha.  The 
:         •  Va. 
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Le  valet  lui  fait  comprendre  à  tous  coups  Timperti- 
nence  de  fes  propofitions,  &  chaque  reflexion  eft  dou- 
loureufement  accompagnée  d'un.  Mais  que  diable  al- 
loit-il  faire  dans  cette  galère  ?  Ah,  maudite  galère  ! 
TraîtJ'e  de  turc  î  Enfin  après  plufieurs  detours,  après 
avoir  ïong-tems  gémi  &  foupiré  .  .  .  Mais  il  me  fem- 
ble  que  vous  ne  riez  point  de  mon  conte.  Qu'en 
dites-vous  ? . 

GÉRONTE.  Je  dis  que  le  jeune  homme  eft  un  pen- 
dard,  un  infoient,  qui  fera  puni  par  fon  père,  du  tour 
qu'il  lui  a  fait  ;  que  l'égyptienne  eft  une  malavifée? 
une  impertinente,  de  dire  des  injures  à  un  homme 
d'honneur  qui  fçaura  lui  apprendre  à  venir  ici  débau- 
cher les  enfans  de  famille,  &  que  le  valet  eft  un  fcélé- 
rat,  qui  fera  par  Gèronte  envoyé  au  gibet  avant  qu'il 
foit  demain. 


SCENE    IV. 
E  R  B  I  N  E  T  T  E,   S  I  L  V  E  S  T  R  E, 

SiLVESTR   E*^ 

U  eft-ce  donc  que  vous  vous  èchapez  ?  Sçavez-- 
vous  bien  que  vous  venez  de  parler  là  au  père  de 
votre  amant. 

Zerbinette.  Je  viens  de  m'en  douter,  &jeme 
fiiis  adreffée  à  lui-même,  fans  y  penfer,  pour  lui  con^ 
ter  fon  hiftoire. 

S I L  v  E  s  T  R  E .  Comment  fon  hiftoire  ? 

Zerbinette.  Oui.  J'étois  toute  remplie  du  conte,' 
&  je  brulois  de  le  redire.  Mais  qu'importe?  Tant 
pis  pour  lui.  Je  ne  vois  pas  que  les  chofes,  pour  nous,. 
en  puilTent  être  ni  pis,  ni  mieux. 

Silvestre.  Vous  aviez  grande  envie  de  babiller  ; 
&  c'eft  avoir  bien  de  la  langue,  que  de  ne  pouvoir  fe 
taire  de  fes  propres  affaires. 
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Vakt  at  every  Turn  lets  him  fee  the  Impertinence 
of  his  Propofitions,  and  every  Reflexion  is  accompa- 
ny'd  ia  a  dolorous  manner  with  a.  But  'what  the 
Deuce  had  he  to  do  ifi  that  Galley  ?  Oh  curfed  Gal- 
ley ?  Traitor  of  a  Turk  !  In  lliort,  after  many  Wind- 
ings and  Turnings,    after  having  a  long  while  figh'd 

and  groan'd- But  methinks  you  don't  laugh  at 

my  Story.     What  fay  ye  to't  \ 

Geronte.  I  fay  the  young  Fellow  is  a  Rafcaî, 
an  infolent  Blockhead,  who  Ihall  be  punifh'd  by  his 
Father  for  the  Trick  he  has  play'd  him.  That  the 
Gypfey  is  an  inconfiderate,  impertinent  HuiTy,  to  a- 
bufe  a  Man  of  Honour,  who  will  teach  her  to  come 
here  and  debauch  People's  Children.  And  that  the 
Valet  is  a  Villain,  who  Ihall  be  fent  to  th*  Gallows, 
by  Geronte,  before  to-morrow  Morning. 

SCENE      IV. 

Z  E  R  B  I  N  E  T  T  A,    SILVESTER. 

Silvester. 

WHY  do  you  go  out?  Are  you  v/ell  aware  that 
you  have  juil  been  tallying  to  your  Lover's 
Father  ?. 

Zerbinetta.  I  began  to  doubt  it;  I  addrefs'd 
my  felf  to  him,  without  thinking  of  it,  to  tell  him 
his  own  Story.  1 

Silvester.  What,   his  own^  Story  ? 

Zerbinetta.  Yes,  I  was  quite  full  of  it,  and 
long'd  to  be  quit  of  it  again.  But  what  does  it  fig^ 
nify  ?  So  much  the  worfe  for  him.  I  don't  fee  that 
Matters  can  either  be  better  or  worfe  to  us. 

Silvester.  You  had  a  great  Defire  to  be  bab- 
bling ;  they  mull  have  a  good  deal  of  Tongue  who 

can't  keep  their  own  AiFairs  fecret, 

Zer*. 
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Zerbinette.  N'auroit-il  pas  appris  cela  de  quel- 
Gu'autre  ? 


SCENE    V. 

ARGANTE,  ZERBINETTE,   SILVESTRE. 

A    R    C    A     N    T     E. 

'Oîà!  Siiveftre. 

SiLVESTRE  à  Zerbinette.^    Rentrez  dans  \lL. 
maiibn.  Voilà  mon  maître  qui  m*appelle. 


SCENE    VI. 
ARGANTE,  SILVESTRE. 

A  R  G  A  N  T  E. 

VOus  VOUS  êtes  donc  accordés,  coquin,  vous  vous 
êtes  accordés,  Scapin,  vous,    &  mon  fils,   pour 
me  fourber;  &  vous  croyez  que  je  Pendure  ? 

SiLVESTRE.  Ma  foi,  Monfieur,.  fi  Scapin  vous 
fourbe,  je  m'en  lave  les  mains  ;  &  vous  affure  que  je 
n'y  trempe  en  aucune  façon. 

Argante.    Nous  verrons  cette  affaire,    pendard,. 
nous  verrons  cette  affaire  ;  &  je  ne  prétends  pas  qu'on 
me  fafîe  paffer  la  plume  par  le  bec. 


SCENE    VIL 

GERONTE,  ARGANTE,  SILVESTRE» 

Ge  ro  -nte. 

AH!  Seigneur  Argante,  vous  me  voyez  accablé  de- 
difgrace. 
Argante.  Vous  me  voyez  aufli  dans  un  accable- 
ment horrible. 

GÉ. 
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'Z-ERBiNETTA.  Wou'dVt  hc  bccn  told  it  by  fome- 
body  elfe  ? 


SCENE    V. 

ARGANTE,  ZERBINETTA,  SILVESTER- 

A    R    G    A    N     T     E. 

SOho!  Sïhejîer. 
Silvester  to  Zerbinetta.]    Get  you  within 
Doors  again.     Here's  my  Mailer  calls  me. 


S  C  E  N  E    VI. 

ARGANTE,    SILVESTER. 

A  R  G  A  N  T  E . 

WHat,  have  you  agreed  together,    Rafcal,    have 
you  agreed  together,  Scapin,  you  and  my  Son, 
to  cheat  me,  and  d'ye  think  I  Ihall  bear  it  ? 

'Silvester.  Troth,  Sir,  if  Scapin  cheats  you,  I 
vvalh  my  Hands  of  it  ;  and  I  do  afTure  you,  I  neither 
meddle  nor  make  in  it. 

Argante.  We  fh all  fee  that,  Rafcal,  we  fhall  fee 
that  ;  I  Ihan't  fuffer  myfelf  to  be  made  a  Dupe  of. 


SCENE    VIL 
GERONTE,    ARGANTE,  SILVESTER. 

Ge  RO  NTE. 

AH  !    Signior  Arganie,  you  fee  me  opprefs'd  with 
Misfortunes. 

Argante.  You  fee  mç  too  under  a  horrible  Op- 
preffion. 

Ge- 
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Geronte.  Lependard  de  Scapin,  par  une  fouibe- 
rie,  m'a  attrapé  cinq  cens  ecus. 

Argante.  Le  même  pendard  de  Scapin,  par  une 
fourberie  auffi,  m*a  attrapé  deux  cent  pilloles. 

Géronte.  Il  ne  s'eft  pas  contenté  de  m'attraper 
cinq  cens  ecus,  il  m'a  traité  d'une  manière  que  j'ai 
honte  de  dire.     Mais  il  me  la  payera. 

Argante.  Je  veux  qu'il  me  faffe  raifon  d©  la  pièce 
qu'il  m'a  jouée. 

Geronte.  Et  je  prétends  faire  de  lui  une  vengeance 
exemplaire. 

Silvestre  à  part. 1  Plaife  au  Ciel  que,  dans  tout 
ceci,  je  n'aie  point  ma  part  ! 

Geronte.  Mais  ce  n'efl  pas  encore  tout,  feigneur 
Argante,  &  un  malheur  nous  eft'  toujours  l'avant  cou- 
reur d'un  autre.  Je  me  réjouifîbis  aujourd'hui  de  l'ef- 
pérance  d'avoir  ma  fille,  dont  je  faifois  toute,  ma  con- 
folation  ;  Se  je  viens  d'apprendre  de  mon  homme  qu'elle 
ell  partie  il  y  a  long-tems  de  Tarente,  &  qu'on  y  croit 
«qu'elle  a  péri  dans  le  vaifTeau  où  elle  s'embarqua. 

Argante.  Mais  pourquoi,  s'il  vous  plaît,  la  tenir 
à  Tarente,  &  ne  vous  être  pas  donné  la  joie  de  l'avoir 
avec  vous  ? 

Géro  nte.  J'ai  eu  mes  raifons  pour  cela  ;  &  des  in»- 
térêts  de  famille  m'ont  obligé  jufqu'ici  à  .tenir  fort  fe- 
cret  ce  fécond  mariage.    Mais  que  vois-je  ? 


se  E  NE: 
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;Geronte.  That  Villain  of  a  Scaptn,  by  a  piece  of 
Roguery,    has  got  five  hundred  Crowns  out  o'  me. 

Argante.  That  fame  Villain  of  a  Scapin,  by  a 
piece  of  Roguery  alfo,  has  got  two  hundred  Piûoles 
out  of  me. 

Geronte.  He  did  not  content  himfelf  with  cheat- 
ing me  of  the  five  hundred  Crowns  ;  he  has  treated 
me  in  a  manner  I  am  afham'd  to  mention.  But  he 
ftiall  pay  for't. 

Argante.  Til  have  Satisfaction  of  him  for  the 
Trick  he  has  play'd  me. 

Geronte.  I  intend  to  take  an  exemplary  Ven- 
geance of  him. 

Si LVEs  T  E  R  ajtde.']  Would  to  Heav'n  I  had  not  had 
my  Share  in  all  this  ! 

Geronte.  But  ftill  this  is  not  all,  Signior  Ar^ 
■gante  ;  one  Misfortune  is  always  the  Forerunner  of  ano- 
ther. I  pleas'd  myielf  to-day  with  the  hope  of  having 
my  Daughter,  in  whom  I  plac'd  all  my  Confolation  ; 
and  I  have  juft  now  been  inform'd  by  my  Man,  that 
Ihe  fet  out  a  great  while  ago  from  Tarentumy  and  they 
believe  fhe  there  perifti'd  in  the  Veffel  that  fhe  em- 
barkM  aboard. 

Argante.  But  why,  pray,  did  you  keep  her  at 
*Tarentumy  and  not  give  yourfelf  the  pleafure  of  hav- 
ing her  with  you  ? 

Geronte.  I  had  my  Reafons  for  that,  and  the  In- 
terefts  of  my  Family  have  hitherto  oblig'd  me  to  keep 
this  fécond  Marriage  a  great  Secret.  But  whom  do 
1  fee  ? 


•^^ 


SCENE 
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SCENE    VIII. 

ARGANTE,  GERONTE,  NERINE, 
SILVESTRE. 

G  É  R  O  N  T  E. 

AH  !  Te  voilà,  Nérine. 
l^EKiti^  fe  jetfant  aux  genoux  de  Géronte^ 
Ah  !  Seigneur  Pandolphe,  que  .  .  . 

GÉ  R  o  N  T  E .  Appelle-moi  Géronte,  &  ne  te  fers  plus 
-de  ce  nom.  Les  raifons  ont  ceffé  qui  m'avoient  obligé 
à  le  prendre  parmi  vous  à  Tarente. 

NÉRINE.  Las!  Que  ce  changement  de  nom  nous  a 
caufé  de  troubles  &  d'inquiétudes  dans  les  foins  que  nous 
avons  pris  de  vous  venir  chercher  ici  ! 

GÉRONTE.  Oli  eft  ma  fille  &  fa  mère  ? 

NÉ  RI  N  E  Votre  fille,  Monfieur,  n'eft  pas  loin  d'ici; 
mais  avant  que  de  vous  la  faire  voir,  il  faut  que  je  vous 
demande  pardon  de  l'avoir  mariée,  dans  Tabandonne- 
ment  ou,  faute  de  vous  rencontrer,  je  me  fuis  trouvée 
avec  elle. 

GÉRONTE.  Ma  fille  mariée  ? 

NÉRINE.  Oui,  Monfieur. 

GÉRONTE.  Et  avec  qui  ? 

NÉRINE.  Avec  un  jeune  fhomme  nommé  O^lave, 
£ls  d'un  certain  feigneur  Argante. 

GÉRONTE.  O  Ciel  ! 

Argante.   Quelle  rencontre  ! 

GÉRONTE.  Mène-nous,  mène-nous  promtement  où 
elle  eft. 

NÉRINE.  Vous  n'avez  qu'à  entrer  dans  ce  logis. 

GÉRONTE.  Pafle  devant.  Suivez-moi,  fuivez-moi, 
feigneur  Argante. 

SiLVESTRE  feuî.'\  Voilà  une  avanture  qui  eft  tout- 
à- fait  furprenante.j 

SCENE 
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SCENE    VIII. 

ARGANTE,   GERONTE,    NERINA, 
SILVESTER. 

Ge  R  O  NTE. 

WHAT,  are  you  there,  Nurfe  ? 
Ne  r  I  n  a  falling  on  her  Knees. ^    Oh  \  Sig-^ 
lior  Pandolph,  that 

Geronte.  Call  me  Gérante ^  and  ufe  that  Name 
10  longer.  The  Reafons  have  ceasM  which  oblig'd  me 
0  take  it  amongll  you  at  Tar  en  turn. 

Ne  R  IN  A.  Alas!  What  Troubles  and  Uneaflneffea 
las  this  change  of  Name  occafion'd  us,  in  the  pains 
l^e  have  taken  to  find  you  out  here. 

Gero  NTE.  Where's  my  Daughter,  and  her  Mother? 

Nerina.  Your  Daughter,  Sir,  is  not  far  ofF.  But 
efore  I  let  you  fee  her,  I  muft  ask  your  Pardon  for 
aving  marry'd  her,  in  the  abandon'd  condition  we 
r^ere  both  in,  for  want  of  meeting  with  you. 

Geronte.  My  Daughter  marry *d  ? 
Nerina.  Yes,  Sir. 
Geronte.  And  to  whom? 

Nerina.  To  a  young  Gentleman  named  0<^a'vis9 
on  of  one  Signior  Argante. 
Geronte.  Oh  Heavens  ! 
Argante.  What  an  Accident  ! 
Geronte.  Shew  us;  ihew  us  quickly  where  ihc  is, 

Nerina.  You  need  only  go  into  that  Houfe. 

Geronte.  Go,  lead  the  way.  Follow  me,  fol- 
)w  me,  Signior  Argante^ 

Silvester,  alone  ^  What  a  furprifing  Adventure  is 
riis  ! 

SCENE 
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S  G  E  N  E    IX. 
SCAPIN,    SILVESTRE. 

S   C    A    P    I  N. 

E  bien,  Silveftre,  que  font  nos  gens  ? 
SiLVESTRE.  J'ai  deux  avis  à  te  donner.  L'un," 
que  l'affaire  d'Oélave  eft  accommodée.  Notre  Hia- 
cinte  s'eft  trouvée  la  fille  du  feigneur  Géronte  ;  &  le 
hazard  a  fait,  ce  que  la  prudence  des  pères  avoit  déli- 
béré. L'autre  avis,  c'eft  aue  les  deux  vieillards  font 
contre  toi  des  menaces  épouvantables  ;  &  fur  tout  k 
feigneur  Géronte. 


Se  A  p  I N .  Cela  n'eft  rien.  Les  menaces  ne  m'ont  ja- 
mais fait  mal;  &  ce  font  des  nuées  qui  paffent  bien  loin 
fur  nos  têtes. 

SiLVESTRE.  Pren  garde  à  toi.  Les  fils  fe  pour- 
roient  bien  raccommoder  avec  les  pères,  &  toi  demeui 
rer  dans  la  naffe 

Se  A  PIN.  Laiffe-moi  faire,  je  trouverai  moyen  d'ap* 
paifer  leur  courroux,    &  .  .  . 

SiLVESTRE.  Retire- toi,  les  voilà  qui  fortent."^ 


S  C  E  N  E    X. 

GERONTE,    ARGANTE,    HIACINTE, 
ZERBINETTE,  NERINE,  SILVESTRE. 

G   É    R    O   N    TE. 

ALLONS,  ma  fille,  venez  chez  moi.     Ma  joie  au- 1 
roit  été  parfaite,  fi  j'y  avois  pu  voir  votre  mérej 


avec  vous. 


Ab.gan  T  E,  Voici  Odave  tout  à  propos. 


S  CENE 
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SCENE     iX. 
SCAPIN,    SILVES  %E.R. 

S  C  A  P 1  N  .  é 

WELL,  SilveJIer,  what  are  our  Folks  a  doing  ? 
Silvester.  I  have  two  things  to  inforni 
you  of.  One  is,  that  the  Affair  of  Odia<vio  is  ac- 
commodated. Our  Hiachitha  is  found  to  be  Daugh- 
ter to  Signior  Geronte  ;  and  Chance  has  perform'd 
what  the  Prudence  of  the  Fathers  had  concerted.  The 
other  piece  of  News  is,  that  the  two  old  Gentlemen 
threaten  thee  in  a  moft  horrible  manner,  and  efpeci- 
ally  Geronte. 

ScAPiN.  That's  nothing.  Threatnings  never  did 
me  any  harm  ;  they  are  Clouds  which  pafs  very  high 
over  our  Heads. 

Silvester.  Take  care  o'  thy  felf.  The  Sons  may 
very  likely  be  reconcil'd  to  the  Fathers,  and  thou  left 
in  the  lurch. 

Soap  IN.  Let  me  alone,  I  fhall  find  way  to  appeafe 
their  Wrath,  and 

Silvester.  Retire,  here  they're  a  coming  out. 


SCENE    X. 

GERONTE,  ARGANTE,  HIACINTHA, 
ZERBINETTA,  NERINA,  SILVESTER. 

G  E   R  O    N  T  E. 

f^O  M  E,  Daughter,  go  home  with  me.     My  Joy 
V>i  had  been  complete  cou'd  I  have  feen  your  Mo- 

}  ther  with  you. 

Argante.    Here   comes    O^aijio,    (juite  à  pro- 
pos. 

Vol.  IX.  N  SCENE 
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SCENE    XL 

ARGANTE,  GERONTE,  OCTAVE,  HIACïN 
TE,  ZERBINETTE,  NERINE,  SILVESTRE. 

A  R  G  A  N  T  E, 

VENEZ,  mon  fils,  venez  vous  réjouir  avec  noi 
de  rheureufe  avanture  de  votre   mariage.      L 
Ciel.  .  .. 

Octave.  Non,  mon  père,  toutes  vos  propofitioE 
de  mariage  ne  ferviront  de  rien.  Je  dois  lever  le  mafc^u 
avec  vous,  8c  l'on  vous  a  dit  mon  engagement. 

Argante.  Oui.     Mais  tu  ne  fçais  pas  .  .  . 

Octave.  Je  fçais  tout  ce  qu'il  faut  içavoir. 

Argante.  Je  te  veux  dire  que  la  fille  du  feigneu 
Géronte  .  .  . 

Octave.  La  fille  du  feigneur  Géronte  ne  me  fer 
jamais  de  rien. 

Géronte.   Cefl  elle  .  .  . 

Octave  à  Géronte. 1  Non,  Monfieur,  je  vous  de; 
mande  pardon,  mes  réfolutions  font  prifes. 

SitvESTRE  àOSianje."]  Ecoutez  ... 

Octave.  Non.    Tai-toi.    Je  n'écoute  rien. 

Argante  à  Oâiave.l  Ta  femme  .  .  . 

Octave.  Non,  vous  dis-je,  mon  père,  je  mourn 
plutôt  que  de  quitter  mon  aimable  Hiacinte.  Ou 
vous  avez  beau  faire,  \Tra'ver/ant  le  théâtre  pour  feme, 
tre  à  côté  d^ Hiacinte. '\  la  voilà  celle  à  qui  ma  foi  e 
engagée  ;  je  l'aimerai  toute  ma  vie,  &  je  neveux  poii 
d'autre  femme. 

Argan  te.  Hé  bien,  c'eft  elle  qu'on  te  donne.  Qui 
diable  d'étourdi  qui  fuit  toujours  fa  pointe  ! 

Hi  AC  1  u  T  E  7/^nfra»f  Géronte.}  Oui,  Odave,  vo; 
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.^  C  E  N  E    XL 

ARGANTE,  GERONTE,  OCTAVIO,  HIACIN- 
THA,  ZERBINETTA,  NERINA,  SILVESTER. 

A  R  G  A  N  T  E. 

COME,    Son,    come  and  rejoice  with  us  at  the 
happy  Adventure  of  your  Marriage.   Heaven  — - 

Oct  A  VI 0.  No,  Father,  all  your  Propofitions  of 
Marriage  will  fignify  nothing.  I  ought  to  take  off 
the  Mask  with  you,  and  you  have  been  told  of  my  En- 
gagement. 

Argante.  Yes,  but  you  don't  know — 

OcTAvio.  I  know  all  I  need  know. 

Argante.  I  wou'd  tell  you  that  the  Daughter  of 
Geronte  "<  » 

Oct  A V 10.  The  Daughter  of  Geronte  fhall  never 
Ibe  any  thing  to  me. 

Argante.  'Tis  (he «— — 

OcTAVio  /(7  Geronte.]  No,  Sir,  I  ask  your  Par- 
don ;  my  Refolution  is  fix'd. 

Silvester  to  Odavio.]  Hear 

Oct  AVI  o.  No,  hold  thy  Tongue;  I'll  hear  no- 
thing. 

Argante  to  0£lavio.]  Your  V/ife 

Oct  AVI  o.  No,  I  tell  you.  Father,  I'd  rather  die 
than  quit  my  lovely  Hiacintha.  Yes,  all  you  do  fig- 
nifîes  nothing.  [CroJJing  the  Stage  to  Hiacintha.]  This  is 
fhe  to  whom  my  Faith  is  engag'd  ;  I  will  love  her  for 
Life,  and  won't  have  any  other  Wife. 

Argante.    Lack-a-day,    'tis   her  we    give   you. 
What  a  Hair-brains  'tis  !  Always  true  to  his  Point. 
Hiacintha  pointing  to  Geronte.]  Yes,  O^a<vio, 
N  2  this 
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là  mon  père  que  j'ai  trouvé,  &  nous  nous  voyons  holfs 
de  peine. 

Géronte.  Allons  chez  moi,  ôpus  ferons  mieux 
qu'ici  pour  nous  entretenir. 

Hi  A  CI  N  T  E  montrant  Zerhinette."]  Ah  !  Mon  père, 
je  vous  demande  par  grace,  que  je  ne  fois  point  féparét 
de  l'aimable  perfonne  que  vous  voyez.  Elle  a  un  mé 
rite,  qui  vous  fera  concevoir  de  Teflime  pour  elle  quanci 
il  fera  connu  de  vous. 

GÉRONTE.  Tu  veux  que  je  tienne  chez  moi  uni 
perfonne  qui  eft  aimée  de  ton  frère,  &  qui  m'a  dit  tan 
tôt  au  nez  mille  fottifes  de  moi-même  ? 

Zerbinette.  Monfieur,  je  vous  prie  de  m'ex, 
cufer.  Je  n'aurois  pas  parlé  de  la  forte,  fi  j'avois  fçs 
que  c'ètoit  vous,  &  je  ne  vous  connoiflbis  que  de  ré 
putation  ? 

GÉRONTE.   Comment,  que  de  réputation  ? 

HiAciNTE.  Mon  père,  la  pafîion  <jue  mon  frér 
a  pour  elle  n'a  rien  de  criminel,  &  je  réponds  de  î 

GÉRONTE.  Voilà  qui  eft  fort  bien.  Ne  voudroit 
©n  point  que  je  mariafîe  mon  fils  avec  elle  ?  Une  fill 
inconnue,  qui  fait  le  métier  de  coureufe. 


SCENE    XII. 

ARGANTE,  GERONTE,  LEANDRE 
OCTAVE,  HIACINTE,  ZERBINETTE 
NERINE,    SILVESTRË. 

L  É   A    N    D    R    E. 

MO  N  père,  ne  vous  plaignez  point  que  j'aime  ur 
inconnue,  fans  nailîance  Se  fans  bien.     Ceux  c 
qui  je  l'ai  rachetée,  viennent  de  me  découvrir  qu'el 
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this  is  my  Father  whom  I  have  found,  and  now  we  are 
out  of  Pain. 

Geronte.  Let  us  go  to  my  Houfe,  we  fhall  dif- 
courfe  Matters  over  better  there  than  here. 

Hi  A  c  IÎÎ  T  H  A  pointing  to  Zerbinetta.]  A\i  !  Father, 
I  beg  it  as  a  Favour  of  you,  that  1  mayn't  be  parted 
from  the  aimiable  Ferfon  you  fee  here.  She  has  Merit 
that  will  make  you  conceive  an  Eileem  for  her  when 
you  come  to  know  it. 

Geronte..  WouM  you  have  me  keep  a  Ferfon  in 
my  Hcufe  whom  your  Brother  is  in  love  with  ;  and 
who  told  me,  jufl  now  to  my  Face,  a  thoufand  foolifh 
things  of  myfelf  ? 

Zerbinetta.  Sir,  I  beg  you  wou'd  excufe  me. 
I  lliou'd  not  have  fpoke  in  that  manner,  had  I  knov/n 
it  was  you  ;  and  I  knew  you.  only  by  Report. 

Geronte.  How,  only  hy  Pveport  ? 

Hi  A  G  IN  TH  A.   Father,  the  Faffion  my  Brother  en- - 
ter  tains  for  her  has  nothing  criminal  in  it;  and  I  an- 
fwer  for  her  Virtue. 

Geronte.  A  pretty  Fancy  indeed.  Woa'd  they 
not  have  mé  marry  my  Son  to  her  ?  A  Wench  that  no- 
body knows,  and  by  FrofeiBon  a  Stroller  ? 


SCENE    X\l. 

argante,  geronte,  leander, 
o  ctavi  o,  h i  ac  i ntha,  zerbinetta, 

NERINA,    SILVESTER, 

Leander. 
ON'T  complain,   Father,   that  I  love  a  P-erfon 
who  is  unknown,    without   Birth,    or  PorLion. 
Tne  People  I  purchas'd  her  of  have  juil  difcover'd  to 

N  3  me 
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efi  de  cette  ville,  &  d'honnête  famille,  que  ce  font  eux 
qui  l'y  ont  dérobée  à  l'âge  de  quatre  ans;  &  voici  un 
braffelet  qu'ils  m'ont  donné,  qui  pourra  nous  aider  a 
trouver  fes  parens. 

Arg  A  N  T  E .  Hélas  !  A  voir  ce  brafîelet,  c'ell  ma  fille 
que  je  perdis  à  l'âge  que  vous  dites. 

Geronte.  Votre  fille  ? 

Arg  ANTE.  Oui,  cel'efl;  &  j'y  vois  tousles  traits 
qui  m'en  peuvent  rendre  affuré.     Ma  chère  fille. 

HiAciNTE.  O  Ciel!  Que  d'avantures  extraordi- 
naires î 


SCENE     XIII. 

ARG  ANTE,  GERONTE,  LE  AND  RE, 
OCTAVE,  HIACINTE,  ZERBINETTE, 
NERINE,  SILVESTRE,  CARLE. 

-    Carle. 
H  ?  Mefîieurs,  il  vient  d'arriver  un  accident  é- 
trange. 
GÉ  R  o  N  T  E  =  Qi^oi  ? 
Carle.  Le  pauvre  Scapin  . ,  . 
Ge  r  o  NT  e  .  C'eft  un  coquin  que  je  veux  faire  pendre.' 
Carle.    Hélas!    Monfieur,   vous  ne  ferez  pas  en 
peine  de  cela.     En  paffant  contre  un  bâtiment,  il  lui 
eH:  tombé  fur  la  tête  un  marteau  de  tailleur  de  pierre, 
qui  lui  a  brifé  l'os,  &  découvert  toute  la  cervelle.    Il  fe 
meurt,  &  il  a  prié  qu'on  l'apportât  ici  pour  vous  pou- 
voir parler  avant  que  de  mourir. 
Arg  ANTE.  Oùeft-il? 
Car  LE.  Le  voilà. 


SCENE 
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me  that  llie  was  of  this  City,  and  of  a  worthy  Fami- 
ly ;  that  they  fcole  her  at  the  Age  of  four  Years  -,  and 
here  is  a  Bracelet  they  gave  me,  that  may  help  us  to 
find  her  Parents. 

Argante.  Alas!  By  this  Bracelet,  it  mufi  be  my 
Daughter,  that  I  loft  at  the  Age  you  fpeak  of. 

Geronte.  Your  Daughter  ? 

Argante.  Yes,  and  I  fee  all  the  Features  in  her 
that  can  give  me  AfTurance  of  it.     My  dear  Child 

Hi  AGI  NTH  A.  Heav'ns!  What  extraordinary  Ad- 
ventures ! 


SCENE    XIII. 

ARGANTE,  GERONTE,  LEANDER, 
OCTAVIO,  HIACINTHA,  ZEREINETTA, 
NERINA,  SILVESTER,  CARLOS. 

Carlos. 

AH!  Gentlemen,  a  llrange  Accident  has  hap- 
penM. 

Geronte.  What? 

Carlos.  The  poor  Scapin  < 

Geronte.  'Tis  a  Villain  that  I'll  have  hang'd. 

Carlos.  Alas!  Sir,  you  need  be  in  no  pain  aboul 
that.  Faffing  by  a  new  Building,  a  Stone-cutter's 
Hammer  fell  upon  his  Head,  which  has  fradur'd  the 
Skull,  and  laid  his  Brains  bare.  He's  a  dying,  and  de- 
fired  to  be  brought  hither,  that  he  might  fpeak  with 
you  before  he  dies. 

Argante.  Where  is  he? 

Carlos,  Here  he  is. 


mm 


N  4  SCENE 
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.SCENE    DERNIERE. 

ARGANTE,    G  E  R  ON  TE,   LE  A  N  D  R  E, 
OCTAVE,  HIACINTE,  ZERBINETTE, 

NE  RI  NE,  S  CAP  IN,  SILVESTRE,  CARLE. 

Se  A  PIN  apporté  par  deux  hommes^  ^3°  la  tête  entourée  de 
litiges,   comme  s'il  a<voit  été  hlsjfé. 

H,  ah  î  Meffieurs,  voas  me  voyez  .....  Ah  î 
Vous  me  voyez  dans  un  étrange  état  ....  Ah  ! 
Je  n'ai  pas  voulu  mourir,  fans  venir  demander  pardon 
à  toutes  les  perfonnes  que  je  puis  avoir  ofFenfées.  Ah  ! 
Oui,  MeiTieurs,  avant  que  de  rendre  le  dernier  foupir, 
je  vous  conjure  de  tout  mon  cœur,  de  vouloir  me  par- 
donner tout  ce  que  je  puis  vous  avoir  fait,  &  princi- 
palement le  feigneur  Argante,  &  le  feigneur  Géronte. 
Ah! 

Argante.  Pour  moi,  je  te  pardonne;  va,  meurs 
en  repos. 

Se  A  PIN  a  Géronte.']  Cell  vous,  Monfieur,  que  j'ai 
le  plus  offenfé  par  les  coups  de  bâton  que  .  .  . 

GÉRONTE.  Ne  parle  point  davantage,  je  te  pardonne 
auffî. 

Se  A  PIN.  C'a  été  une  témérité  bien  grande  à  moi, 
que  les  coups  de  bâton  que  je  .  .  . 

GÉRONTE.  LaifTons  cela. 

Se  A  PIN.  J'ai,  en  mourant,  une  douleur  inconceva- 
ble des  coups  de  bâton  que  .  .  . 

GÉRONTE.  Mon  Dieu!  Tai-toi. 

Se  A  PIN.  Les  malheureux  coups  de  bâton  que  je 
vous  .  .  . 

GÉRONTE.  Tai-toi,  te  dis-je,  j'oublie  tout. 

ScAPiN.  Hélas,  quelle  bonté!  Mais  eft-ce  de  bon 

cœur. 


The  Cheats  <?/"  S  c  a  p  i  n.      igj 


S  CENE    THE    LAST. 

AilGANTE,  GERONTE,  LEANDER, 
OCTAVIO,  HIACINTHA,  ZERBINETTA, 
NERINA,  SCAPIN,  SILVESTER,  CARLOS. 

ScAPiN    carry* d  by  t<v:o  Men,  and  his  Head  ivrap'd 
round  nvith  Linnen^  as  if  he  had  been  ^ojounded, 

OH  !  Oh  !  Gentlemen,  you  fee  me.  ...  Oh  !  Yoa 
fee  me  in  a  flrange  Condition.  .  .  .  Oh  !  I  was 
not  willing  to  ,die  without  asking  Pardon  of  all  Per- 
fons  that  I  may  have  ever  offended.  Oh  !  Yes,  Gen- 
tlemen, before  I  give  up  my  laft  Breath,  I  conjure  you 
from  my  Heart,  to  pardon  me  whatever  I  have  done  to 
you  ;  and  principally  Signior  Argante  and  Signior  Ge- 
fonts.     Oh  ! 

Argante.  For  my  part,  I  pardon  theej  go,  die 
in  Peace. 

ScAPiN.  *Tis  you.  Sir,  whom  I  have  moll  offend- 
ed by  the  Blows  of  a  Cudgel  that  — — 

Geronte.  Speak  no  more  of  it,  I  pardon  thee  too. 

Soap  IN.  'Twas  a  very  great  Rafhnefs  in  me,  to 
cudgel  ' 

Geronte.  Let  us  drop  that. 

ScAPiN.  Now  I  am  dying,  it  gives  me  inconceivable 
Sorrow  that  I  fhou'd  cudgel 

Geronte.  Lack-a-day!  Hold  thy  Tongue. 

ScAPiN.  Thofe  unhappy  Blows  with  a  Cudgel  that 


I 


Geronte.  Hold  thy  Tongue,  I  fay  ;  I  forget  all. 
ScAPiN,  Alas!    What  Goodnefs  !    But  is  it  from 
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cœur,  Monlieur,  que  vous  me  pardonnez  ces  coups  de 
bâton  que  .  .  .'■ 

GÉ  R  G  N  T  E .  Hé,  oui.  Ne  parlons  plus  de  rien  ;  je 
te  pardonne  tout,  voilà  qui  eft  fait. 

Se  A  PIN.  Ah!  Monfieur,  je  me  fens  tout  foulage 
depuis  cette  parole. 

GÉRONTE.  Oui;  mais  je  te  pardonne  à  la  charge 
que  tu  mourras. 

Se  A  PIN.  Comment,  Monfieur? 

GÉRONTE.  Je  me  dédis  de  ma  parole,  fi  tu  ré- 
chappes. 

Se  A  PIN.  Ah!  Ah?  Voilà  mes  foiblefîes  qui  me  re- 
prennent. 

Argante.  Seigneur  Géronte,  en  faveur  de  notre 
joie,  il  faut  lui  pardonner  fans  condition. 

GÉRONTE.  Soit. 

Argante.  Allons  fouper  enfemble,  pour  mieux 
goûter  notre  plailir. 

Scapin.  Et  moi,  qu'on  me  porte  au  bout  de  la  ta- 
ble, en  attendant  que  je  meure. 


PIN. 


Thê  Cheats  c/Scapin.      299 

the  Heart,  Sir,  that  you  pardon  me  the  cudgelling 


that  — 

Ge  R  0  N  T  E .  Pho  Î  Yes.  Let  us  talk  no  more  of  it  i 
I  pardon  thee,  that's  enough. 

ScAPiN.  Ah!  Sir,  how  am  I  refreih*d  by  that 
Word  ! 

Geronte.  Yes;  but  X  pardon  you  on  condition 
that  you  die. 

ScAPiN.  How,  Sir  ? 

Geronte.  I  revoke  my  Word,  if  you  recover,' 

So  A  PIN.  Ohî  Oh!  My  Weaknefs  feizes  me  again. 

^    A  RG  A  N  T  E .  Signior  Geronte ,  in  favour  of  our  Mirth,' 
you  mall  pardon  him  without  Condition. 

Geronte.  Beit  fo. 

Arc  ANTE.  Come,  let  us  go  to  Supper,  that  we 
may  relilh  our  Pleafure  more. 

ScAPiN.  And  as  to  me,  carry  me  to  the  lower 
of  the  Table,  that  I  may  wait  my  Fate. 


The    END. 


F  Mcucfuer      criA^ 


^   V'^'^ ^uc^ùfealff  ' 


M  E  L  I  C  E  R  T  E, 

PASTORALE  HEROÏQUE. 


M  E  LI  C  E  RTA 


A  N 


HEROIC    PASTORAL. 


.ELiCERTE,  paflorale  héroïque  en  vers, 
reprefentée  à  Saint.  Germain  en  Laye  au 
mois  de  décembre  1 666, 


Germain, 


!N  1666  Molière  fît  paroître  Me- 
licerte^  paftorale  héroïque  en  vers, 
dont  il  n'àvoit  compofé  que  les 
deux  premiers  adles  ;  elle  fut 
reprefentée  en  cet  état  à  faint 
La  fcéne  du  fécond  adte  entre 
Mirtil  &  Mélicerte,  eft  remarquable  par  la 
délicateffe  des  fentimens,  &  par  la  fimplicité 
de  l'expreffion  ;  en  général,  tout  ce  que  di- 
lent  les  deux  amans  eft  du  même  ton.  Gué- 
rin  le  fils  qui,  en  1699,  acheva  cette  pièce, 
y  joignit  des  intermèdes,  &  changea  la  ver- 
fification  des  deux  premiers  adtes,  qu'il  mit 
en  vers  libres  &  irréguliers  ;  la  comparai- 
fon  n'eft  pas  à  fon  avantage. 


Melicerta,  an  Heroic  T  aft  oral  in  Verfe^ 
a^ed  at  St.  Germains  en  Laye  in  the  Month 
of  December,  1666. 

N  1666  M?//^r^  brought  ou t  M^- 
licerta^    an    Heroic    Pailoral  in 
V^rfe,    of   which    he   had  only 
compos'd  the  two  firil  Ads,  and 
which  was  acled  in  that  condition 
iat  St.  Germains,     The  Scene  of  the  Second 
Ad  between   Myrtillo  and  Melicerta  is  re- 
imarkable  for  the  Dehcacy  of  Sentiments  and 
Simphcity  of  ExprefTion  \  and  indeed,  in  ge- 
neral, every  thing  that  is  faid  between  the 
two  Lovers  is  of  the  fame  kind.    Guerin^  his 
Widow's  Son,  who  finifh'd  this  Piece  in  1699.5 
join'd  Interludes  to  it,  and  changed  the  Ver- 
fification  of  the  two  firil  Ads  into  free  and 
irregular  Verfe,  but  the  Comparifon  is  not  to 
his  Advantage, 


A   C   t  E   U  R    s. 

MÉL1CERTE,  bergère, 

3Daphné,  bergère. 

Eroxene,  bergère. 

MiRTiL,  amantdeMèlicêrÊe» 

AcANTE,  amant  de  Daphne. 

TiRÈNE,  amant  d'Erèoxne. 

LiCARsis,  pâtre,  cru  père  de  Mirtil* 

CoRiNE,  confidente  de  Mélicerte. 

Ni  G  AND  RE,  berger. 

MopsE,  berger,  cru  oncle  de  Mélicerte,' 


La  SCENE  efl  en  ^hej[falîey  dans  la  vallée  de  Tempe, 


ACTORS. 

Melîcerta,  a  Shepherdefs.J 
Daphne,  aShepherdefs. 
Eroxena,  a  Shepherdefs. 

M  Y  RT I L  LO,  in  Love  with  Melkêrtal 

AcANTES,  in  Love  with  Daphne, 

Tyrenes,  in  Love  with  Eroxena. 

Lycarsis,  a  Shepherd,  thought  to  be  MyrtUhh  Fa* 
ther. 

Co  R I N  N  A ,  Confidante  to  Melîcerta^ 

Ni  GANDER,  a  Shepherd. 

Mo p su  s,  a  Shepherd,  thought  to  be  MelicericC^  Uncle, 

SCENE  Theffaly,  in  the  Valley  of  Tempe. 
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ACTE    L       SCENE    I. 

DAPHNE,   EROXENE,   ACANTE, 

T   1    R   E   N    E. 

A  C  A  N  T  E. 

^-'^Q^  H  !  Charmante  Daphne. 
^Sî^ÉJwPi      Tï  RENE.  Trop  aimable  Eroxène; 


^^/irAl'p^i       Daphne.  Acante,  laiiTe-moi 

teLJ;c%    eroxenî 

^^^s^TfT?^?''^!^??'^)  rêne 


<^;^:ff^=;r^fei'^       Eroxène.    Nc  mc  ful  poiut,    Ti- 

Acante  ^  Daphne. 1  Pourquoi  me 
chaffes-tu  ? 
Tire  NE  à  £"r(?;>f^»^.]  Pourquoi  fuis-tu  mes  pas  ? 
Daphne  à  Jcafiie^j-Tu.  me  plais  loin  de  moi, 

Er  G  X  EN  E  à  Tirene.']  Je  m'aime  où  tu  n'es  pas . . 

Acante.  Ne  cefferas-tu  point   cette  rigueur  mor- 
telle? 
Ti  RENE.  Ne  cefTeras-tu  point  de  m'être  fi  cruelle  ? 

Daph  NE.  Ne  cefîeras-tu  point  tes  inutiles  vœux  ? 

Eroxene.   Ne  cefferas-tu  point  de  m'étre  fi  fâ- 
cheux ? 

Agante.  Si  tu  n'en  prends  pitié,  je  fuccombe  à 
ma  peine. 

Ti- 
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ACT  I.   SCENE  I. 

DAPHNE,  EROXENA,  ACANTES, 
T  Y  R  E  N  E  S. 

A  C  A  N  T  E  s  ^ 

PL^^^^H!  Qkizxmm^  Daphne: 

^--    =^     -^      Tyrenes.  Too  aimable  ^/•(JA'^^^ï / 


'-f^jm       Daphne.  Acantes,  leave  me. 
^j      Eroxena.    Don't   foilow  me,    Ty- 
renes. 
AcANTEs  to  Daphne.]  Wky  do  you 
drive  me  away  ? 

Ty  RE  NES  to  Eroxena.]  Why  do  you  fly  from  me  ? 

Daphne   to  Acantes.]  You  pleafe  me  mofl  when 
you  are  from  me. 

Eroxena  /o  Tyrenes,]  I  take  pleafu re  where  you 
are  not. 

Acantes.  Will  you  never  give  over  this  deadly 
Rigour  ? 

Tyre  NES.  Will  you  never  give  over  being  fo  cruel 
to  me  ? 

Daphne.  Will  you  never  give  over  your  ufelefs 
Addrelfes .? 

Eroxena.  Will  you  never  give  over  being  fo  im- 
pertinent to  me  ? 

Acantes.    Unlefs  you  pity  it,  I  fmk  under  my 
Pain. 

Ty- 
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Ti  RÈN  E .  Si  tu  ne  me  fecours,  ma  mort  eft  trop  cer- 
taine. 
pAPHNÉ.  Si  tu  ne  veux  partir,  je  quitterai  ce  lieu. 

Eroxene.   Si  tu  veux  demeurer,   je  te  vais  dire 
adieu. 

Ac  ANTE.  Hé  bien,  en  m' éloignant,  je  te  vais  fa- 
tisfaire. 

TiRÈNE.  Mon  départ  va  t'ô ter  ce  qui  peut  te  dé- 
plaire. 

Ac  AN  TE.    Génércufe  Eroxène,   en  faveur  de  mes 
feux. 
Daigne  au  moins,  par  pitié,  lui  dire  un  mot  ou  deux. 

TiRENE.  Obligeante  Daphne,  parle  à  cette  inhu- 
maine ; 
Et  fçache  d'où,  pour  moi,  procède  tant  de  haine. 


A 


SCENE      IL 
DAPHNE,    EROXENE. 

E  RO  X  È  N  E. 

C  A  N  T  E  a  du  mérite,  &  t'aime  tendrement  ; 
D'où  vient  que  tu  lui  fais  un  fi  dur  traitement  ? 


Daphne.  Tirène  vaut  beaucoup,    &  languit  pour 
tes  charmes  ; 
D'où  vient  que,  fans  pitié,  tu  vois  couler  fes  larmes  ? 

Eroxène.  Puifque  j'ai  fait  ici  la  demande  avant  toi.- 
La  raifon  te  condamne  a  répondre  avant  moi. 

Daphne.  Pour  tous  les  foins  d'Acante  on  me  voit 
inflexible. 
Parce  qu'à  d'autres  vœux  je  me  trouve  fenfible. 

Eroxene.  Je  ne  fais  pour  Tirène  éclater  que  ri- 
gueur. 
Parce  qu'un  autre  choix  eft  maître  de  mon  cœur. 

Daph- 
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Tyre  NES.  Unlefs  you  fuccour  me,  my  Death  is 
too  certain. 

Daphne.  Unlefs  you'll  be  gone,  I'll  leave  the 
Place. 

Eroxen  A.  If  you  will  Hay,  I'll  bid  you  adieu. 

Ac  A  NT  ES.  Well,  I  will  fatisfy  you  by  going  from 
you. 

Tyrenes.  My  Departure  fliall  take  away  whatdif- 
pleafes  you. 

A  c  A  NT  E  s .  Generous  Eroxena,  vouchfafe  for  pity's 
fake  to  fpeak  a  Word  or  two  to  her  in  favour  of  my 
Flame. 

Tyrenes.  Obliging  Daphne,  fpeak  to  that  inhu- 
man Fair,  and  learn  from  whence  fo  great  a  Hatred 
to  me  proceeds. 

SCENE        IT. 
DAPHNE,    EROXENA. 

ErO  X  E  NA. 

AC  J  NT  E  S   has  Merit,  and  loves  you  tenderly  5 
how  comes  it   that   you  give  him  fuch  fevere 
,  Ufage  ? 

I  Daphne.  Tyrenes  is  a  very  valuable  Man,  and  lan- 
'  guifhes  for  your  Charms  ;  how  comes  it  that  you  be- 
»  hold  his  flowing  Tears  without  Pity  ? 

Eroxena.  Since  I  ask'd  the  Queflion  before  you, 
Reafon  condemns  you  to  anfwcr  before  me. 

Daphne.  I  am  inflexible  to  all  Acantes  can  do, 
becaufe  I  am  fenfible  to  other  Defires. 

Eroxena.  I  fliew  nothing  but  Rigour  to  Tyrenes, 
becaufe  another  is  Mailer  of  my  Heart. 

Daph- 
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Daphne.  Puis-je  fçavoir  de  toi  ce  choix  qu'on  t 

voit  taire  ? 
Eroxène.  Oui,  û  tu  veux  du  tien  m'apprendre 

miftére. 
Daphne.  Sans  te  nommer  celui  qu'amour  m'a  fa 
choilir. 
Je  puis  facilement  contenter  ton  défir  ; 
Et,  delà  main  d'Atis,  ce  peintre  inimitable. 
J'en  garde,  dans  ma  poche,  un  portrait  admirable. 
Qui,  jufqu'au  moindre  trait,  lui  refiemble  fi  fort. 
Qu'il  efl  fur  que  tes  yeux  k  connoîtront  d'abord. 

Eroxène.  Je  puis  te  contenter  par  une  même  voie 
Et  payer  ton  fecret  en  pareille  monnoie. 
J'ai,  de  la  main  auffi  de  ce  peintre  fameux. 
Un  aimable  portrait  de  l'objet  de  mes  vœux. 
Si  plein  de  tous  fes  traits  &  de  fa  grace  extrême. 
Que  tu  pourras  d'abord  te  le  nommer  toi-même. 
Daphne.  La  boëte  que  le  peintre  a  fait  faire  poi 
moi, 
EU  tout-à-fait  femblable  à  celle  que  je  voi. 

Eroxène.  Il  ell  vrai,  l'une  à  l'autre  entiéreme] 
reffemble  ; 
Et,  certe,  il  faut  qu'Atis  les  ait  fait  faire  enfemble. 
Daphne.  Faifons  en  même  tems,  par  un  peu  c 
couleurs. 
Confidence  à  nos  yeux  du  fecret  de  nos  cœurs. 

Eroxène.  Voyons  à  qui  plus  vite  entendra  ce  lai 

gage, 
Et  qui  parle  le  mieux  de  l'un  ou  l'autre  ouvrage. 
Daphne.  La  méprife  eit  plaifante,  &  tu  tebrouill 
bien  ; 
Au  lieu  de  ton  portrait,  tu  m'as  rendu  le  mien. 
Eroxène.  Il  eft  vrai  ;  je  ne  fçais  comme  j'ai  fait  ' 

choie. 
Daphne.    Doane.    De  cette  eireur  ta  rêverie  e 


caufç. 


Erox 
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Daphne.  May  I  know  this  Choice  which  you  con - 
:eal? 

Eroxena.  Yes,  if  you'll  let  me  into  the  Myllery 
)f  yours. 

Daphne.  I  can  eafiîy  fatisfy  your  Requeft,  with- 
)ut  naming  to  you  the  Perfon  whom  Love  has  caufed 
ne  to  chufe  ;  I  have  in  m.y  Pocket  an  admirable  Pic- 
ure  of  him,  done  by  Atisy  that  inimitable  Painter,  which 
las  fo  great  a  Refemblance,  even  in  the  leail  Feature, 
hat  your  Eyes  will  certainly  find  out  who  'tis  at  the 
irll  View. 

Eroxena.  I  can  fatisfy  you  by  the  fame  means, 
ind  repay  your  Secret  in  a  like  Coin.  I  too,  by 
he  Hand  of  that  famous  Painter,  have  an  aimiable  Pic- 
ure  of  the  Obje£t  of  my  Wifhes,  fo  full  of  his 
Z^harms  and  Gracefulnefs,  that  you'll  immediately  be 
ible  to  name  him. 

Da PHN  E.  The  Box  which  the  Fainter  has  made  for 
ne,  is  exadly  like  that  of  yours. 

Eroxena.  'Tis  true,  they  entirely  refemble  each 
)ther,  and  Atis  certainly  had  'em  both  made  at  one 
ime. 

Daphne.  Let  us  at  the  fame  time,  by  means 
)f  a  few  Colours,  entrait  our  Eyes  with  the  Secret  of 
)ur  Hearts. 

Eroxena.  Let  us  fee  which  fooneft  will  underhand 
;his  Language,  and  which  Work  fpeaks  plainell. 

Daphne.  This  is  a  comical  Miflake,  and  you  blun- 
'3er  finely  ;  inflead  of  your  Pifture,  you  have  rellor'd 
tne  my  own. 

Eroxena.  'Tis  true  ;  I  don't  know  how  I  came  to 
io  it. 

Daphne.  Give  it  me.  Your  Thoughtfulnefs  was 
the  Caufe  on't. 

Vol.  IX.  O  Erox- 
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EroxIne.  Que  veut  dire  ceci?   Nous  nous  jouons 
je  croi. 
Tu  fais,  de  ces  portraits,  même  chofe  que  moi. 

Daphne.   Certes,  c'eil  pour  en  rire,   &  tu  peux  me 

le  rendre. 
EroxÈne  mettant  les  deux  portrait  s  V  un  a  côté  de 
Vautre^  Voici  le  vrai  moyen  de  ne  fe  point  méprendre. 
Daphne.  De  mes  fens  prévenus eft-ce  une  illufion? 

Ergxène.  Mon  ame  fur  mes  yeux  fait  elle  impref- 

fion  ? 
Daphne.  Mirtil,  à  mes  regards,  s'offre  dans  cet  ou- 
vrage. 
Eroxène.  De  Mirtiî,  dans  ces  traits,  je  rencontre 

ri  mage. 
Daphne.  Ceft  le  jeune  Mirtil  qui  fait  naître  mes 

feux. 
Erox.ene.  Cell  au  jeune  Mirtil  que  tendent  tous 

mes  vœux. 
Daphne.    Je  venois  aujourd'hui   te   prier  de    lui 
dire 
J^es  foins  que,  pour  foû  fort,  fon  mérite  m'infpire. 
Eroxene.  Je  venois  te  chercher  pour  fervir  mon 
ardeur. 
Dans  le  deffein  que  j'ai  de  m'affurer  fon  cœur. 

Daphne.  Cette  ardeur  qu'il  t'infpire  ell-die  Ç\  pu- 

iiTante? 
Eroxjine.  L'aimes- tu  d'une  amour  qui  foit  li  vio- 
lente ? 
Daphne.  Il  n'eft  point  de  froideur  qu'il  ne  puifft 
enflammer. 
Et  fa  grace  nailfante  a  dequoi  tout  charmer. 

Eroxène.  Il  n'eft  Nymphe  en  l'aimant  qui  ne  f« 
tint  heureufe, 
Et  Diane,  fans  honte,  en  feroit  amoureufe. 

Daph- 


^.MELICER  TA  315 

Eroxena.  What's  the  meaning  of  this  ?  We  make 
a  Jeil  of  each  other,"  I  think.  You  make  the  lame 
Blunder  with  thefe  Pidures  as  I  did. 

Daphne.  Tis  enough  to  make  one  laugh,  give  it 
me  again. 

Eroxena  puffing  the  tnvo  Piélures  by  each  other. 1^ 
This  is  the  true  way  not  to  be  miitaken. 

Daphne.  Is  this  an  Illufion  of  my  prepoirefs'd 
Senfes  ? 

Eroxena.  Does  my  Soul  make  an  ImpreiTion  upon 
my  Ey&s  ? 

Daphne,  Myrtlllo  is  ofFer'd  ^  my  view  in  this 
Work. 

Eroxena.  I  iind  Myrt ilia's  Image  in  thefe  Lines. 

Daphne.  *Tis  young  Myrtillo  that  kindles  my 
Flame.  - 

ËR  o  X  EN  a  .  'Tis  to  young  Myrtillo  that  all  my  W^ilhes 
tend. 

Daphne.  I  came  now  to  you  to  defire  you  to  tell 
him  the  Cares  his  Merit  infpires  me  with. 

Eroxena.  I  came  to  get  you  to  ferve  my  Ardor  in 
the  Defign  I  have  of  fecuring  his  Heart  to  myfelf. 

Daphne.  Is  this  Ardor  which  infpires  you,  fa 
powerful  ? 

Eroxena.  Do  you  love  with  fo  violent  a  Love  ? 

Daphne.  There  is  no  Coldnefs  but  what  he  is  able 
to  enflame  ;  and  his  growing  Beauties  have  wherewithal 
to  charm  every  one. 

Eroxena.  There  is  no  Nymph  but  what  might 
efteem  herfelf  happy  in  loving  him,  and  Diana  might 
be  enamoured  with  him  without  Shame. 

O  2  Daph- 
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Daphne.  Rien  que  fon  air  charmant  ne  me  touche 
aujourd'hui  ; 
Et,  fi  j'avois  cent  cœurs,  ils  feroient  tous  pour  lui. 

Eroxène.  Il  efface  à  mes  yeux  tout  ce  qu'on  voit 
paroître  ; 
Et,  fi  j'avois  un  fceptre,  il  en  feroit  le  maître. 

Daphne.  Ce  feroit  donc  en  vain  qu'à  chacune,  en 
ce  jour, 
On  nous  voudroit,  du  fein,  arracher  cet  amour. 
Nos  âmes,  dans  leurs  vœux,  font  trop  bien  affermies. 
Ne  tâchons,  s'il  fe  peut,  qu'à  demeurer  amies  ; 
Et  puifqu'en  même  tems,   pour  le  même  fujet. 
Nous  avons,  toutes  deux,  formé  même  projet. 
Mettons  dans  ce  débat  la  franchife  en  ufage. 
Ne  prenons  l'une  &  l'autre  aucun  lâche  avantage  ; 
Et  courons  nous  ouvrir  enfemble  à  Licarfis, 
Des  tendres  fentimens  où  nous  jette  fon  fils. 

Eroxène.  J'ai  peine  à  concevoir,  tant  la  furprife 
eft  forte. 
Comme  un  tel  fils  eîl  né  d'un  père  de  la  forte  j 
Et  fa  taille,  fon  air,  fa  parole  &  fes  yeux, 
Feroient  croire  qu'il  eft  iffu  du  fang  des  Dieux  ; 
Mais  enfin,  j'y  foufcris,  courons  trouver  ce  pérc,    ■ 
Allons-lui  de  nos  cœurs  découvrir  le  miftére. 
Et  confentons  qu'après,  Mirtil,  entre  nous  deux. 
Décide,  par  fon  choix,   ce  combat  de  nos  vœux. 

Daphne.  Soit.  Je  vois  Licarfis  avec  Mopfe  &  Ni- 
candre. 
Ils  pourront  le  quitter,  cachons-nous  pour  attendre. 
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Daphne.  Nothing  but  his  charming  Air  now 
touches  me  ;  and  if  I  had  a  hundred  Hearts  they^fiiou'd 
all  be  his. 

Eroxena.  He  efFaces  all  things  elfe  that  I  can 
fee  J  and  if  I  had  a  Scepter,  he  Ihou'd  be  Mailer  of  it. 

Daphne.  Then 'twou'd  be  in  vain  for  any  body  to 
endeavour  to  wreft  this  Love  from  our  Brealls.  Our 
Souls  are  too  well  coafirm'd  in  their  Wifnes  ;  let  us 
truly  endeavour,  if  poffible,  to  remain  Friends  ;  and 
fmce  at  the  fame  timC;,  for  the  fame  Caufe,  we  both 
formed  the  fame  Prcjed,  let  us  ufe  Freedom  in  this 
Debate,  take  no  bafe  Advantage  of  each  oth8r>  and 
let  us  run  and  open  ourfelves  together  to  Lycarjls,  con- 
cerning the  tender  Sentiments  his  Son  infpires  us 
with. 

Eroxena.  I  can't  conceive,  To  great  is  the  Sur- 
prize, how  fuch  a  Son  fnou'd  come  from  fuch  a  Fa- 
ther. His  Shape,  his  Mien,  his  Speech  and  his  Eyes, 
wou'd  make  one  think  that  he  was  iliusd  from  the 
Blood  of  the  Gods.  Bat  I  confent,  let  us  run  to  £nd 
his  Father,  difcover  to  him  the  Secret  of  our  Hearts, 
and  agree  that  MyrtiUo  afterwards  decide  between  us 
this  Combat  of  our  Wilhes  by  his  Choice. 

Daphne.  Be  it  fo;  I  fee  Ly  car  fis  with  Mopfus  and 
Nicander  ;  they  may  leave  him  5  let's  hide  ourfelves 
till  they  do. 
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SCENE    III. 
L I  C  A  R  S  I  S,  M  O  P  S  E,  N  I  C  A  N  D  R  E. 

Nie  ANDRE    à.    Licarjîs, 

I-nous  donc  ta  nouvelle. 

Li  CARS  IS.  Ah!  Que  vous  me  preiTêz  î 
Cela  ne  fe  dit  pas  comme  vous  le  penfez. 

MopsE.  Que  de  fottes  façons,  h  que  de  badinage  ? 
Mcnalque  pour  chanter  n'en  fait  pas  davantage. 

Lie  ARS  IS.    Parmi  les  curieux  des  affaires  d^Etat, 
Une  nouvelle  à  dire  eft  d'un  puilTant  éclat. 
je  me  veux  mettre  un  peu  fur  l'homme  d'importance, 
£t  jouir  quelque  tems  de  votre  impatience. 

NiCANpRE.  Veux-tu,  par  tes  délais,  nous  fatiguer 
tous  deux  ? 
.    MopsE.  Prends-tu   quelque  pîaiiir  à  te  rendre  fâ- 
cheux .? 
Nie  AND  RE.  De  grace,  parle,  &:  mets  ces  mines  en 

arriére. 
LiCARsis.  Priez-moi  donc  tous  deux  de  la  bonne 
manière, 
Et  me  dites  chacun  quel  don  vous  me  ferez. 
Pour  obtenir  de  moi  ce  que  vous  défirez. 

MopsE.  La  pelle  foit  du  fat!  Laiffons-le  là,   Ni- 
candre, 
Jl  brûle  de  parler,  bien  plus  que  nous  d'entendre. 
Sa  nouvelle  lui  péfe,   il  veut  s'en  décharger  j 
Et,  ne  l'écouter  pas,  eft  le  faire  enrager. 
LiCARS  is.  Hé  ? 
NiCANDRE.  Te  voilà  puni  de  tes  façons  de  faire. 

Lie  ARS  IS.  Je  m'en  vais  vous  le  dire,  écoutez. 

MopSE.  Point  d'affaire. 

Lie  ARSIS.  Quoi?  Vous  ne  voulez  pas  m' en  tendre? 

NlCAN- 


M  E  LI  C  E  R  TA. 


3^9 


SCENE    ÏIT. 

LY  CARS  IS,  MOPSU3,  NI  GANDER. 

NicANDER  to  Ly cariis. 

TE  L  L  us  your  News. 
L  y  c  A  R  s-i  3 .  Alas  !  you  prefs  me  !  that's  not 
fo  eafily  told  as  you  imagine. 

Mopsus,Wliat  filiy  Scruples  and  Trifling  are  here  ? 
Menalcas  don't  make  more  to  fmg. 

Lyc ARSIS.  Amongft  us  Statefmen,  'tis  of  great 
moment  to  tell  a  Secret  :  I'll  put  myîûî  upon  the  foot 
of  an  important  Man  a  little,  to  enjoy  your  Impatience 
awhile. 

NiCANDER.  Will  you  vex  us  both  thus  with  your 
Delays  ? 

Mopsus.  Do  you  take  delight  in  being  imperti- 
nent ? 

NiCANDER.  Pr'ythee  fpeak,  and  lay  afide  this 
ShuiRing. 

Lyc  ARSIS.  Then  do  you  both  defire  me  in  a  hand- 
fom  manner,  and  tell  me  each  of  you  what'  Prefent 
you'll  make  me,  to  obtain  of  me  what  you  defire. 

Mo  ?  sus.  Plague  take  the  Booby  ;  let  him  alone.  Ni- 
ca-ridery  he  is  much  more  defirous  to  tell  it  than  we  are 
to  hear  it.  His  News  is  burthenfom  to  him,  he  wants 
to.diicharge  himfeif  of  it,  and  'twill  plague  him  if  we 
don't  give  him  the  hearing. 

Lyc  ARSIS.  Ah  ha  ? 

NiCANDER.  You  are  rightly  punifh'd  for  the  man- 
ner you  do  things  in. 

Lyc  ARSIS.  Well,  I'll  tell  it  you  ,•  hear  me. 

Mopsus.   No. 

Lycarsis.  What!  You  won't  hear  me  .^ 

^    4  NiCAN- 
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NicANDRE.  Non. 
LicARSis.  He  bien. 
Je  ne  dirai  donc  mot,   &  vous  ne  fçaurcz  rien. 
MopsE.  Soit. 

Lie  ARSIS.   Vous  ne  fçaurcz  pas  qu'avec  magni£- 
cence 
Le  Roi  vient  d'honorer  Tempe  de  fa  préfence  ;  1 

Qu'il  entra  dans  LariiTe  hier  fur  le  haut  du  jour  5 
Qu'à  l'aife  je  l'y  vis  avec  toute  fa  cour; 
Que  ces  bois  vont  jouir  aujourd'hui  de  fa  vue. 
Et-  qu'on  raifonne  fort  touchant  cette  venue. 

Nie  ANDRE.  Nous  n'avons  pas  envie  aufTi  de  rien 

fçavoir. 
LîcARsis.  Je  vis  cent  chofes  là,  raviffantes  à  voir. 
Ce  ne  font  que  feigneurs,   qui,  des  pieds  à  la  tête. 
Sont  brillans  &  parés  comme  au  jour  d'une  fête. 
Ils  furprennent  la  vue  ;   &  nos  prés,  au  printems. 
Avec  toutes  leurs  fleurs,  font  bien  moins  éclatans. 
Pour  le  Prince,  entre  tous  fans  peine  on  le  remarque. 
Et,  d'une  flade  loin,  il  fent  fon  grand  monarque; 
Dans  toute  fa  perfonne,  il  a  je  ne  fçais  quoi. 
Qui  d'abord  fait  juger  que  c'ell  un  maître  Roi. 
Il  le  fait  d'une  grace  à  nulle  autre  féconde. 
Et  cela,  fans  mentir,  lui  fiéd  le  mieux  du  monde. 
Oîi  ne  croiroit  jamais  comme,  de  toutes  parts, 
Toute  fa  cour  s'empreffe  à  chercher  fes  regards. 
Ce  font  autour  de  lui  confufions  plaifantes  ; 
Et  l'on  diroit  d'un  tas  de  mouches  reluifantes. 
Qui  fuivent  en  tous  lieux  un  doux  rayon  de  miel. 
Enfin,  l'on  ne  voit  rien  de  fi  beau  fous  le  Ciel, 
Et  la  fête  de  Pan,  parmi  nous  fi  chérie. 
Auprès  de  ce  fpeélacle,  eft  une  gueuferie. 
Mais,  puifque,  fur  le  fier,  vous  vous  tenez  fi  bien, 
]e  garde  ma  nouvelle,    &  ne  veux  dire  rien. 
M  0  p  s  E .   Et  nous  ne  te  voulons  aucunement  en- 
tendre. 
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NlCANDER.    No. 

Lyc ARSIS.  Well  then,  I  won't  tell  you  a  Word 
on't,  and  you  fhall  know  nothing. 

Mop  sus.  With  all  my  Heart. 

L  Y  c  ARs  I  s .  You  ihan't  know  that  the  King  is  com- 
ing magnificently  to  honour  Tempe  with  his  Prefence  ; 
that  he  enterM  Larljfa  yeilerday  Noon  ;  that  I  faw 
him  there,  with  all  his  Court  ;  that  thefe  Woods  wilt 
to  Day  enjoy  the  Sight  of  him,  and  that  there's  migh- 
ty Surmifes  about  his  coming, 

NlCANDER.  Nor  we  don't  care  whether  we  know 
any  thing  or  no. 

Lyc  ARS  IS.  There  I  faw  an  hundred  things  which 
were  ravifhing  to  behold.  There's  nothing  but  Lords, 
who  from  Head  to  Foot  are  as  glittering  and  fine  as  if 
'twere  a  Holiday;  they  furprize  the  Sight,  and  our 
Meadows  in  Spring,  with  all  their  Flowers,  are  much  lefs 
gawdy.  As  for  the  Prince,  he  is  eafily  known  from  alU 
and  looks  like  a  great  Monarch  a  Furlong  oiF;  he  has, 
in  all  his  Ferfcn,  I  don't  know  v/hat  myfelf,  which  pre- 
fently  gives  one  to  underftand  that  'tis  a  Mailer 
King;  he  plays  it  with  an  unparallel'd  Grace  ;  and 
indeed  it  fits  mighty  well  upon  him.  One  wou'd  not 
think  how  all  his  Court  watch  on  every  fide  to  get  his 
Eyes;  'tis  nothing  but  comical  Confufion  all  about 
him  ;  and  one  wou'd  think  it  a  multitude  of  ihining 
Flies  which  every  where  follow  a  Honeycomb.  In 
Ihort,  nothing  finer  is  under  Heav'n  ;  and  the  Feafc  of 
Pan,  which  we  admire  fo^  is  a  piece  of  Beggary  to^ 
tbis  Sight  ;  but  fince  you  are  fo  haughty,  I'll  keep 
my  News  to  myfelf  and  tell  you  none  on't. 


Mo  PS  u  s.  And  we'll  not  hear  thee  at  alL 

O  5  Ly- 
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Lie  ARSIS.  Allez  vous  promener. 
MoPSE.  Va-t-en  te  faire  pendre. 


SCENE    IV.   . 

EROXENE,  DAPHNE,  LICARSIS. 

Lycarsis  fe  croyant  feul. 

'EST  de  cette  façon  que  l'on  punit  les  gens. 

Quand  ils  font  les  benêts  &  les  impertinens. 

Daphne.  Le  Ciel  tienne,   Paiîear,  vos  brebis  toir- 
jours  faines. 

EroxÈne.  Cérés  tienne  de  grains  vos  granges  tou- 
jours pleines. 

LiCARSîs.  Et  le  grand  Pan  vous  donne  à  chacune 
un  époux, 
Qui  vous  aime  beaucoup,  &  foit  digne  de  vous. 

Daphne.  Ah  î  Licarfis,  nos  vœux  à  même  but  af- 
pirent. 

Eroxene.  Cell  pour  le  même  objet  que  nos  deux 
cœurs  foupirent. 

Daphne.  Et  l'amour,   cet  enfant  qui  caufe  nos  lan- 
gueurs,. 
A  pris  chez  vous  îe  trait  dont  il  blefîe  nos  cœurs. 

Êroxène.  Et  nous  venons  ici  ciiercKer  votre  al- 
liance. 

Et  voir  qui  de  nous  deux  aura^N^a  préférence, 

LiCARSis.  Nymphes  ...     - 

Daphne.  Four  ce  bien  feul,  nous  pouffons  des  fou- 
pirs  a 

Licarsis.  Je  fuis  ... 

EroxÈne.  A  ce  bonheur  tendent  tous  nos  défirs. 

Daphne.  C'efl  un  peu  librement  exprimer  fa  pen  fée. 

iiic arsis.  Pourquoi? 

Eroxène.  La  bîenféance  y  femble  un  peu  bleffée. 
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Lycarsis.  You  may  troop. 
Mop  sus.  Go  hang  yourfelf. 


SCENE    IV. 

EROXENx^   DAPHNE,  LYCARSIS. 

Lycar.sis  thinking  hi^nfe If  alone. 

THUS  People  are  punifti'd,  when  they  are  foolifh 
and  impertinent. 

Daphne.  May  Heav'n,  Shepherd^  always  keep 
your  Shesp  found. 

Eroxena.  May  Ceres  always  keep  your  Bar's  full 
of  Corn. 

Lycarsis.  May  great  Ft?»  give  each  of  yoa  an 
Husband,  who  may  love  you  much,  and  be  worthy  of 
you. 

Daphne.  Ah!  Lycarjisy  our  Wifiies  aim  at  the 
fame  Mark. 

Eroxena.  'Tis  for  the  fame  Objeél  that  both  our 
Hearts  figh. 

Da  p  hne  .  And  Cupid,  that  Boy  who  caufes  our  Laii- 
guifhing,  has  borrow'd  from  you  the  Dart  with  which. 
he  wounds  our  Hearts. 

Eroxena.  We  come  hither  to  feek  your  Alliance^i, 
and  to  fee  which  of  us  two  will  be  prefer'd. 


Lycarsis.  Nymphs 

Daphne.  For  that  good  Fortune  only  we. figh- 

Lycarsis.  F  am  » 

Erox  e  n  a.  To  that  Happinefs  do  all  our  Defires  tcnà. 

Daphne.  'Tis  explaining  our  Thoughts  alitde  too 

Lycarsis.  Why  ib  ?' 

Eroxena,  Decency  feems  to  b«  a  little  offended 
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I^iCARsis.  Ahî  Point. 

Daphne.  Mais  quand  le  cœur  brule  d'un  noble  feu. 
On  peut,  fans  nulle  honte,  en  faire  un  libre  aveu. 

LiCARSis.  Je  .  .  J 

Eroxen  E.   Cette  liberté  nous  peut  être  permife. 
Et  du  clicix  de  nos  cœurs  la  beauté  Fautorife. 

Lie  ARSIS.  C'eft  blelTer  ma  pudeur  que  me  flater 
ainfi. 

Eroxène.   Non,   non,   n'afFeftez  point  de  mode- 
Hie  ici. 

Daphne.  Enfin,  tout  notre  bien  eft  en  votre  pui{^ 
fance. 

Eroxène.  C'eft  de  vous  que  dépend  notre  unique 
efpérance. 

Baphné.  Trouverons- nous  en  vous  quelques  diffi- 
cultés ? 

Lie  arsis.  Ab  l  _ 

Eroxène.  Nos  vœux,  dites-moi,  feront-ils  rejettes  ? 

Lie  a  RE  IS.    Non,    j'ai  reçu  du  Ciel  une  ame  peu 
cruelle, 
Je  tiens  de  feii  ma  femme  ;  &  je  me  fens,  comme  elle. 
Pour  les  délirs  d^autrui  beaucoup  d'humanité. 
Et  je  ne  fuis  point  homme  à  garder  de  fierté. 

Daphne.  Accordez  donc  Mirtil  à  notre  amoureux 
sêle. 

Eroxène.    Et  fouifrez  que  fon  choix  régie  notre 
querelle. 

LîCARSis.  Mirtil? 

Daphne.  Oui.    C'eft   Mirtil  que,    de  vous,    nous 
voulons. 

Eroxène.  De  qui  penfez-vous  donc  qu'ici  nous  vous 
parlons  ? 

Lî c  a Rs  I  s .  Je  ne  fçais  j  mais  Mirtil  n'eft  guéres  dans 
un  âge 
Qaï  foit  propre  à  ranger  au  joug  du. mariage. 

DAPH^B. 
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Lygarsis.  Oh  !.  Not  at  all. 

Daphne.  But  when  the  Heart  burns  with  a  noble 
Fire,  one  may  certainly,  without  Shame,  make  a  free 
ConfefTion  on't. 

Lycarsis.  I 


E  R  o  X  E  N  A .  This  Liberty  may  be  allow'd  us,  and  the 
Beauty  of  our^Choice  authorifes  it. 

Ly  CARS  IS.  You  offend  my  Modefty  by  flattering 
me  thus. 

Eroxena»  No,  no,  don't  afFeél  Modefiy  here. 

Daphne.  In  Ihort,  all  our  Happinefs  is  in  your 
Power. 

Eroxena.  'Tis  on  you  that  our  only  Hope  de- 
pends. 

Da p H N E.  Shall  we  find  any  Scruples  in  you .? 

Lycarsis.  Oh! 

Eroxe N  A.  Tell  me,  fhall  our  Wiihes  be  rejeâed  ? 

Lycarsis,  No,  Heav'n  has  bellow'd  on  me  no 
very  cruel  Heart  ;  I  am  like  my  late  V/ife  for  Sqft- 
heartednefs,  and  I  feel,  like  her,  a  great  deal  of  Hu- 
manity for  the  Defires  of  ^jiother,  and  am  not  one  of 
a  cruel  Difpofidon. 

.   Daphne.    Grant  Myrttlb  then  to  our  amourous 
Zeal. 

Eroxe  n  a.  And  let  his  Choice  decide  our  Quarrel, 

Lycarsi.s.  Myrtillo?' 

Daphne.  Yes,  'tis  Myrttlh  we  wou'd  have  of  you.' 

Eroxe  NA.  Who  did  you  think  we  meant  ? 

Lycarsis.  I  don't  know  ,*  but  Myrtillo  is  not  oldt^ 
enough  for  the  Yoke  of  Marriage. 

Daphns; 
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Daphne.  Son  mérite  nailTant  peut  frapper  d'autres 
yeux  ; 
Et  Ton  veut  s'engager  un  bien  li  précieux. 
Prévenir  d'autres  cœurs,   &  braver  la  fortune. 
Sous  les  fermes  liens  d'une  chaîne  commune. 

Eroxène.  Comme,  par  fon  efprit  &  fes  autres  b'ril-' 
lans, 
Il  rompt  l'ordre  commun  &  devance  le  tems. 
Notre  flâme  pour  lui  veut  en  faire  de  même, 
Et  régler  tous  fes  vœux  fur  fon  mérite  extrême. 

LicARsis.  Il  eft  vrai  qu'à  fon  âge  il  furprend  quel- 
ru  eloisi 
Et  cet  athénien,  qui  fut  chez  moi  vingt  mois. 
Qui,  le  trouvant  joli,  fe  mit  en  fantaifle 
De  lui  remplir  l'efprit  de  fa  philofophie. 
Sur  de  certains  difcours  l'a  rendu  fi  profend. 
Que,  tout  grand  que  jeL fuis,  fouvent  il  me  confond. 
Mais,  avec  tout  cela,  ce  n'eil  encor  qu'enfance. 
Et  fon  fait  efl:  mêlé  de  beaucoup  d'innocence. 

Daphne.   Il  n'ell  point  tant  enfant,  qu'à  le  voir 
chaque  jour. 
Je  ne  le  croie  atteint  déjà  d'un  peu  d'amour  ; 
Et  plus  d'une  avanture  à  mes  yeux  s'ell  offerte^ 
Où  j'ai  connu  qu'il  fuit  la  jeune  Mélicerte. 

Eroxène.  Ils  pourroient  bien  s'aimer  ;  &  je  vois . . , 

LicARSis.  Franc  abus. 
Pour  elle,  pafTe  encore,  elle  a  deux  ans  de  plus. 
Et  deux  ans,  dans  fon  féxe,  cft  une  grande  avance. 
Mais,  pour  lui,  le  jeu  feul  l'occupe  tout,  je  penfe^. 
El  les  petits  déiirs  de  fe  voir  ajufté 
Ainfi  que  les  bergers  de  haute  qualité. 

Daphné.  Enfin,  nous  défirons,  par  le  nœud  d'M- 
menée. 
Attacher  fa  fortune  à  notre  dellinée, 

Eroxène.  Nous   voulons^    l'une   &    l'autre,    avec 
pareille  ardeur. 
Nous  alTurer  de  loin  l'empire  de  fon  cceur. 
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Daphne.  His  growing  Merit  may  Urike  others 
Eyes,  and  we  have  a  Mind  to  engage  fo  precious  a 
Jewel  to  our  felves,  prevent  other  Hearts,  and  defy 
Fortune  under  the  firm  Ties  of  a  mutual  Chain. 

Ep.oxEîiA.  As  by  his  Wit  and  his  other  Perfeéli- 
ons  he  breaks  common  Order,  and  out-llrips  Time^ 
fo  our  Flam.e  for  him  will  do  the  fame,  and  regulate 
all  its  Defires  according  to  his  great  Merit. 

Lycarsîs.  'Tis  true,  he's  fometimes  a  little  fur- 
prizing  for  his  Age;  and  th^t  Jthenian^  who  was- 
at  my  Houfe  twenty  Month?,  and  who  finding  him 
notable  took  it  into  his  Head  to  fill  his  Brain  with 
his  Philofophy,  has  made  him  fo  profound  in  certain 
things,  that  as  big  as  I  am,  he  often  puzzles  me.  But 
yet,  he  is  Hill  in  his  Infancy,  and  what  he  does  is 
mix'd  with,  a  great  deal  of  Innocency, 

Daphne.  As  much  an  Infant  as  he  is,  I  believe,, 
by  what  he  daily  dees,  he  is  already  a  little  touch'd 
with  Love,  and  I  have  C<ttn  more  than  one  Accident 
which  fiiew'd  me  that  he  follows  the  young  Meli^ 
cert  a. 

Eroxen  A.  They  may  well  Love,  and  I  fee— - 
Lycarsts.  A  down-right  Miilake  ;  fhe's  two  Years 
older  than  him,  and  two  Years  in  her  Sex  is  a  great 
deal  ;  but  as  for  him,  nothing  but  fport  takes  hirn  up^ 
I  think,  and  he  loves  nothing  but  to  be  drefs'd  like 
the  Shepherds  of  Quality. 

Daphne.  In  fhort,  we  defire  to  biiid  his  Fortune 
to  ours  hy  the  Marriage- Knot. 

E  R  o  X  E  N  A .  Vv^'e  wou'd  both  with  equal  Ardor  affure 
our  felves  of  the  Empire  of  his  Heart. 

Lycaf.- 
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Lic ARSIS.  Je  m*en   tiens   honoré  plus    qu'on  ne 
fçauroit  croire. 
Je  fuis  un  pauvre  pâtre  ;  &  ce  m'efl:  trop  de  gloire. 
Que  deux  nymphes,  d'un  rang  le  plus  haut  du  pays,  , 
Difputent  à  fe  faire  un  époux  de  mon  fils. 
Pnifqu'il  vous  plaît  qu*ainli  la  chofe  s'exécute. 
Je  confens  que  fon  choix  régie  votre  difpute,. 
Et  celle  qu^à  l'écart  laiiïera  cet  arrêt. 
Pourra,  pour  fon  recours^  m'époufer,  s'il  lui  plaît. 
Cell  toujours  même  fang,  &  prefque  même  chofe. 
Mais  le  voici.  SoofFrez  qu'un  peu  je  le  difpofe. 
Il  tient  quelque  moineau  qu'il  a  pris  fraîchement  j 
Et  voilà  fes  amours  Se  fon  attachement. 


MSMk:^ 


EROXENE,     DAPHNE    ^  LÎCARSÎS 
dans  le  fond  du  théâtre,  M  I R  T I  L. 

M  I  RT  I  Lyé-  croyant  feul,  ^  tenant  un  moineau  dans 
une  caze. 

INnocente  petite  bête. 
Qui,  contre  ce  qui  vous  arrête. 

Vous  débattez  tant  à  mes  yeux, 
De  votre  liberté  ne  plaignez  point  la  perte  3 

Votre  defiin  eil  glorieux. 

Je  vous  ai  pris  pour  Mélicerte. 
Elle  vous  baifera,  vous  prenant  dans  fa  main  5 

Et,  de  vous  mettre  en  fon  fein. 

Elle  vous  fera  îa  grace. 
Eft-il  un.  fort  au  monde  &  plus  doux  &  plus  beau  ? 
Et  qui  des  rois,  hélas  !  heureux  petit  moineau. 

Ne  voudroit  être  en  votre  place  ? 

LicARsis.  Mirtil,  Mirtiî,  un  mot.  LaiiTons-là  ces 
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Lyc ARSIS.  I  efteem  my  felf  incredibly  honoured 
by  it.  Î  am  a  poor  Siiepherd,  and  'tis  too  great  a  Glory 
for  me  that  two  cf  the  greateft  Nymphs  in  the 
Country  fliouM  difpute  for  my  Son's  being  a  Husband 
to  one  of  theni.  Since  you  are  pleafed  to  have  the 
Thing  executed  in  this  manner,  I  confent  that  his 
Choice  end  your  Difpute  ;  and  Ihe  whom  this  Decree 
fets  afide  may,  if  fhe  will,  marry  me.  'Tis  ftill  the 
fame  Blood,  and  almoil:  the  fame  thing.  But  here  he 
comes  ;  .let  me  difpofe  him  a  little.  He  has  got  fome 
Sparrow  which  he  lias  newly  taken  j  that's  ail  his  De- 
light and  Engagement. 


S  C  E  N  E      V. 

EROXENA,     DAPHNE    and   LYCARSIS, 

at  the  farther  Part  of  the  Stage,  MY  RT  ILLO. 

Myrtillo    thinking   hi mfe If  alone,    and  holding  a 
Sparronv  in  a  Cage. 

THou  harmlefs  little  thing  which,  in  thy  Prifon, 
Doft  flutter  thus,  and  beat  thy  felf  before  me. 
Wail  not  thy  lofs  of  Liberty,  thy  Fate 
Is  glorious  ;  thou  art  caught  for  Melicerta. 
She'll  take  thee  in  her  lily  Hands,  and  kifs  thee. 
Nay,  condefcend  to  put  thee  in  her  Bofom. 
Is  there  in  all  the  World  a  fweeter  Lot  ? 
What  King  alas  !  thou  happy  little  Bird, 
But  would  be  willing  to  fupply  thy  Place  ? 


Ly  CARS  IS.  Mjrtillo,  Myrtillo,  a  Word  with  youj 

Leave 
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Il  s'agit  d'autre  chofe  ici  que  de  moineaux. 
Ces  deux  nymphes,  Mirtil,  à  la  fols  te  prétendent^ 
Et  tout  jeune,  déjà  pour  e'poux  te  demandent. 
Je  dois,  par  un  himen,  t' engager  à  leurs  vœux. 
Et  c'ell  toi  que  Ton  veut  qui  choifilTe  des  deux. 

Mirtil.  Ces  nymphes  î 

LicARSis.  Oui.  Des  deux,  tu  peux  en  choifir  une. 
Voi  quel  eil  ton  bonheur,  &  bénis  la  fortune. 

Mirtil.  Ce  choix  qui  m'ell  offert,   peut- il  m'être 
un  bonheur. 
S'il  n'efî  aucunement  fouhaité  de  mon  cœur  ? 

LicARsis.  Enfin  qu'on  le  reçoive  ;  &  que,    fans  fe 
confondre, 
A  l'honneur  qu'elles  font,  on  fcnge  à  bien  répondre. 

Eroxène.  Malgré  cette  fierté  qui  régne  parmi  nous. 
Deux  nymphes,  ô  Mirtil,  viennent  s'offrir  à  vous  ; 
Et,  de  vos  qualités,  les  merveilles  éclofes, 
font  que  nous  rcnverfons  ici  l'ordre  des  chofes. 

Daphne.  Nous  vous  hiffons,    Mirtil,   pour  l'avis 
le  meilleur, 
Confuîter,  fur  ce  choix,  vos  yeux  &  votre  cœur  ; 
Et  nous  n'en  voulons  point  prévenir  les  fuffrages 
Par  un  récit  paré  de  tous  nos  avantages. 

Mi  RTi  L.  C'ell  me  faire  un  honneur  dont  l'éclat  me 
furprend  ; 
Mais  cet  honneur  pour  moi,  je  l'avoue,  eft  trop  grand. 
A  vos  rares  bontés,  il  faut  que  je  m'oppofe. 
Pour  mériter  ce  fort,  je  fuis  trop  peu  de  chofe  > 
Et  je  ferois  fâché,  quels  qu'en  foient  les  appas. 
Qu'on  vous  blâmât  pour  moi  défaire  un  choix  trop  bas. 

Eroxène.    Contentez    nos    défirs,    quoiqu'on  en 
puiffe  croire  ; 
Et  ne  vous  chargez  point  du  foin  de  notre  gloire. 

Daphne.  Non,  ne  defcendez  point  dans  ces  humi- 
lités. 
Et  laiifez-nous  juger  ce  que  vous  méritez. 
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Leave  fuch  Trifles  ;  there's  fomethiiig  eiie  in  the  Cafe 
now  beiides  Sparrows.  Thefe  two  Nymphs,  Myrtilky 
both  lay  claim  to  yoa  at  once  ;  and  demand  you, 
young  as  you  are,  for  an  Husband.  I  muft  engage 
you  to  'em  by  A'larriag?,  and  they'll  have  you  chooie 
which  of  'em  you'll  have. 

M  y  R  T I L  L  o .  Thefe  Nymphs .? 

Lyc ARSIS.  Yes,  you  may  choofe  one  of  the  two. 
See  how  happy  you  are,  and  blefs  your  Fortune. 

Myrtillo  •  Can  this  oiFer'd  Choice  be  an  Happi- 
nefs  to  me,  if  'tis  not  in  the"  leaft  defired  by  me  ? 

Lycarsis.  Receive  it  at  leaft,  and  anfwer  pro- 
perly, without  Confufion,  to  the  Honour  they  do  you. 

Eroxena.  Notwithftanding  the  natural  Haughti- 
nefs  which  reigns  amongft  us,  behold  two  Nymphs, 
O  Myrtilloy  offer  themfelves  to  you,  and  the  wonder- 
ful dawning  of  your  Qualities  .makes  us  thus  pervert 
the  Order  of  things. 

Daphne.  We  leave  you  to  the  bell  Advice,  Myr- 
iillo,  confult  your  own  Heart  in  this  Choice  ;  and  we 
won't  prejudice  your  Eledion  by  a  Recital  of  our 
own  Qualifications. 

Myrtillo.  You  do  me  an°  Honour  the  Lu H: re  of 
which  furprifes  me  ;  but  this  is  too  great  an  Honour 
for  me.  I  mull  oppofe  your  Goodnefs  ;  I  am  too 
m.ean  to  deferve  this  Fortune  j  and  I  fliould  be  forry, 
whatever  Charms  it  may  have,  to  have  you  blamed  for 
making  too  low  a  Choice  on  my  Account. 

Eroxena.  Content  our  Defires,  let  vv' h  at  will  be 
thought  on't,  and  don't  you  concern  your  felf  for  our 
Glory. 

Daphne.  No,  don't  think  fo  humbly  of  your  felf, 
J2ut  leave  us  to  judge  of  what  you  deferve. 

MyR- 
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MîRTîL.  Le  choix  qui  m'eft  offert  s'oppcfe  à  votrî 
ratente, 
Et  peut  feiil  empêcher  que  mon  cœur  vous  contente. 
Le  moyen  de  choiiir  de  deux  grandes  beautés. 
Egales  en  naiiTance  Se  rares  qualités  ? 
K-ejetter  Tune  eu  l'autre  cil  un  crime  effroyable  ; 
Et  n'en  choiiir  aucune  eft  bien  plus  raifonnable. 

Eroxène.  Mais,  en  faifant  refus  de  répondre  à  nos 
vœax. 
Au  lieu  d'une,  Mirtiî,  vous  en  outrsgez  deux. 

Daphne.  Puifque  nous   conîentcais  à  l'arrêt  qu'on 
peut  rendre. 
Ces  raifons  ne  font  rien  à  vouloir  s'en  défendre. 
MiRTiL.  Hé  'bien,    fi  ces  raifons  ne  vous  fatisfont 
pas. 
Celle-ci  le  fera,     J'aime  d'autres  appas  ; 
Et  je  fens  bien  qu'un  cœur,  qu'un  bel  objet  engage, 
EU  infenfible  &  fourd  à  tout  autre  avanti'ge. 

LicARsis.  Comment  donc  !  Qu'eilceci?  Qui  l'eut 
pu  préfumer  ? 
Et  fçavez-vous,  morveux,  ce  que  c'efl  que  d'aimer? 
MiRTiL.  Sans  fçavoir  ce  que   c'eH,  men   cœur  a 

fçu  le  faire. 
L I  c  A  Rs  I  s .  Mais  cet  amour  me  choque,  &  n'efl  pas 

néceffaire. 
MiRTiL.  Vous  ne  deviez  donc  pas,  fi  cela  vous  dé- 
plaît. 
Me  faire  un  cœur  fenfibîe  &  tendre  comme  il  eft. 
LiCARSis.  Mais  ce  cœur  que  j'ai  fait,  me  doit  obé- 

ïffance. 
Mi  RTi  L.  Oui,  lorfque  d'obéïr  il  eft  en  fa  puiffance. 
Lie  ARSIS.  Mais  enBn,  fans  mon  ordre,  il  ne  doit 

point   aimer. 
MiRTiL.  Que  n'empêchiez- vous  donc  que  l'on  pUt 

le  charmer  ? 
Lie  ARSIS.  Hé  bien,  je  vous  défends  que  cela  con- 
tinue. '     MiR- 
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Myrtillo.  The  Choice  which  is  ofî-er'd  to  me 
)ppofss  your  Expe£lation,  and  is  what  alone  may  hin- 
ier  my  Heart  from  contenting  you.  How  can  one 
:hoofe  between  two  great  Beauties  equal  in  Birth,  and 
rare  Perfections  ?  To  rejeâ:  either  would  be  a  hideous 
Crime  ;  and  to  choofe  neither  is  much  more  reafonable. 

Eroxena.  But  by  refuling  to  anfwer  ourWilljes, 
Myrtillo,  inftead  of  one  you  affront  both. 

Daphne.  Since  we  agree  to  ftand  by  your  Sentence, 
hefe  Reafons  won't  do  for  your  refufmg  it. 

Myrtillo.  Well,  if  thefe  Reafons  won't  fatisf/ 
'ou,  this  fhall  j  I  love  another,  and  I  plainly  feel  that 
Heart  v/hich  a  beautiful  Objefl  engages,  is  infenlibls 
nd  deaf  to  all  other  Advantages. 

Lyc ARSIS.  What!  how  now!  who  could  have 
Tiagined  it  ?  And  do  you  know  what  'tis  to  love, 
loy  ? 

Myrtillo.  My  Heart  has  done  it,  v/hether  it 
nows  what  'tis  or  no. 

Lycarsis.  But  this  Love  difpleafes  me,  and  'tis 
ot  neceffary. 

Myrtillo.  Since  that  difpleafes  you,  you  ought 
ot  to  have  given  me  fo  fenfible  and  tender  an  Heart  as 
line  is. 

Lycarsis.  But  the  Heart  I  have  given  you  owes 
le  Obedience. 

Myrtillo.  Yes,  when 'tis  in  its  Power  to  obey. 

Lycarsis.  But  it  ought  not  to  love  without  my 
iCave. 

:  Myrtillo. Why  don't  you  hinder  its  being  charm'd 
len  ? 

Lycarsis.  Well,  I  forbid  you  to  let  this  continue. 

Myr- 
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MiRTiL.  La  défenfe,  j'ai  peur,  fera  trop  tard  ve- 
nue. 
LicARSis.  Quoi!  Les  pères  n*  ont  pas  des  droits  fu- 

périeurs  ? 
MiRTiL.   Le.^  Dieux,  qui  font  bien  plus,  ne  forcent 

point  les  cœur, s. 
LiCARsis.  Les  I/ieux  .  .  .  Paix,     petit  fot.    Cette 
piiiiof^jphie 
Me  .  .  . 

Daphne.  Ne  vous  mettt'     -•  '^^   en  courroux,  je 

vous  prie. 
LicARSis.  Non,  je  veux  qu'.^  iw  dcnnï  à  l'une  pour 
époux. 
Oil  je  vais  lui  donner  le  fouet  tout  devant  vous. 
Ah,  ah  î  Je  vous  ferai  feritir  que  je  ojîs  père. 

Daphne.    Traitons,  de  grace,  ici  les   chofes  fans 

colère. 
Eroxène.    Peut-on  fçavoir    de   vous  cet   objet  fi 
charmant 
Dont  la  beauté,  Mirtil,  vous  a  fait  fon  amant  ? 
MiRTiL.  Mélicerte,  Madame.    Elle  en  peut  faire 

d'autres. 
Eroxène.  Vous  comparez,  Mirtil,  fes  qualités  aux 

nôtres  ? 
Daphne.  Le  choix  d'elle  &  de  nous  eft  affez  in- 
égal. 
Mirtil.  Nymphes,   au  nom  des  Dieux,  n'en  dites 
point  de  mal.  ! 

Daignez  confidérer,   de  grace,  que  je  l'aime. 
Et  ne  me  jettez  point  dans  un  défordre  extrême.  i 

Si  j'outrage,  en  l'aimant,   vos  céleile'î  attraits. 
Elle  n'a  point  de  part  au  crime  que  je  fais  ;  I 

Cell  de  moi,  s'il  vous  plaît,  «que  vient  toute  l'ofFenfc 
Il  ell  vrai,  d'elle  à  vous,  je  iç^'    la  différence  ; 
Mais,   par  fa  deilinée,  on  ie  trouve  enchaîné, 
Et.  je  fens  bien  enfm  que  le  Ciei  m'a  donné 

Pour 
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Myrtillo.  I'm  afraid  your  Prohibition  comes  too 
late. 

Lyc ARSIS.  What!  have  not  Fathers  fuperior 
Rights  ? 

Myrtillo.  The  Gods,  who  are  much  greater, 
don't  ibrcs  People's  Inclinations. 

Lyc  ARSIS.  The  Gods!——»  Peace,  Fool.  This 
Fhilofophy 

Daphne.  Pray  don' t  be  angry. 

Ly  CARS  IS.  No,  I  will  have' him  give  himfelf  to 
one  of  you,  or  I'll  whip  him  before  your  Faces.  I'll 
make  you  know  that  I  am  your  Father. 

Daphn  E.  Pray  let  us  do  things  here  without  Anger,' 

Er  0  X  E  N  A .  May  we  know  of  you  this  charming  Ob» 
jed,  whofe  Beauty,  Myrtillo,  has  made  you  her  Lover  ? 

Myrtillo.  Melicerta,  Madam,  And  fhe  may 
make  feveral  others  fo. 

Eroxena.  Do  you  compare  her  Qualities  to  ours^ 
Myrtillo? 

Daphne.  The  Choice  between  her  and  us  is  very 
unequal. 

Myrtillo.  Nymphs,  in  the  Name  of  Heav'n, 
don't  fay  any  ill  of  her  :  Pray  confider  that  I  love  her, 
and  don't  put  me  into  an  extreme  Diforder.  If  by  lov- 
ing her  I  wrong  your  heav'nly  Charms,  fhe  has  no 
fliare  in  the  Fault  I  commit  :  'Tis  from  me  that  all 
the  Offence  proceeds.  'Tis  true,  I  know  the  Differ- 
ence between  you  and  her  ;  but  we  are  bound  by  our 
Deftiny  ;  and  I  find  that  Heav'n  has  given  me  all  ima- 
ginable 
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Pour  VOUS  tout  le  refped.  Nymphes,  imaginable  s 
Pour  elle  tout  Pamour  dont  une  ame  eft  capable. 
Je  vois,  à  la  rougeur  qui  vient  de  vous  faifir. 
Que  ce  que  je  vous  dis  ne  vous  fait  pas  plaifir. 
Si  vous  parlez,  mon  cœur  appréhende  d'entendre 
Ce  qui  peut  le  blefler  par  l'endroit  le  plus  tendre  ; 
Et,  pour  me  dérober  à  de  femblables  coups. 
Nymphes,  j'aime  bien  mieux  prendre  congé  de  vous. 
LiCARSis.  Mirtil,  holà,  Mirtil.  Veux-tu  revenir, 
traître  ? 
Il  fuit  5  mais  on  verra  qui  de  nous  eft  le  maître. 
Ne  vous  effrayez  point  de  tous  ces  vains  tranfports. 
Vous  l'aurez  pour  époux,  j'en  réponds  corps  pour  corps. 


ACTE     IL       SCENE     L 

M  EX  ICERTE,  CORINE. 

Melicerte. 
H  !  Corine,  tu  viens  de  l'appreitfre  de  S  telle. 
Et  c'eft  de  Licarfîs  qu'elle  tient  la  nouvelle  r 
CoRiNE.  Oui. 

MÉ  L I  c  E  R  T  E .  Que  les  qualités  dont  Mir- 
til eft  orné. 
Ont  fçu  toucher  d'amour  Eroxène  &  Daphne  ? 
CoRiNE.  Oui. 

MELICERTE.  Que  pour  l'obtenir  leur  ardeur  eft  ji 
grande, 
Qu'enfemble  elles  en  ont  déjà  fait  la  demande  ? 
Et  que,  dans  ce  débat,  elles  ont  fait  deftein 
De  pafîer,  dès  cette  heure,  à  recevoir  fa  main  ? 
Ah  !   Que  tes  mots  ont  peine  à  fortir  de  ta  bouche,    ■ 
Et  que  c'eft  foiblement  que  mon  fouci  te  touche  ! 
Co  RI  NE.  Mais  quoi?  Que  voulez- vous  ?  C'eft  là  la 
vérité, 
Et  vous  redites  tout,  comme  je  l'ai  conte. 
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ginabk  Refpedl  for  you.  Nymphs,  for  her  all  the  Love 
a  Soul  is  capable  of,  I  fee,  by  the  Bluûi  that  rifes  in 
your  Faces,  that  what  I  fay  don't  pleafeyou.  If  you 
fpeak,  my  Heart  is  afraid  of  hearing  what  may  wound 
it  in  its  moil  tender  part  :  and  to  fave  my  {ûï  from 
fuch  a  Blow,  Nymphs,  I  had  rather  take  my  Leave 
of  you. 

Ly  CARS  IS.  Myrtlllo,  Soho,  Myrtilio,  will  you 
come  back.  Traitor.  He  is  fied  ;  but  we  fhall  fee 
which  of  us  two  is  the  Mailer.  Don't  you  be  con- 
cern'd  at  all  thefe  vain  Tranfpcrts,  you  fhall  have 
him  for  a  Husband,  I'll  engage  for  it  my  Life  for 
yours. 


ACT      IL      S   C  E    N    E      Î. 

MELICERTA,  CORINNA. 

Melicerta. 
H  !    Corinna,  did  you   "hear  it   from    Stel- 
la, and  was  it  from  Lycarfis  that  flie  had 
the  News, 

Corinna.    Yes. 
Me  l  I  c  e  r  t  a  .  That   the  Qualities  wherewith  A^r- 
tilh    is  adorn'd,  have  touch'd  Eroxena  and  Daphne 
with  Love  ? 

Corinna.  Yes. 

Me  LI  CERT  a.  That  their  Ardor  to  obtain  him  is 
fo  great,  that  they  have  already  jointly  demanded 
him  ?  and  that  in  this  Debate  they  have  refolved  to 
go  this  very  Hour  to  receive  his  Hand  }  O  how 
unwilling  you  are  to  fpeak,  and  how  little  does  my 
Misfortune  touch  you. 

Cor  in  n  A.^But  what  ?  What  would  you  have  ?  this 
is  the  Truth,  and  you  repeat  it  all  jull  as  I  told  you. 

YOL.IX,  P  MtLi^ 
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ME  LI  CE  R TE.  Mais  comment  Licarfis  reçoit-il  cette 

afFaire  ? 
Co  RI  NE.  Comme  un  honneur,  je  crois,   qui  doit 

beaucoup  lui  plaire. 
Melicerte.  Et  ne  vois-tu  pas  bien,  toi  qui  fçais 
mon  ardeur. 
Qu'avec  ces  mots,  hélas  !  tu  me  perces  le  cœur  ? 
Co  r  i  N  E .  Comment  ? 

Me  l  1  c  e  r  t  e  .  Me  mettre  aux  yeux  que  le  fort  im- 
placable. 
Auprès  d'elles,  me  rend  trop  peu  confiderable. 
Et  qu'à  moi,  par  leur  rang,  on  les  va  préférer, 
N'eil-ce  pas  une  idée  à  me  défefpérer? 

Co  R  IN  E .  Mais  quoi  !  Je  vous  réponds,  &  dis  ce  que 

je  penfe. 
Melicerte.  Ah!  Tu  me  fais  mourir  par  ton  in- 
diiFérence. 
Mais,  di,  quels  fentimens  Mirtil  a-t-il  fait  voir  ? 
CoRiNE.  Je  n^  fçais. 

Melicerte.  Et  c'ell  là  ce  qu'il  falloit  fçavoir. 
Cruelle. 

Co  RI  NE.  En  vcrité,  je  ne  fçais  comment  faire  ; 
Et,  de  tous  les  côtés,  je  trouve  à  vous  déplaire. 
MELICERTE.  C'eft  que  tu  n'entres  point  dans  tous 
les  mouvemens 
D'un  cœur,  hélas  !  rempli  de  tendres  fentimens. 
Va-t-en,  lai fle-moi  feule,   en  cette  folitude, 
PafTer  quelques  momens  de  mon  inquiétude. 


SCENE     IL 
MELICERTE    feule. 

VOus  le  voyez,  mon  cœur,  ce  que  c'eft  que  d'aimer. 
Et  Bélife-avoit  fçu  trop  bien  m'en  informer. 

Cette  charmante  mère,  avant  fa  deftinée. 

Me 
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Melicerta.  But  how  did  Lycarjls  receive  this 
Affair? 

CoRiNNA..  I  believe,  as  an  Honour  that  ought  to 
pleafe  him  mightily. 

Melicerta.  And  don't  you  fee,  you  who  know 
my  Ardor,  that  you  pierce  my  Heart  with  that  Word  \ 

CoRiNNA.  How  fo  ? 

Melicerta.  By  letting  me  fee  that  implacable  De- 
ftiny  makes  me  inconfiderable,  compared  to  them, 
and  that  by  means  of  their  Rank,  they'll  be  preferr'd 
to  me  :    Is  not  this  Thought  enough  to  make  me  mad  ? 

CoRiNNA.  I  only  anfwer  you,  and  tell  you  what  I 
think. 

Melicerta.  You  kill  me  by  your  Indifference. 
But  tell  me,  what  Sentiments  did  MyrtiUo  Ihew  \ 

CoRiNNA.  I  know  not. 

Melicerta.  And  that's  what  ought  moH  to  bs 
known,  cruel  Wretch  ! 

CoRiNNA.  Indeed,  I  don't  know  what  to  do  j  I 
£nd,  on  all  fides,  fomething  to  difpleafe  you. 

Melicerta.  That  is  becaufe  you  don't  enter  in- 
to all  the  Movements  of  a  Heart  full  of  tender  Sen- 
timents. Get  you  gone,  leave  me  alone  in  this  So- 
litude to  pafs  away  fome  few  Moments  of  my  Unea- 
fmefs. 


SCENE    IL 

MELICERTA    ahne: 

YO  U  now  fee,  my  Heart,  what  it  is  to  love,  and 
Bell  fa  too  well  knew  how  to  inform  me  of  it. 
That  dear  Mother,  before  her  Death,  faid  to  me  once 
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Me  difoit  une  fois  fur  le  bord  du  Pénée, 

Ma  fille,  fonge  à  toi,  Tamour  aux  jeunes  cœurs 

Se  préfente  toujours  entouré  de  douceurs, 

jD'abord  il  n'offre  aux  yeux  que  chofes  agréables  ; 

Mais  il  traîne  après  lui  des  troubles  effroyables. 

Et,  fi  tu  Vvux  paffer  tes  jours  dans  quelque  paix. 

Toujours,  comme  d'un  mal,  défend- toi  de  fes  traitsi 

De  ces  leçons,  mon  cœur,  je  m'étois  fouvenue  ; 

Et,  quand  Mirtil  venoit  à  s'offrir  à  ma  vue. 

Qu'il  jouoit  avec  moi,  qu'il  me  rendoit  des  foins, 

je  vous  difois  toujours  de  vous  y  plaire  moins. 

Vous  ne  me  crûtes  point  ;  &  votre  complaifance 

Se  vit  bientôt  changée  en  trop  de  bienveillance, 

Dans  ce  naiffant  amour  qui  fiatoit  vos  défirs. 

Vous  ne  vous  figuriez  que  joie  &  que  plaifirs  ; 

Cependant  vous  voyez  la  cruelle  difgrace. 

Dont,  en  ce  trille  jour,  le  deftin  vous  menace. 

Et  la  peine  mortelle  oii  vous  voilà  réduit. 

Ah,  mon  cœur  !  Ah,  mon  cœur  !  Je  vous  l'avois  bien  dit. 

Mais  tenons,  s'il  fe  peut,  notre  douleur  couverte. 

jVoici  .  .  . 


SCENE    III. 
MIRTIL,    M  E  L  I  C  E  R  T  E. 

Mirtil. 

J'  A  I  fait  tantôt,  charmante  Mélicerte, 
Un  petit  prifonnier  que  je  garde  pour  vous. 
Et  dont,  peut-être  un  jour,  }e  deviendrai  jaloux. 
Cell  un  jeune  moineau,  qu'avec  un  foin  extrême 
Je  veux,  pour  vous  l'offrir,  apprivoifer  moi-même. 
Le  préfent  n'eft  pas  grand  ;  mais  les  Divinités 
Ne  jettent  leurs  regards  que  fur  les  volontés. 
C'eft  le  cœur  qui  fait  tout,   &  jamais  la  richeffe 
D.£s  préfens  que  .  .  .  Mais,   Ciel  !    D'où  vient  cette 
trilleffe  f 
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on  the  Banks  of  the  Peneus  ;  Daughter,  take  heed  ; 
Love  always  fhews  itfelf  to  young  Hearts,  furrounded 
with  Pleafures.  At  firft  it  offers  nothing  but  agreeable 
things  to  the  Eyes,  but  it  brings  with  it  frightful  Trou- 
bles; and  if  you  have  a  mind  to  fpend  your  Days  in 
Peace,  always  defend  yourfelf  from  its  Darts  as  froiti 
a  Difeafe.  I  remember'd  thefe  LefTons,  my  Heart, 
and  when  Myrtillo  oiFer'd  himfelf  to  my  fight,  when  he- 
play'd  with  me,  and  render'd  me  his  Services,  I  always 
bid  you  be  lefs  pleafed  with  it  ;  you  would  not  take  my 
Advice,  and  your  Complaifance  was  foon  changed  intO' 
too  much  Good^will.  In  this  growing  Love  which 
flatter'd  your  Délires,  you  imagined  nothing  but  Joy 
and  Pleafures  :  Yet  you  behold  the  cruel  Misfortune 
with  which  Deftiny  now  threatens  you,  and  the  mor- 
tal  Trouble  you  are  reduc'd  to  :  O  my  Heart  !  O  my 
Heart  !  I  rightly  told  you  fo  :  But,  if  we  can^  let  us 
conceal  our  Grief,     Here  -^ 


SCENE    IIL 
MYRTILLO,    MELICERTA. 

Myrtillo. 

IJuft  now,  charming  Meiicerta,  took  a  litde  Prifo» 
ner,  which  I  keep  for  you,  and  which  perhaps 
may  in  time  make  me  jealous.  'Tis  a  young  Sparrowj,. 
which,  in  order  to  your  Acceptance,  I  myfelf  will 
take  care  to  tame.  The  Prefent  is  not  great  i  but  the 
Gods  look  only  on  the  Will.  'Tis  the  Heart  which 
ought  to  be  confider'd,  and  never  the  Richnefs  of  the 
Prefents,  which-  -But,  Heav'nsI  Whence  pro- 
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Qu'avez-vcus,  Melicerte,  Be  quel  fombre  chagrin 
Se  voit  dans  vos  beaux  yeux  répandu  ce  matin  ? 
Vous  ne  répondez  point  ?  Et  ce  morne  filence 
P.edouble  encor  ma  peine  &  mon  impatience. 
Parlez.    De  quel  ennui  reiTentez-vous  les  coups  ? 
Qu'eil-ce  donc  ? 

MÉLicERTE.  Cen'eflrien. 

MiRTiL.  Ce  n'eil  rien,  dites-vous? 
Et  je  vois  cependant  vos  yeux  couverts  de  larmes^ 
Cela  s'accorde- 1- il,  beauté  pleine  de  charmes  ? 
Ah  !  Ne  me  faites  point  un  fecret  dont  je  meurs. 
Et  m'expliquez,  hélas  !  ce  que  difent  ces  pleurs. 

Melîcerte.  Rien  ne  me  ferviroit  de  vous  le  faire 
entendre. 

MiRT  j  L.  Devez- vous  rien  avoir  que  je  ne  doive  ap-, 
prendre  ? 
Et  ne  bîeiTez-vous  pas  notre  amour  aujourd'hui. 
De  vouloir  me  voler  ma  part  de  votre  ennui  ? 
Ah  !  Ne  le  cachez  point  à  l'ardeur  qui  m'infpire. 

MÉLICERTE.    Hé  bien,   Mirtil,    hé  bien,  il  faut 
donc  vous  le  dire. 
J'ai  fçu  que,  par  un  choix  plein  de  gloire  pour  vous^ 
Eroxène  &  Daphne  vous  veulent  pour  époux  ; 
Et  je  vous  avouerai  que  j'ai  cette  foiblefTe 
De  n'avoir  pu,  Mirtil,  le  fçavoir  fans  triHefle, 
Sans  accufer  du  fort  la  rigourea'fe  loi 
Qui  les  rend,  dans  leurs  vœux,  préférables  à  moî. 

Mirtil.  Et  vous  pouvez  l'avoir  cette  injulle  tri- 
fieffe  ? 
Vous  pouvez  foupçonner  mon  amour  de  foiblefîe  ? 
Et  croire  qu'engagé  par  des  charmes  ii  doux. 
Je  puiiTe  être  jamais  à  quelqu'autre  qu'à  vous  ? 
Qat  je  puiffe  accepter  une  autre  main  offerte  ? 
Hé  !  Que  vous  ai-je  fait,   cruelle  Mélicerte, 
Pour  traiter  ma  tendrelTe  avec  tant  de  rigueur. 
Et  faire  un  jugement  fi  mauvais  de  mon  cœur  ? 
Quoi  !  Faut-il  que  de  lui;,  vous  ayez  quelque  crainte  I 
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ceeds  this  Sadnefs  ?  What  ails  you,  Melicerta  ?  What 
dark  Chagrin  has  overfpread  your  beautiful  Eyes  ?  You 
do  not  aniwer  me  ;  and  this  fad  Silence  redoubles  my 
Pain  and  Impatience.  Speak.  What  is't  diilurbs 
you  ?     What's  the  matter  ? 

Me  l  I  c  e  r  t  a  .  *Tis  nothing. 

MyPvTillo.  Nothing,  fay* 'you  f  And  yet  I  fee 
your  Eyes  drown'd  with  Tears.  Does  this  agree, 
charming  Beauty  ?  O  do  not  conceal  a  Secret  which 
kills  me  ;  but  tell  me,  alas  !  what  thefe  Tears  mean. 

Melicerta.  'Twill  à,o  me  no  good  to  let  you 
know  it, 

Myrtillo.  Ought  you  to  have  any  thing  bat 
what  I  may  know  ?  And  don't  [you  now  offend  our 
Lovs,  by  endeavouring  to  deprive  me  of  my  Ihare  in 
your  Difturbance  ?  O  I  do  not  hide  it  from  the  Ardor 
that  infpires  me. 

Melicerta.  Well,  Myrtillo,  well,  I  mufl  tell  ft 
you.  I  heard  that  Eroxena  and  Daphne  ftrive,  by  a 
glorious  Choice  for  you,  which  of  'em  Ihall  have  you. 
for  a  Husband  :  And  I  confefs  I  ha4  the  Weaknefs, 
Myrtillo,  not  to  hear  it  v/ithout  Sorrow,  without  accu- 
fing  Fate  of  the  rigorous  Law  which  makes  them  pre- 
ferable, in  their  Wiihes,  to  me. 

Myrtillo.  And  can  you  have  this  unjull  Sor„. 
row  ?  Can  you  fufpeâ:  my  Love  of  Infidelity,  and 
think  that,  being  engag'd  by  fuch  fweet  Charms  as 
yours,  I  can  ever  be  another's  ?  That  I  can  take  any 
other  Hand  ?  What  have  I  done,  cruel  Melicerta^ 
that  you  fhould  ufe  my  Tendernefs  with  fo  much  Ri' 
gour,  and  make  fuch  an  ill  Judgment  of  my  Heart  ? 
What  !    Can  you  have  any  DiHruft  of  it  ?   I'm  very 

P    4  BIL* 


344        MELICERTE. 

Je  fuis  bien  malheureux  de  foufFrir  cette  atteinte  ; 
Et  que  me  fert  d'aimer  comme  je  fais,  hélas  ! 
Si  vous  êtes  fi  prête  à  ne  le  croire  pas  ? 

MÉLicERTE.  Je  pourrois  moins,  Mirtil,  redouter 
ces  rivales. 
Si  les  chofes  étoient,  de  part  &  d'autre,  égales  ; 
Et,  dans  un  rang  pareil,  j'oferois  efpérer 
Que  peut-être  l'amour  me  feroit  préférer  ; 
Mais  l'inégalité  de  bien  &  de  nailTance, 
Qui  peut,   d'elles  à  moi,  faire  la  diiFérence  .  .  . 

MiRTiL.  Ah!  Leur  rang  de  mon  cœur  ne  viendra 
point  à  bout. 
Et  vos  ciivins  appas  vous  tiennent  lieu  de  tout. 
Je  vous  aime,  il  fufiit  ;  <Sr,  dans  votre  perfonne, 
Je  vois  rang,  biens,  tréfors,  Etats,  fcéptre,  couronne  ? 
Et,  des  rois  les  plus  grands  îîi'offrît-on  le  pouvoir. 
Je  n'y  changerois  pas  le  bien  de  vous  avoir. 
Cell  une  vérité  toute  fmcére  &  pure, 
Et,  pouvoir  en  douter,  eil  me  faire  une  injure. 

Melicerte.    Hé  bien,  je  crois,    Mirtil,   puifque 
vous  le  voulez. 
Que  vos  vœux,  par  leur  rang,  ne  font  point  ébranlés. 
Et  que,  bien  qu'elles  foient  nobles,  riches  &  belles, 
Votre  cœur  m'aime  affez  pour  me  mieux  aimer  qu'elles; 
Mais  ce  n'eft  pas  l'amour  dont  vous  fuivrez  la  voix,- 
Votre  père,   Mirtil,  réglera  votre  choix  ; 
Et,  de  même  qu'à  vous,  je  ne  lui  fuis  pas  chère. 
Pour  préférer  à  tout  une  fimple  bergère. 

Mirtil.  Non,    chère  Melicerte,    il  n'eft  père  m 
Dieux 
Oui  me  puiffent  forcer  à  quitter  vos  beaux  yeux  ; 
Et  toujours  des  mes  vœux,  reine  comme  vous  êtes  .  .  , 
MiiLîCERTE.  Ah!  Mirtil,  prenez  garde  à  ce  qu'ici 
vous  faites. 
N'allez  point  prèfenter  un  efpoir  à  mon  cœur. 
Qu'il  reccvroit  peut-être  avec  trop  de  douceur, 
^  Et 
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tinhappy  in  fufTering  this  Stroke.  Alas  !  What  good  does 
it  do  me  to  love  you  as  I  do,  if  you  are  fo  ready  to 
disbelieve  it  ? 

Melicerta.I  might  fear  thefe  Rivals  lefs,  Myrtillo^ 
if  things  were  on  a  Level  on  both  fides  ;  and  if  I  were 
in  an  equal  Rank,  I  might  hope  that  Love  would  give 
me  the  Preference.  But  the  Inequality  of  Wealth  and 
Eirth  which  might  make  the  difference  between  them 
and  me     u,,,  .,. 

MyrtilloT.  O,  their  Rank  won't  conquer  my 
Heart;  and  your  divine  Charms  ferve  you  in  room  of 
all  things.  I  love  you  ;  that's  enough  ;  in  your  Per- 
fon  I  behold  Rank,  Wealth,  Treafures,  Kingdoms, 
Scepters,  Crowns  ;  and  were  I  offer'd  the  Power  of 
the  greateil  Kings,  I  would  not  change  the  Happinefs 
of  having  you,  for  it.  This  is  a  pure  fmcere  Truths 
and  to  doubt  of  it  is  to  do  me  an  Injury. 

Me  l  I  c e  r  t  a  .  Well,  MyrtiUo,  fmce  you  will  have 
it  fo,  I  believe  that  your  Délires  are  not  fhaken  by 
their  high  Condition  ;  and  that  tho*  they  be  noble, 
rich  and  fair,  your  Heart  loves  me  enough  to  love  me 
better  than  them.  But  'tis  not  the  Voice  of  Love  that 
you  follow,  your  Father,  Myrtilloy  will  regulate  your 
Choice  5  and  I  am  not  dear  to  him,  as  I  am  to  you, 
that  he  fhould  prefer  a  fimple  Sh-epherdefs  to  every  body 
elfe. 

Myrtillo.  No,  dear  Melîcerta,  neither  Father 
nor  Gods  can  force  me  to  quit  your  charming  Eye3> 
and  always  Queen  of  my  Defires  as  you  are.— — 

Me  LICE  RT  A.  Oj  Myrtillo,  take  care  what  you 
do  ;  don't  prefent  an  Hope  to  ray  Heart,  which  it 
arJght  perhaps  receive  with  too  much  Pleafure,  and 

?  S  whidi 
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Et  qui,  tombant  après  comme  un  éclair  qui  pafîe. 
Me  rendroit  plus  cruel  le  coup  de  ma  difgrace. 

MiRTiL.  Quoi!  Faut-il  des  fermens  appeller  le  fe- 
cours, 
Lorfque  Ton  vous  promet  de  vous  aimer  toujours  ? 
Que  vous  vous  faites  tort  par  de  telles  alarmes, 
Et  connoifîez  bien  peu  le  pouvoir  de  vos  charmes  ! 
Hé  bien,  puilqu'il  le  faut,  je  jure  par  les  Dieux, 
Et,  fi  ce  n*eft  afîez,  je  jure  par  vos  yeux, 
Qu'on  me  tuera  plutôt  que  je  vous  abandonne. 
Recevez- en  ici  la  foi  que  je  vous  donne  ; 
Et  fouffrez  que  ma  bouche,  avec  ravilTement, 
Sur  cette  belle  main,  en  fignele  ferment. 

Meli  CERTE.  Ah  !  Mirtil,  levez-vous,  de  peur  qu'on 
ne  vous  voie. 

Mirtil.  EiVil  rien  ....  Mais,  ô  Ciel!   envient 
troubler  ma  joie. 


SCENE    IV. 
LÏCARSÎS,  MIRTIL,  MELICERTE. 

Ll  CARS  I  S. 

E  vous  contraignez  pas  pour  moi. 

Me  l  I  c  e  rt  e  à  part."]  Quel  fort  fâcheux  ! 
Li  CARS  IS.   Cela  ne  va  pas  mal,  continuez  tous  deux» 
pelle,  mon  petit  fils,  que  vous  avez  Pair  tendre. 
Et  qu'en  maître  déjà  vous  fçavez  vous  y  prendre  \ 
Vous  a-t-il,  ce  fçavant  qu'Athènes  exila. 
Dans  fa  philofophie  appris  ces  chofes-là  ? 
Et  vous,  qui  lui  donnez  de  fi  douce  manière 
Votre  main  à  baifer,  la  gentille  bergère. 
L'honneur  vous  apprend- il  ces  mignardes  douceurs 
Par  qui  vous  débauchez  ainli  les  jeunes  cœurs  ? 
Mirtil.   Ah!  Quittez  de  ces  mots  l'outrageante 
baffelTe, 
Et  ne  m'accablez  point  d'un  difcours  qui  la  bleffe. 
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which  going  out  afterwards  like  a  Flaih  of  Lightning, 
might  render  my  Difgrace  the  more  cruel. 

MyRTiLLO.  What  !  mufti  have  recourfe  to  Oaths 
when  I  promife  you  eternal  Conftancy?  How  you 
wrong  yourfelf  by  fuch  Alarms,  and  how  little  do 
you  know  the  Power  of  your  Beauty  ?  Well,  fmce  it 
muft  be  {o,  I  fwear  by  the  Gods  j  and,  if  this  is  not 
enough,  I  fvvear  by  your  Eyes,  that  I'll  rather  die 
than  leave  you  ',  here,  receive  the  Pledge  I  give  yoii 
of  it,  and  let  my  Mouth  with  Joy  fign  the  Oath  on 
this  fair  Hand. 

Melicerta.  Ah  !  Myrtlllo,  rife,  for  fear  you're 
feen. 

Myrti  LLO.  Is  any  thing  —  But,  O  Heavens  ! 
Biy  Joy's  difturb'd. 


SCENE    IV. 

LYCARSIS,  MYRTILL;0,  MELICERTA^ 
Lycars  is, 

DOn't  conftrain  yourfelves  for  me.' 
Ms  L I  c  E RT  A  ajide.']  Cruel  Fate  ! 
Lycars  IS.   There's  no  harm  in  this  s  go  on  botH 
of  you.     Blefs  me.  Son,  what  a  tender  Air  you  have, 
and  how  mafterlike  you  go  about  it  already  !  Did  that, 
learned  Athenian  who  was  banifti'd,  teach  you  thefe 
things  among  his  Philofophy  ?     And  you,    Miftrefsj 
who  fo  mildly  give  him  your  Hand  to  kifs,  you  gen- 
tle Shepherdefs,  does  Honour  teach  you  thefe  pretty 
Favours,  by  which  you  thus  fed uce  young  Hearts? 

Myrtillo.  Ah!  leave  fuch  abufive  Languages 
and  do  not  break  my  Heart  with  a  Difcourfe  that  of- 
fends her»  Ly- 
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-iCARHs.  Je  veux  lui  parler,  moi .  Toutes  ces  ami- 
tie's  .  o  . 

MiRTiL.  Je  ne  fouffrlrai  point  que  vous  la  mal- 
traitiez. 
A  du  refpedl  pour  vous  îa  naiflance  m'engage  ; 
Mais  je  fçaurai,  fur  moi,  vous  punir  de  l'outragea 
Oui,  j'attelle  le  Ciel  que,  fi,  contre  mes  vœux. 
Vous  lui  dites  encor  le  moindre  mot  fâcheux. 
Je  vais,  avec  ce  fer  qui  m'en  fera  jullice. 
Au  milieu  de  mon  fein,  vous  chercher  un  fupplice  ; 
Et,  par  mon  fàng  verfé,  lui  marquer,  promptement,. 
L'éclatant  défaveu  de  votre  emportement. 

Melicerte,  Non,    non,   ne  croyez  pas  qu?avec 
art  je  l'enflamme, 
Et  que  mon  deifein  foit  de  féduire  fon  ame. 
S'il  s'attache  à  me  voir,  &  me  veut  quelque  bien,. 
C'efl;  de  fon  mouvement,  je  ne  l'y  force  en  rien. 
Ce  n'eft  pas  que  mon  cœur  veuille  ici  fe  défendre. 
De  répondre  à  fes  vœux  d'une  ardeur  affez  tendre. 
Je  l'aime,  je  l'avoue,  autant  qu'on  puifîe  aimer. 
Mais  cet  amour  n'a  rien  qui  vous  doive  allarmer  ;: 
Et,  pour  vous  arracher  toute  injulle  créance. 
Je  vous  promets  ici  d'éviter  fa  pré  fence. 
De  faire  place  au  choix  où  vous  vous  refondrez. 
Et  ne  foujîFrir  fes  vœux  que  quand  vous  le  voudrez. 


S  C  E  N  E    V. 

L  I  C  A  R  S  I  S,    MIRTIL. 

M    I   R  T  I    L. 

HE  bien,  vous  triomphez  avec  cette  retraite. 
Et,  dans  ces  mots,  votre  ame  a  ce  qu'elle  fou^ 
haite  ; 
Mais  apprenez  qu'en  vain  vous  vous  réjouiiTez, 
Qu«  vous  ferez  trompé  dans  ce  que  vous  penfez  j 

Et 
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Lycarsis.  I  will  fpeakto  her  :  All  thefe  Court- 
inffs 

Myrtillo.  I  won't  bear  to  have  you  ufe  her  ill . 
My  Birth  engages  me  to  have  Refpefl  for  you  ;  h\it 
upon  myfelf  I  can  punifh  you  for  this  Affront  :  Yes^ 
I  call  Heaven  to  witnefs,  that  if  contrary  to  my  Dé- 
lires you  again  fay  the  leail  dillurbing  Word,  with 
this  Sword,  which  fhall  do  me  Juilice,  I'll  fearch  a 
Punifhment  for  you  in  the  midft  of  my  Breaft  ;  and  im- 
mediately fhew  her  by  my  llreaming  Blood  how  highly 
I  difapprove  your  Rage. 

Me  LI  CERT  A.  No,  no,  do  not  believe  that  I  in- 
flame him  with  Art,  or  that  my  Defign  is  to  feduce 
his  Soul  :  If  he  loves  to  fee  me,  and  wifhes  me  well, 
'tis  of  his  own  free  Choice  ;  I  don't  force  him  to't. 
Not  that  my  Heart  v/ould  here  refufe  to  anfwer  his 
Vows  with  a  tender  Ardor,  I  love  him,  I  own  it,  as 
much  as  any  one  can  love  :  But  this  Love  has  nothing 
in  it  that  ought  to  alarm  you.  And,  to  deprive  you 
of  all  unjuft  Thoughts,  I  here  promife  you  to  avoid 
his  Prefence,  to  give  place  to  the  Choice  you  pitch 
upon,  and  not  to  fuffer  his  AddreiTes  till  you  pleafe  to 
give  your  Confent. 

SCENE    V. 
LYCARSIS,     MYRTILLO. 

My  rti  llo. 

WELL,  now  fhe's  gone  you  triumph,  you  have 
in  thofe  Words  what  you  defired  :  But  know 
that  you  rejoice  in  vain,  that  you  fhall  be  deceiv'd 
in  your  Expedations,  and  that,  do  what  you  will,  all 

your 
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Et  qu'avec  tous  vos  foins,  toute  votre  puiffance,"' 
Vous  ne  gagnerez  rien  fur  ma  perfévérance. 

LîCARSîî.    Comment?    A    quel    orgueil,    friponr. 
vous  vois-je  aller  ? 
Efle-ce  de  la  façon  que  l'on  me  doit  parler  ? 

MiRTiL.  Oui,  j'ai  tort,  il  eil  vrai,  mon  tranCport 
n'ell  pas  fage. 
Pour  rentrer  au  devoir,  je  change  de  langage;' 
Et  je  vous  prie  ici,  mon  père,  au  nom  des  Dieux, 
Et  par  tout  ce  qui  peut  vous  être  précieux. 
De  ne  vous  point  fervir,  dans  cette  conjondure. 
Des  fiers  droits  que  fur  moi  vous  donne  la  nature. 
Ne  m'empoifonnez  point  vos  bienfaits  les  plus  doux» 
Le  jour  eil  un  préfent  que  j'ai  reçu  de  vous  ; 
Mais  de  quoi  vous  ferai-je  aujourd'hui  redevable. 
Si  vous  me  l'allez  rendre,  hélas,  infupportable  F 
Il  eft,  fans  Mélicerte,  un  fupplice  à  mes  yeux  i 
Sans  fes  divins  appas,  rien  ne  m'eit  précieux. 
Ils  font  tout  mon  bonheur,  &  toute  m.on  envie  i . 
Et,  il  vous  TïiQ  l'ôtez,   vous  m'arrachez  la  vie. 

Lie  ARsis  à  part.']  Aux  douleurs  de  fon  ame  il  mé- 
fait prendre  part. 
Qui  l'auroit  jamais  cru  de  ce  petit  pendart  ? 
Quel  amour,  quels  tranfports,  quels  difcours  pour  {of^ 

A  } 

age  ! 
J'en  fuis  confus,  &  fens  que  cet  amour  m^enç-aee. 
MiRTi  L  y^  jettant  aux  genoux  de  Lîcarjts.']  Voye2> 
me  voulez-vous  ordonner  de  mourir  ? 
Vous  n'avez  qu'à  parler,  je  fuis  prêt  d'obéir. 

LiCARSis  à. part.]  Je  n'y  puis  plus  tenir,   il  m'ar- 
rache des  larmes. 
Et  ces  tendres  propos  me  font  rendre  les  armes. 

MiRTiL.   Que  fi,  dans  votre  cœur,   un  relie  d'à- 
mitié 
Vous  peut  de  mon  deflin  donner  quelque  pitié> 
Accordez  Mélicerte  à  mon  ardente  envie, 
Et  vous  ferez  bien  plus  que  me  donner  la  me,    - 
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your  Power   fliall   gain  nothing   upon  my   Perfeve- 
ranee. 

Lyc ARSIS.  How!  What  Impudence  is  this.  Sir- 
rah ?  Is't  thus  you  ought  to  talk  to  me  ? 

Myrtillo.  'Tis  true,  I'm  in  the  wrong,  my 
Tranfport  is  unwife  ;  1*11  change  my  Language,  and 
return  to  my  Duty  ;  and  here  I  beg  you.  Father,  in 
the  Name  of  the  Gods,  and  by  all  that's  precious  to 
you,  do  not  in  this  Conjundlure  ufe  the  Power  that 
Nature  gives  you  over  me;  do  not  impoifon  your 
greatell  Favours.  Life  is  a  Prefent  I  had  from  you  5 
but  wherein  fhou'd  I  be  obliged  to  you,  if  you  make 
it,  alas,  infupportable  to  me  ?  Without  Melicerta^ 
it  is  a  continual  Torment  :  Nothing  is  precious  to  me 
without  her  divine  Charms,  they  are  all  my  Happinefs 
and  all  my  Deflre  ;  if  you  deprive  me  of  them,  you 
deprive  me  of  Life. 

-  Lyc  ARSIS  afide."]  He  makes  me  Ihare  in  the  Grief 
of  his  Soul.  Who  wou'd  ever  have  belie v'd  it  of  the 
little  Rogue  ?  What  Love  !  What  Raptures  !  What 
Talk,  for  one  of  his  Age  !  I  am  confounded  with  i\ 
and  find  myfelf  engag'd  in  behalf  of  his  Love. 

Myrtillo.  See,  will  you  order  me  to  die  I  Yott 
need  only  fpeak,  I  am  ready  to  obey. 

Lycarsis  afide.']  I  can't  hold  any  longer,  he 
forces  Tears  from  me,  and  thefe  tender  Words  make 
me  yield . 

Myrtillo.  But  if  a  fmall  Remain  of  Friendfliip 
can  infufe  into  your  Heart  any  Pity  of  my  Delliny, 
grant  Melicerta  to  my  ardent  Defire,  and  you'll  do 
jnore  than  in  giving  me  Life. 

Ly- 
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Li  CARS  IS.  Leve-toi. 

Mi  RT I L.  Serez- vous  fenfible  à  mes  foupirs  ? 

LiCARSïs.  Oui. 

Mi  RT  I  L.  J'obtiendrai  de  vous  l'objet  de  mes  défirs  ? 

LiCARSIS.    Oui. 

Mi  R  Ti  L.  Vous  ferez  pour  moi  que  fon  oncle  l'oblige 
A  me  donner  fa  main  ? 

Lie  ARSIS.   Oui;   léve-toi,  te  dis-je. 

MiRTiL.  O  père,  le  meilleur  qui  jamais  ait  été. 
Que  je  baife  vos  mains,  après  tant  de  bonté. 

Li  c  A  R  s  I  s .  Ah  !   Que  pour  fes  enfans  un  père  a  de 
foibieiTe  ! 
Peut-on  rien  refufer  à  leurs  mots  de  tendreffe  ? 
Et  ne  fe  fent-on  pas  certains  mouvemens  doux. 
Quand  on  vient  à  fonger  que  cela  fort  de  vous  ? 

MiRTiL.    Me  tiendrez-vous  au  moins  la  parole  a^ 
vancée  ? 
Ne  changerez  vous  point,  dites-moi,  de  penfée? 

LiCARsis.  Non. 

M I R  T I  L.  Me  permettez-vous  de  vous  défobéTr> 
Si  de  ces  fentimens  on  vous  fait  revenir  ? 
Prononcez  le  mot. 

LicARSis.  Oui.    Ah!  Nature,  nature? 
Je  m'en  vais  trouver  Mopfe,  &  lui  faire  ouverture 
De  l'amour  que  fa  nièce  &  toi  vous  vous  portez; 

MiRTïL.    Ah!    Que  ne  dois-je  point  à  vos  rares 
bontés  ! 
{^feuLI  Quelle  heureufe  nouvelle  à  dire  à  Alélicerte  ! 
je  n'accepterois  pas  une  couronne  offerte. 
Pour  le  plaiiir  que  j'ai  de  courir  lui  porter 
Ce  merveilleux  fuccès  qui  la  doit  contenter; 
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Lycarsis.  Get  up. 

Myrtillo.  Will  you  take  CompalTicn  on  my 
Sighs  ? 

Lycarsis.  Yes. 

Myrtillo.  Shall  I  obtain  the  Obje£l  of  my  De- 
fires  of  you  ? 

Lycarsis.  Yes. 

Myrtillo.  Y' ou' 11  get  her  Uncle  to  give  me  her 
Hand? 

Lycarsis.  Yes.     Get  up,  I  fay. 

Myrtillo.  O,  bell  of  Fathers  Î  Let  me  kifs  your 
Hand  after  fo  much  Goodnefs. 

Lycarsis.  A\i\  How  much  Weaknefs  a  Father 
has  for  his  Children  !  Can  one  refufe  any  thing  to  their 
tender  Language  ?  And  does  one  not  feel  certain  fweet 
Movements  when  one  thinks  that  it  comes  from  our 
ielvês  ? 

Myrtillo.  Will  you  keep  the  Promife  you  have 
given  me  ?  Tell  me.  Won't  you  change  your  Mind  I 

Lycarsis.  No. 

Myrtillo.  Will  you  give  me  leave  to  difobey 
you,  if  you  go  back  from  your  Promife  ?     Speak. 

Lycarsis.  Yes.  Ahf  Nature,  Nature!  Well, 
ril  go  to  Mopfus,  and  let  him  know  the  Love  you  and 
his  Niece  have  for  each  other. 

Myrtillo.  What  do  I  not  owe  you  for  this  uncom- 
mon Goodnefs!  \_alone.'\  What  happy  News  to  tell 
Melicerta  !  I  wou'd  not  change  the  Pleafure  of  telling 
her  this  wonderful  Succefs  for  an  offerM  Crown. 
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SCENE    VI. 

ACANTE,  TIRENE,  MIRTIL, 

A  C  A  N  T  E. 

H  !  Mirtil,  vous  avez  du  Ciel  reçu  des  charmes^' 
Qui  nous  ont  préparé  des  matières  de  larmes  i 
Et  leur  nailTant  éclat,  fatal  à  nos  ardeurs. 
De  ce  que  nous  aimons,  nous  enlève  les  cœurs. 
TiRENE.  Peut-on  fçavoir,  Mirtil^  vers  qui  de  ces 
deux  belles. 
Vous  tournerez  ce  choix  dont  courent  les  nouvelles  î 
Et  fur  qui  doit  de  nous  tomber  ce  coup  aftreux 
Dont  fe  voit  foudroyé  tout  Tefpoir  de  nos  vœux  ? 
Ac  ANTE.  Ne  faites  point  languir  deux  amans  davan- 
tage, 
Et  nous  dites  quel  fort  votre  cœur  nous  partage. 

Tjrène.  îl  vaut  mieux,  quand  on  craint  ces  mal- 
heurs éclatans. 
En  mourir  tout  d'un  coup,  que  traîner  fi  long-tems. 
MiRTiL.  Rendez,  nobles  bergers,  le  calme  à  votre 
fîâme, 
La  belle  Mélicerte  a  captivé  mon  ame. 
Auprès  de  cet  objet,  mon  fort  e^t  affez  doux. 
Pour  ne  pas  confentir  à  rien  prendre  fur  vous  ; 
Et,  ii  vos  vceux  enfin  n'ont  que  les  micros  à  craindre. 
Vous  n'aurez,  l'un  ni  l'autre,  aucun  lieu  de  vous  plaindre, 
Ac  AN  TE.  Âhl   Mirtil,  fe  peut-il  que  deux  trilles 

amans  .  .  . 
TiRÈNE.  Eil-il  vrai  que  le  Ciel  fenfible  à  nos  tour- 

mens  .  .  . 
Mirtil.  Oui,   content  de  mes  fers  comme  d'uae 
viéloire. 
Je  me  fuis  excufé  de  ce  choix  plein  de  gloire  ; 
J'ai  de  mon  père  encor  changé  les  volontés^ 
Et  l'ai  fait  confentir  à  mes  félicités» 
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SCENE    VI. 
ACANTES,  TYRENES,  MYRTILLO. 

Ac  A  N  T  E  S. 

AH  !  Myrtillo,  you  have  receiv'd  from  Heav'n  Charms 
which  have  prepared  Subjeft  of  Tears  for  us  ; 
and  their  Dawn,  fatal  to  our  Ardour,  deprives  us  of 
the  Hearts  of  the  Perfons  we  love. 

Tyre  NES.  May  we  know,  MyrtîUo,  to  which  of 
thefe  two  Fair  Ones  you'll  turn  this  Choice  which  is 
talk'd  of  fo  much  ?  and  upon  which  of  us  that  horrid 
Stroke,  which  overthrows  all  the  Hopes  of  our  Dé- 
lires, will  fall. 

AcANTEs.  Do  not  make  two  Lovers  lan«-iii(h  anv 
longer  ;  and  tell  us  what  Deiliny  your  Heart  allots 
us. 

Ty  R EN E  s.  When  one  is  in  fear  of  fuch  great  Mis- 
fortunes, 'tis  better  to  die  by  'em  at  one  Blow,  than  to 
languifn  fo  long. 

Myrtillo.  Let  your  PaiTion,  noble  Shepherds, 
be  calm  ;  the  fair  Melîcerta  has  captivated  my  Soul  ; 
My  Defiiny,  is  fweet  enough  with  that  Objeél  not  to 
confent  to  take  any  thing  from  you  ;  and  if  your  Wiflies 
have  none  but  mine  to  fear,  you'll  neither  of  you  have 
any  room  to  complain. 

Ac  AN  TES.  Ah!  Myrtillo  y  may  two  forrowfuî 
Lovers 

Tyrenes.  Is  it  true  that  Heav'n,  fenfible  to  ouï 
Torments  —     ■ 

^  Myrtillo.  Yes,  contented  with  my  Chains  as 
with  a  Viftory,  I  relinquiih  that  Choice,  tho'  'tis  full 
of  Glory  :  I  have  again  changed  my  Father's  Mind, 
and  have  made  him  confent  to  my  Happinefs. 

ACANTES, 
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Acante  à  Tirene.']  Ah  !    Que  cette  avanture  eft  un 
charmant  miracle. 
Et  qu'à  notre  pourfuite  elle  ôte  un  grand  obftacle  ! 
Ti  RENE  à  Jcûî^te,"]  Elle  peut  renvoyer  ces  nymphes 
à  nos  vœux, 
Et  nous  donner  moyen  d'être  contens  tous  deux. 


SCENE    VII. 

NICANDRE,   MIRTIL,  ACANTE^, 
TIRENE, 

Kl  CAN  D  R  E . 

Sçavez-vous  en  quel  lieu  Mélicerte  efl  cachée  ? 
MiRTiL.  Comment? 
NiCANDRE.  En  diligence,  elle  efl  par  tout  cherchée» 
Mirt.il.  Et  pourquoi? 
Ni  CAN  D  RE.  Nous  allons  perdre  cette  beauté. 
C'efl  pour  elle  qu^ici  le  Roi  s'ell  tranfporté  ;. 
Avec  un  grand  feigneur  on  dit  qu'il  la  marie. 

MiRTiL.  O  Ciel!    Expliquez-înoi  ce  difcours,  je. 

vous  prie. 
NiCANDRE.  Ce  font  des  incidens  grands  &  miflé- 
rieux. 
Oui,  le  Roy  vient  chercher  Mélicerte  en  ces  lieux  ; 
Et  Ton  dit  qu'autrefois  feu  Eélife  fa  mère. 
Dont  tout  Tempe  croyoit  que  Mopfe  étoit  le  frère  .  l  , 
Mais  je  m&  fuis  chargé  de  la  chercher  par  tout. 
Vous  fçaurez  tout  cela  tantôt,  de  bout  en  bout. 

MiRTiL.  Ah!  Dieux,  quelle  rigueur  !  Hé,  Nican- 

dre,  Nicandre. 
AcANTE.    Suivons  auffi  fes  pas,  afin  de  tout  ap- 
prendre. 

F    I    N. 
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AcANTES  to  Tyrenes. ]  O  charming  miraculous 
Adventure  !  What  a  great  Obfcacle  no  our  Parlait  ic 
removes  ! 

Tyrenes  to  Acantes.]  It  may  reilore  thefeNvmDhs 
to  our  Vows,  and  make  us  both  nappy. 


SCENE    VIL 

NICANDER,  MYRTILLO,  ACANTES, 
TYRENES. 

NiCAN    DER. 

DO  you  know  in  v/hat  Place  Mellcerta  is  hidden  ? 
Myrtillo.  How! 
NicANDER.  She  is  carefully  fearch'd  for  all  about, 
Myrtillo.  For  what? 

NiCAN  DER.  We  are  going  to  lofe  that  Beauty.  'Tis 
for  her  that  the  King  came  hither  ;  'tis  faid  he  is  going 
to  marry  her  to  a  great  Lord. 

Myrtillo.  O  Heav'ns  !  Pray  explain  this  to  me. 

NiCAKf,DER.  They  are  Incidents  i*gr eat  and  mylle- 
rious.  7es,  the  King  comes  hither  to  feek  Melicerta  ; 
and  'tis  faid  that  heretofore  Belifa  her  Mother,  whofe 

Brother  all  Tempe  thought  Mopfus  to  be But  I  am 

order'd  to  look  for  her  ev'ry  where  ;  you  fhall  knov/  it 
all  from  one  end  to  t'other  by  and  by. 

Myrtillo.  Ye  Gods  !  What  Rigour!  Nicander^ 
Nicander. 

Acantes.  Let  us  follow  him,  that  we  may  learn 
all. 


THE    END. 
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